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P R E F A C E. 

Incedo per largos tokramie campos , ^ per 
arcam intolerantm viam , aqualiter di^ 
Jians ab erroribus utrique confinibus. 

^^ *Ai vouJu eflayer fi les 

iddes de la tolerance ci* 

vile en matiere de reli- 

gion , prefentees fous ^ 

une forme catholique , ne 

produiroient point fur 

^s efprits un autre efFet que celui qu'en 

onc produit jusqu'alors les memes idees 

trait^es dans les principes des Protes- 

tans. I^es erreurs qu*ils ont m£lees a- 

vec cette verite , lui ont faic du tort 

dans fefprit des Catholiques qui font ve* 

nus a la m^connottre , & qui , pour i^e 

fervir de rexpreffioia d'un de nos beaux 

efprits , Vont traitee cdnfi que nos juges trcu^ 

tent un bonnSte-bmfnCj qui/e tfou^e enga' 

gi par accident dofts une troupe de co^ 

quins. 

On reproche a Tcglife romaine d*a- 

^ voir faic un dogme de rintolerance ci- 

vile en matiere de religion , & de per- 

fecuter les hdr^tiques par principe de 

I confcience. Mats cecte ppinion , quel- 

^ ♦ que 
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qiie vogue qu'elle ait parmi ceuj; quj 
la compofent , liii efl auffi etrahgere , 
q.ue ropinion du - Probabilisme retoit 
pour.elle, dans le tems-meme que ce 
monflre de la morale voyoit flotter fous 
fes etendarts presque tous les dofteurs 
je Tecole. Un fentiment, quelque re-. 
pandu qu'il foit, n'eft erig^ en dogme 
que du moment qu'il a ete defini par- 
•^riglife & propofe comme tel fous pei- 
ne d'anatheme. Or nous ne voyons 
point que r.eglife Romaine ait infere 
4ans fes canons Taffreux dogme de rin- 
tolerance qui gene lcs conlciences , u- 
furpe un droit referve a ia divinite, & 
nc lui donne pour adorateurs qu6 d'in- 
fames hypocrites/ 

/Je fuis furpris qu*aucun Catholique 
jusqu'ici n'ait congule defFein^devenger 
fon ^glife d'un6 erreur que lui impu- 
tcnt avec quelque couleur de vraiflem- 
blaqc^ les Proteflans, & qui en pren- 
nent; occafion de la decrier comme nne 
eglrft barbare- & inhumaine , qui le fer 
en main veut convertir les mortels. je 
me croirois bien recompenfe demon tra- 
vail, fi je pouvois par cet ecrit les de- 
rroroper d'une perfuafion qui nous eft f% 

iu- 
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itijurleaie & qui les eloigne fi fort de 
nous. Les voyes de contrainte qu'on 
employe pour les ramener produifent un 
effet tout contraire. Elles ferment leur 
efprit a toutes les r^ifons qu'on peut leur 
allegiier ; & il ne leur paroit pas pofli- 
ble qu'une eglife , qui porte dans la con- 
verfion de ceux qu'elle appelle herdti- 
ques tant de vigueur & de cruaute , 
puifle etre cette eglife que J. C. efl: ve- 
nu etablir fur la terre. Les perfecutidWs 
dont retentit la France, & qu'un zele 
infenfe y allume contre les Reforraes ', 
ont eleve entr'eux & nous un mur de 
divifion que la feule liberte de confcienf- 
ce pourroit abbatre. 

Si quelque chofe edt' ete capable de 
defliller les yeux du clerge de France, ^ 
c'etoit fans doute le Commentaire Shikfih ** 
phique de Bayle. Je ne connois aucun 
ouvrage , oii ies droits de la confcience 
foient mieux etablis. L'auteur y a d^«- - 
pbye ce que la raifon a de plus fort ^ 
de plus perfuafif & de plus infinuant. II 
a prevenu toutes les dii&cultes qu'on 
pouvoit kii faire j ,& ce qu'il n'efl: pas 
poflTible de lui contefter , il a pulverife 
k$ ' deux Jettres de St. Auguftin , iut 

* 2 les- 
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lesquelles le clerg^ de France a prdten- 
du appuyer rapologie des perfecucions 
que fon zele fufcite dans ce beau royau- 
me contre la religion Proteftante. A 
quoi tient-il donc qu'un ouvrage fi for- 
tement raifonne n'ait produit tout reflPec 
qu'on s*en etoit promis ? Efi: - ce le cas 
dedire avec rilluffare auteur de Tefprit 
des hix que , quand il s^agit de proaver 
des chofes fi claires , tm efi fur de ne pas 
cenvaincre 1 

J'aime mieux croire que les erreurs 
que ce philofophe fceptique a femees 
avec profufion dans fon commentaire , 
pnt beaucoup nui k la bontd de k caufe 
qu'irfoutenoit; fanscompter les invec- 
tives fanglai^tes , qu'une fnreur brutale 
& forcee atrache de fa plutne con- 
tre r^glife Romaine & ta facrde majes- 
te de nos Rois , dans cette Philippique 
mordante, connue fous ce titre: hFran^ 
ce foute Caibolipe fous k regne de Louis 
Je Gtand. On a hai la verit^ dans un 
pom^ie j qui dans le ni6me - tems qu*il 
]a defendoit d'un cdte avec toute la lor- 
fc du raifonnemeiit 3 la ddtriiifoit de 
fautre par des fophismes fubtils & cap- 
tieux. Carenfin^ cette tolerance que 

Bayle 
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Bayle pr£ehe , a quoi aboudt-elle , (i 
ce n'eu a nous prdcipiter dans rabyme 
affreux de Tindiff^rence des religions? 
Cette erreur fi grolliere a tellement frap- 
p^ les efprits , qu'elle ne leur a pas per- 
mis de faire attention a la verit^ que 
ce phUofbphe fceptique a fi fubtilemenc 
entrelac^e avec elie. On n'a vt dans 
Bayle» partifim de la tolerance, qu'ua 
ennemi deckfe du chriftianisme. Le» 
Protefi:ahs eux-memes, Saurin & Ja- 
rieu , ont aiguif<£ leur plume contre hii^ 

rur venger la vdrite qu'il outragemc 
indignement ; mais «'il m'efl: per- 
inis de dire ce que j'en penfe , ils onc 
^te battus par ce philofbphe , qui con* 
noiflbit bien mieux que fes adverfaire^ 
Ja trenipe des annes dont il s'efl %rvi 

5mr les combattre. H n*a eu befoin, 
Dur les tierraflfer , que de leur oppofet 
les propre principes de la R^forme , donc 
ia conflitutioft efl telle , qu'elle favori- 
fe , contre fes propres intentions, le dog- 
ine monflrueux de rindiffelrence des rd- 
ligions. 

A Dieu lie plaife que je range parnn 
les ennemis du Chriflianisme ceux qui 
Tonc fi bien d^fendu par des iaiti 
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Ce n'efl: ppipt ici le lieu d'examincr 
de quel c6te fe trpuvent les plus grands 
abus. U fuffit qu'il y en ait de part & 
d^autre , pour qu'on doive travailler for- 
tementales prevenir, ou a^en aneter 
]e cours. Les premiers , par une tole- 
rance mal entendue, reduifent a pref* 
^ue rien le Chri(tianifme , ou plOtdt, i\^ 
le ddtruifent ; & les feconds , par une 
intoierance auffi peu raifonnable , en 
inipirent de Thorreur a ceux qui n'y 
font pas encore bien afiermis , ou qui 
vbudroient rembraffer. On donne zux 
premiers le nom de Tokrans ; & de ceux- 
ia^ on en trouve un uh^ ^rand nomf 
bre dans Teglife protefl^te : I^ feconds 
8*appellent intolerans ; Sg, eeux la four- 
miitent en . grand ^ nombre daos )'eglife 
«' romaioe. On diroit mie la tplerance 
eft plus nropre ' ?iux rroteflams ,4? 
que ]'intolerance coijivjlent mieux jiu^ 
Romains, . 

Le but que je roe propofe dans cetpi^» 
vrage , c'^ de faire voir que rintote- 
rance eccleijaftique entre neceffaire* . 
ment dans la frphf^tution de la religipn 
cbr^tienne ; oue c'eft en ceja que con- 
fifle fa perfipaibp , & ce qiji la c^ra6l^- 

rife • 
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rife principalement. Ici raurai a com- 
bai«e cette foule de Toterans , qui li- 
vrent indignement le chriftianifme a fes 
plus cruels ennemis. Mais on fe trom- 
pcroit fort, fi Ton s*imaginoit que cette 
intolerance ecclefiafUque ddt entrainer 
apres elle rintolerance civile. DoijnQns 
nous bien de garde de les reunir. II elt 
aufli exprefF^ment ordonne a la foci^t^ 
civile d'6tre tolerante eri maliere de re- 
ligion, qu'il fefl: a la focietd reli^ieufe, 
d'etre fur ce point intolerante, Uu- 
nion de la tolerance civile avec rintple- 
rance ecclefiaftique peut feule mainte- 
i)ir ces deux focietes & les faire con* 
courir au bonheur de rhomme pow qyi 
elles font eta&Iies, 

Je n'ignote pas que la queftipp que jc 
traite ew extrlmement deUcate & ^pi- 
neufe , parce qu'il «'agit de fixer les li- 
mites^qui feparent les deux puiflances, 
la ipirituelle & la civile. En me d^cla- 
rant pour la tolerance civDe , je paroi- 
trai aux intolerans n'avoir pas alTez a, 
cceur les intdrets de la religion ; & en 
di^fendant Tintolerance eccl^fiaftique , 
les Tokrans me reprocheront d'avoir mis 
des bornes trop ^troites a la libertd de 

con- 
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confcience. J'aurai^ a eflyyer les diffi- 
cultds des deux partisj diffictiltes, cpm- 
me Ton fait, nSctrgmement fortes, & 
par lerqudles. ils fe pouffent mutuefte- 
iftent a bOut les uns& les auttes. Mais , 
pour peu qu'ils veuillent fe depouiller de 
leurs prdjuges, & me rendre juftice , ils 
ieront forc^s de convenir , qu'en mar- 
<^hant au milieu d'eux , c'eft-a-dire, en- 
tre la tolerance trpp etendue des uns & 
l'intolerarice trop rigide des autres^ j'ai 
rendu vaines toutes ces objeftions par 
lefquelles Hs s'^crafent tour a tour. 

Je divif^ ;ee traitd en trpis feftiohs ,; 
dans la pVemiere desquelles je traite de 
rimolerance ecclefiaftique ^ dins la fe- 
conde de la tolerance Civile , &dansla' 
tiroiG^me de rinjuftice des perf^cutions^ 
exttles par le z6\e atner des ^ccldfiafti* * 
^de contre le Cajvinifme. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Qffe la Religion chrettenne efl par fa 
nature Intolerante. 

;e que te Chriftia- 

rte fur fon froiit & 

in de fes cara<!teres 

marc[u6s, eftprici- 

; qui rdvolte contre 

pnts forts. De li 

leurs emportemens contre cette religion , 

qu'ils peignent du crayon le plus noir, ea 

la repr^fentant comme funeue aux Etats 

qui 1 ont re?ue dans leur fein , & qu'elle 

embrafe trts fouvent du feu des guerres 

civiles. Les Hiftoires modemes , ou elles 

font grav^es avec un burin immortei , pour , 

A fer- 
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fervir d^exemple Jfc^la |)oft6rit6 de ce que 
peut Tabus de la feligibn poufllSe au de \k 
de fes bomcs ^ m fbrciiknt m&lheurSufe- 
meilt qUe tjt^p leS bbjeaioilS qU'ils eh tfrent 
contr€ fa v^ht^. Ils ne fauroient t% per- 
fuadet ^U^Ufie religion , qui te vante d'un6 
origine divine , portc par toutle d^fordre, 
le trouble & to confufi^n. Peu fi^efl faUt 
m^me qi^e dansles ace^s de leur tnauvaii^ 
humeui: ils nc regrettent les tems oii le 
pagAhifnlfe ihftdiolt Tunivers , & quMls ne- 

«referent fes Dieiix tol^rans au Dieu per- 
JtUteur qUe 165 t;hr6tlens adorettt. „ Ce 
„ |»aganifme ^ noue. dit un de« plus betiux 
^, etpfits de hotre fi^cle, couvrit.la terre 
^, de t^B^bres ^ raais il nc i'anofa gueres 
lie du fang des animaux ; h (i quelque- 



9, &is chezles juifs &che£ tes payetis on 

5, aiivoui des vidimes hu&aines , cH d^- 

5, vouemens , tout horribles,qu'ils ^toient, 

^ ne cauferenj point de gtsetres driteB". 

Pant le paganifn^e , tol^raHt de ia hatutt ^ 

la cphcorde uni^oit dcBx qpi ISs rel%ibhl 

diVrfoient ; mais aans h ChrStiahHme m 

tout6s ies ieAes qui It ceiHpoTeiit fdfft 

itux priles les un)&s contre kl autres; j^l 

jque ft morale peut avpk ae bon. eft ^lue 

5ue balanci gar cet efpnt dl^intoWrahce ^ 

c[ui jje rend infooiable -i & qui ttainant w 

tes pfs k fureur ^ k difcor^e , a^uAoe pa^ 

tout ]ete\\ des guerires 4e celi^ion( ^iA^ 

ires d'aUtant plus cru^lles& j^lusmhu^es^ 

•;que la c^uifi m eft faor^^* ( , 

' ' " ' ** "■ ' Lc 
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' Le paganifme , j^en conviens , 6^rt t6* 
lerant; mais les Deiftes font dans iinc er* 
reujT extrftme , s'ils jugcnt de la toWranee 
par les id^es modemes qu'on fe forrae de 
h toldrance , qui refinit les efprits , refpec- 
te les droits de la confcience, & permet 
i tous d^exercer Kbrement levtt religion. ' 
Cme ToWrance ^ qu'ils ont en vue fi^ 
dont ils exaltent avec raifon la fageflTe , n'a, 
point 6ti connue des pay^ns. Tant de 
Chr^tiens moiffonn^s par le fer pendant 
prts de trois cens ans , ne prouvent que^ 
tfop combien peu ils ^toient tol^nms. Leur 
tol6rance conuftoit feukmeht k fouffrir d^n 
religions diff6rentes de celle qui 6to!t 
^ablie par les loix & qui ^toit regard^e 
conune la religion nationale. Mais s^il sV 
giffoit de religions, qui comme le Judai& 
me 4t le Chriftlanifme , !ui fuffent oppot 
ii^es , & qui fuifent incompatibles av^c elle', 
c>ft dors qu*ils fe moi^roient tr^s int^ 
l^/ans. 

Cette intol^nce , dont on ne peut nier 
les heiireufes influences par rapport i U 
hd&^ , avoit fa fource dahs la fauflet^ ^ 
dansks abfordit^s du paganifjne, On pet^ 
confulter fin: cela Texcelient tjvti 6e It 
dkdmii de la mifim de Moyfe de Mr. Wa^ 
burton. Cet Auteur igalemcnt profondi 
dans fes tcchercbes fur l^antiquk^ & folidie 
dcns les raifonnemens dont il les accoi&«* 
pagne 9 tio«« f^it envifager le pa|^an$ftnt 
sMiiae 1» aOettibkge monAfue^x de t^^tt^ 

A 2 fieurs 
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fieurs religions diftinctes, toutes fonddes 

fur de pr^tendues r6v61ations ^galement di- 

flinAes & parciculieres , qui ne reclamant 

pas la mfeme origine , n'6toient point 6ta- 

blies par conf(iquent fur leur mutuelle def- 

trudion. Ce grand nombreL de r^v^lations 

provenoit n^ceffairement de cette multi- 

tude de Divinit^s ^clofes du cerv^au des 

Poetes , & l'ouvrage des paflions humaines. 

Comme leurs int^r^ts ^toient f^par^s , & 

qu^elles n^avoient rien k d^m^ler les unes 

avec les autres, elles avoient, chacun en 

propre , un culte , des oracles , des t6v€- 

lations. Tous y pouvoient prendre part , 

fdon qu'ils le jugeoient k propos ; de ma- 

niere pourtant qu'il ne leur ^toit paspermis 

de fe fouftraire k la religion nationale, & 

qu'il falloit que le magiftrat fut inftruit 

des cultes nouveaux & ^trangers , auxquels 

les particuliers s'affe6lionnoient. Tout cela 

a 6t& doftement expliqu6 par Tauteur an- 

glcfe que jeviens deciter. 

Le magiftrat , dont les vues fe tdumoient 
uniquement vers rutilit^ publique, k la 
quelle il facrifioit la v^rit6 , fomentoit , au- 
tant qu'il 6toit en fon pouvoir, les reli- 
gions particulieres , parce qu^elles ^toient 
favorables i la religion deTEtat. Cette le- 
ligion eneffet, 6toit par elle-mftme trop 
abfurde, trop imparfaite 9 pour plaire long- 
tems k ceux qui n^^en auroient point eu 
d^autre. II ^toit donc n^ceffaire 9 pour 
i^ociferver la cbaleur & la vivaciti des im- 
... ^ Pret 
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preffions religieufes , & pour ranimer la 
mperftition languiflante , qu'il sMntroduiik 
dans TEtat de nouvelles religions , des cul- 
tes ^trangers , pourvA qu^^on ne donnftt 
aucune atteinte k la reiigion nationale , 
qu'il 6toit de Tinterfit dc conferver & de 
foire fleurir dans un tems oii Fon n'avoit 
rien de meilleur , la viritable religion n'ay- 
ant point encore perci des traits de fa lu- 
miere les t^ti^bres de ridolatrie II ne pou*> 
voit naitre que de tr^s bons efFets de cette 
tol^rance de religions , qui , pour ^tre dift 
ftrentes entr'efles , n'6toient pas pour cek 
oppoffies. Un I)ieu ne d6truifoit pasun 
autre Dieu , ni unc r6v61ation n'en d^trui- 
foit pas une autre. La religion des payens 
n'^toit? point dogmatique. Elle ne confif- 
toit que dans la morale , dans des ffites & 
dans des c^r^monies; toutes chofes qui 
n'obligent pbint les hommes k fe couper la 
gorge les uns aux autres. ^ 

Cette fociabilit^ de religions , qui cou- 
]oit de la nature du paganifme , & qui n'a- 
voit 'd^autre principe ni d'autre fondement 
que les abfurdit^s de ces m^mes religions, 
ne peut naturellement convenir k la reli- 
gion Chr^tientie , qui eft fond^e fur une 
rev61ation vi6ritable & appuy6e fur une 
th^ologie dogmatique, Toute religion dif- 
f£rente d'elle lui eft par cela mfeme oppo- 
f^e. Sa ^v^riti. fuppofe n^ceffairement la 
fauffet^ des aiutres. Elle iroit contre fa 
propre fin , fi cUe s'incorporoit avec quel- 

A3 <jue 
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Sut rdigion <}ue ce fuu Dt It cette flunte 
c infl^ible iucompatibiiit^ qu^elle a tou- 
-jaurs montr^e pour toutes les autres reli- 
fions. Fiere de fon origine & charg^e du 
facr^ d^p6t des v^rit^s que Dieu lui a con- 
fi^es , . elle n^a cefl!^ de t^moigner une hor- 
teur invincible pour tout autre culte que le 
.iien. Lorfqu^elle s^annon^a danslemonde, 
les payens , fortement imbus du pr^jug^ de 
la <:ommunication mutuelle des religions^ 
ic accoAtum^s k des r^v^lations nouvelles , 
«bt ref urent d'abord avec plaifm Us ju^ 
lent du Dieu des Chr^tiens nar leurs divi- 
liitds Ipcales & tutelaires.^ Ils crurent ea 
eonfiiquence que les Chr^tiens confenti- 
roient volontiers que leur Dieu leur fAt 
nflbci^. . Lt nouveaut6 & plus encore la 
beaut<§ de la reiigion Chr^tienne la firent 
recevoir avec avidit^ a des efprits qui ne 
{HMivoieDt fe raflafier de fuperftitions. Tibe» 
xe , Jnftruit par des rapports fid^les de tojUh 
tes ie$ merveilies dont J. C avoit ^tonn£ 
la Paleftine , propoCa au Senat de groffir dft 
fon nom la lifte des dieux de Rome ; & fi 
le Senat rejetta la propofition , ce ne fut » 
comme le remarque TertuUien 9 que par ce- 

3u'il n*en ^toit pas Tauteur. Pour lui, il 
emeura dans fon opinion , & menapa de 
-^oires neines les accufiteurs des Chr6<' 
dena. tjn autxe Empereur romain pl«^ 
Aans fon cabinet l'image de J« C* parmi od- 
ies des divinit^s de rempire» 

hc wm it «MAotoerdpijk de cettere* 

ligioQ»' 
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Ugtoii. On ne ^t ^^9 lengtem^ k s^mper* 
e? veir que temmt la Juda^u^ ^Mt u>&te? 
neit qireU^ ^toit la ftule virltable. Sej 
pr^tentioqs , q^i n'aUeient pa3 meins qu'i 
reflverfer le pagafiifmQ . 1% lui rendirept 
edfeufe. Tout le mdBrla & l'indIgnatiott 
qu'oi) avoit cus pour Us Juifs aufli intold- 
ms qi|e les Chr^tiens , toml)prent fur cet 
demiers. L^Empire erut fa dignitfj UeflKejp \ 

«'il eenfcntoit 4 ^uitter la religion • foijp 
les iiufpicfs d^ la queUe il avoit ^ti tgndl^ 
ppur adept^r unereligiep peuveli^, qijj^ 
autre les maximes autleres de fa morale ^ 
avQft eneere eontr^elle le dtfaut de n'6t.rf 
poifit flliiftrde piir les gra^eurs , & fUr qi)i 
f$]aiIliiroit roWcurfti d^ eeux qui U pr6- 
«hoiept. Les Remaips 5 & fur tout pgjmj 
eux les PhilefQphes ^ les ftv^n^ ^ 6tpient 
Mqufo devoir ^ue desgcnsfan^ haiiTi^ncep 
lans lcttres ^ ftns aucuiie citilture d'e(|)rit ^ 
fe dpnfiaireBt Ips ^rs d^une fag;effe pius fyi- « 
t»Iifne que eelle du refte du monde f^ quf ' 
fet|s ce pr^wte ils ^feftifaiTent toute cpnj- 
nmnteatiQn avee les autres, copme q^6tat}t 
fpint aufli ppr? qu- eu^f. C'eft le reprgchp 
eue Celfe faMbk aux Juifs , & que lcs Ciir^- 
t|§o« fl« Bjtfriteient pas moins qu'eii3( , paj 
Uur te«dr« i^tta^teinent i une religion qui 
ieur Ijt^rdiftit ftyrfrenj^nf teute irpmflau-, 
fiie^ti^n religieufe avec les payens. l)eUt 
cette ha!nc gnvenlfp^c qui dpmine fi fort 
dans les relaidens partiaies qup les hlfto- 
lieQS fOttaiiia flfiMit des ^ chritiens, 6eli 
— .. A 4 ces 
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ces perf(§cutions violentes, qui dclatereliit 
contr^eux dans tout rEmpire , & dont le 
feu ne s'6teignit, que loyfque la croix eiit 
6t6 : plac^e fur le diadfime des Empereurs. 

On peut juger par li de Tinjuftice des 
cfprits forts dans les 6Ioges qu^^ils prodi- 
guent k perte de vue k la tol^rance des 
payens, Cette tol^rance tant vant^e par 
cux , & qu'ils relevent avec une efp^ce de 
cotnplaifance , perf^cuta i toute outrance 
rintol^rance rigide que le Chriltianifme 
commande k fes fecftateurs. Les Chr^tiens ^ 
rtbjet de leur haine , tout infl^xibles qu'ils 
dtoient dans leurs lentimens , ne perf(£cu- 
toient pas les payens, mais en ^toient 
cruellement perlecut^s. Ds ne favoient 
qu^obeir aux ordres inhumains , que U 
tol^rance payenne donnoit contre Tinto- 
Idrance chr^tienne , & tendre la gorge au 
fer homicide qui les immoloit. Et dans' 
quel tems encore ! Lors-mfeme qu'ils pou- 
voien^ par leur nombre fe fake craindre 4. 
rEmpire autant du moins que les Parthes 
& les Marcomans. Leur reUgion , malgr6 
cet efprit d'intol^rance qui en fait rime, 
xie leur permettoit k T^gard de leurs perK- 
cuteurs qu'une ferme r^fiftanct pour ne 

{)as fuivre leurs rites Tuperftitieux. Elle 
eur ordonnoit d'fitre fid^les k leur Dieu & 
k leur Prince^ & ils ^toientTun & Tautre. 
5, Quand Julien leur difoit . offres de l'en- 
„ cens aux idoles , ils le retufoient : quand 
py il leur difoit ^ marcbes ^ combats , ils 

„ obcif: 
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)9 obdflbient fans b^fiter. Ds diftinguoient 
,, le Roi ^ternel du Roi temporei , & de- 
99 meuroient alTujettis auRoi temporel pour 
99 Tamour du Roi ^temel : parce que , lors- 
9, que les impies deviennent Rois, c'eft 
,9 Dieu qui le fait ainli pour exercer fon 
9, peuple , de forte qu'on ne peut pas ne 
99 pas rendre k cette puiflance 1'bonneur 
9, qui lui eft dO. S. Jug. 

On ne fauroit bl&mer dans la religion 
chr^tienne cette intol6rance qu^elle a 
toujours oppof($e au paganifme , fans fairg 
tomber le reproche de fanatifme fur les 
martyrs qui Tont fcell^e de leur fang. EUe- 
feule a fait dans Tefprit des payens tout le 
crime des Chr^tiens. EUe feule leur a at- 
tir^ toutes les perf<§cutions auxquelles ils 
ont ^t^ en bute jusqu^au tems oti leur pa- 
tience laifa lacruaut^ deleurs perf(icuteurs. 
Comme elle attaquoit le principe fonda- 
mental de la religion payenne , je veux 
dire , la communication mutueUe dd^ tou>- 
tes les reUgibns , U n^eft pas furprenant , 
qu'elle*ait exciti contr'eUe le z61e des meil- 
leurs Empereurs. L'6ternit6 de TEmpire 
leur paromoit li6e k ceUe de lareUgion qui 
^toit n^e avec luL La politique leur faifoit 
envifager dans cette obftination infl^xihle, 
que le Chriftianifme infpiroit aux iiens , je 
ne fais quoi de fombre qui paroiiFoit cacher 
une hatne envenim^e contre ceux qui n'6^ 
toient pas de leur rel||;ion. VoUk pourc|Uoi 
Jeur bras s^armoit cpatte les Chr^tieos 

A5 ><nSV ^ 
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ft qne le fer 4toit tehdu (Ur leurs t|tti: 
lU vouloieut arrtter les progrks d>ne re- 
ligion qui s*dIevoit infenflblement tvkt ^ 
fuines de la religion nationale. H dtoit i4- 
ferv^ aux delftes de nos jours de les fQun- 
f onner de crimes odieux & de trftmes ft- 
crette9 contre rEmpire , fous pr^texte qu'iU 
cnt ^t^perf^cut^sparlesTrajans, lesAn* 
tonins. Le feul nom de Chr^tiens excitf 
leur courroux ; ils voudroient , s^il ^tgit 
pofflble , Tan^antir de deflus la terre , pour 
^'avoir plus k redouter les crls importuni» 
o'une confcience qui leur montre dans le 
Dieu des Chr^tiena un vengeur Inexorg* 
lile} ils prennent volontiers contr^eux 1$ 

}>arti d'un Julien TApoftat ; & quoiqu'il 
bit conftant qu*il8 ont iti foumis & docl- 
lei fous le rdgne de cet Empereur , ils n*en 
penfent pas moins avec lui, qu^ils n*ODt 
«pargn^ aucun moyen , nl laiiT^ dchapper 
tucune occaflon d*exciter des r^ltes , $l 
-qne ^eurs chefs , furieux des bomts quVn 
tvolt mls h leurs pouvoirs , ont fonient^ 
tn eux l'efprit de fifdition. 

Pline le jeune Itur rend ce t^mol^it- 
f 1 9 que 9 dans la rechercht qu^il avoit fai^ 
te de leurs crimes , il n*avoit trouv^ en 
0ux qu*un grand attachement k Itar reU*- 

Jpon , & qu*une obftination InQ^xible \ rt- 
ufer toute communication avec Itpaganif- 
ne 9 convenant d^aUleurs de la puret^ de 
Iturs mci^urs & de leur foumiffion parfaitp 
«ux ordres des Emperturs. C'^oit-U U 
- , ^ . . fcul 
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ftvA cnme ^ dont on tbargeoit les Chrt- 

tiens & qu*on puniObit en eux. Leur 

humeur incompatible & leur caraftere 

tnfociable en matiere de religion , paifoient 

pour ttre Teffet ^''un hatne & d^une aver- 

fion orgueiUeure pour tout le cenre hu- 

main. On ne convainquit point , dit Tacite^ 

Us Cbrttiem ^incendie , mah de batne eontre 

k genre bumain. Malheureufemeut pout 

eux , les payens , faute davoir approiondi 

Tefprit de leur religion, n^envifagerent point 

cette inflexibiiit6 fur le pied.d^une erreiy, 

ils Tenvifagerent comme un vice. fls crur 

lent quMls avoient tout k craindre de gens^ 

que la pr^vention ieur peignoit des cou* 

leurs les plus noires , & qu>lle leur fai- 

foit regarderlcomme des ennemis dangc* 

reux. D^un autre c6t6 , la puret^ de kun 

mceurs qu^ils ne pouvoient fe diflimuler ^ 

^tott pour eux une enigme quMls ne pou- 

voient explique;. Pour avoir droit de le$ 

panir 9 il leur fuppoferent des crime^quMb 

alloient enfevelir dans leurs aflembl^es fe- 

ciettes. Del^ ces foupgons injurieux , qu^ilf 

avoient une tftte d^ine , qu'ils fii m£loient 

indiffi£remment dans leurs affembl^es^gu^i' 

la faveur de 1'obfcurit^ ils contentoient 

leur brutale paffion , qu'ils ba^;noient leurs 

mains dans le iimg d^un enfaat 9 &quefur 

ce fang \ei(6 par eux ils s^engageoient i 

commetlre toiites fortes de crimes. 

Les Chittiens convaincus, que c*^toit re- 
BMccr k kur leligioa que de r^flbcier. t 

ceU 
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celle des payens, refuierent conftamment 
de le ffiire. Us ne pouvoient en confcien- 
ce adorer des dieux de plkre. Leur religion 
les riprouvoit & en d^montroit le n6ant & 
la frivolit6. Ceut 6t& bleffer Dieu dans 
l^endroit le plus fenfible & le plus d^licat, 
que de placer k cdt^ de lui fur le m£me au- 
tei des dieuxquin'^toient que de va\ns f an- 
tdmes que la fuperftition avoit r^alifiis. Ils 
avoient ^t^ affez & trop longtems la crainte 
& la terreur de Tunivers , pour que le tems 
ne fut pas encore arriv^ delesenrendrele 
jSuet & le m^pris. Trembler devant ces 
iimulachres vams, & bruler en leur hon- 
neur un encens facril^ge 9 n^^toit pas un 
Jbon moyen , pour ditromper Taveugle uni- 
vers & pour arrachet le bandeau de la 
fuperftition. Loin donc de cpmmuniquer 
avec les payens ^ Tamour de la v^rit6 les 
preffoit de travaUler k ^crafer la fuperfli* 
tion qui les captivoit fous un joug de fer que 
tant fte fiecles n'avoient encore pd brifer. 

CHAPITREIL 

Qpelk eft Titendue de TintoUrance eccUpafti' 

que 9 & ce qu*en penfent les Eglifes ro- 

maine & rtformit. 

T E Chriftianifme propofe de croire k des 
-■-'myfteresjdont la nauteur ^tonne fi fort les 
efprits incapables d'enportertoutlepoids, 

quTl 
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qti'il n'eft point furprenant que dis fa naif» 
fance-m£me il ne fe foit divite en plufieurs 
fedtes qui s^anath^matifent mutuellement. 
Sansfairer^numcrationdetoutes les fe<fte» 
orientales qui ont rompu avec TEglife d'oc- 
cident , nous ne donnerons ici notre at- 
tention qu^aux feules Eglifes romaine & 
r^form^e , qui figurent avec honheur dans 
runivers. On ne peut - fctre plus oppof^ 
qu'elles le fdnt fur Tarticle de rintokran* 
ce eccl^fiaftique. B s^agit de favoir laquel* 
le de ces deux ^glifes exprime plus parfai- 
tement dans fa conduite Tefprit du Chri|- 
tianifipe , ou de la premiere par fon intole- 
rance ngide , ou de la feconde par fon in- 
tol^rance mitigee. 

L'Eglife romaine ne met aucunes bor-^ 
ner k lon intol^rance en fait de fentimens. 
EUe alFeAe avec toutes les foci^^t^s chr^- 
tiennes , qui fe font ftpar^es d'elle , la mft- 
me rigueur que le Chriftianifme coriferva 
avec le paganifme , avec qui il ne voulut 
jamais avoir aucune communicatiofi. Sa 
hatne pour toutes les erreurs, de quilque 
nature qu^elles foient , eft infl^xible. Rien 
n'a jamais ^t6 capable de Tadoucir de ce 
cdt6-l^; & par tout oi!l elk a appercu- 
quelques traces d'erreurs, elle y a auffi-; 
tdt lanc^ le feu de fon tpnnerre. Ceft de '- 
fon tribunal qu'dl parti la foudre, dont 
font encore fumans , aprfes tant de fi6cles ,' 
les Ariens , les Mac^doniens , les Nefto- 
rien:?, les Eutych)£ens, les Monoth^lites , 
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lei Mcnicb^eDs , les Pelagiens^ lesNoim* 
tjens 9 les Montaniftes , les Donatiites & 
tant d^autres h^r^tiijues , que le tems apr6- 
ciplt^s dans roubli» & qui ne fubGftent 

}>lus que dans les ^crits qui en parlent. El- 
e s^eft ralluin^ dans ies demiers tems con* 
trt les Albigeois, le$ Vaudois, les Bob^ 
miens ^ les Wiclefites , les Huffites , flc 
noummeat contre les Lutheriens & les 
Calvinifles. Jaloufe de transmettre dans 
toute fa puret^ le facni d6p&t des v€tki$ 
i^viil^s , elle iie fauroit fouifrir qu^on y 
doniie la plus legere atteinte. Toute er* 
reor ., dis Ik qu'eUe beurte audacieufonent 
iait r^riture , foit latradition apofiolique, 
qui font les deux fources de (a cr^ce ^ 
devient pour eile foudamentale. £Ue re- 
garde la foi conime une fleur ddicaCe , doot 
k nK^indre fouffle d'«Reur «ernit tout Vir 
dat. 
Cette rotdeuc «sdiixible de fiendmensV 
«. (|ifti fait , k proprement paikr ^ foo partc- 
* tere 9 . li rend odieufe i toutes les auties 
f|M9ieS cfar&iennes. Quoiqtie di^vifiies de 
fentimeBS ^ eUes conieatetiit 4 fe reunk ^ 
du vioifis k fe tckrar. £lles fe ligueot 
OMtie Rome ainfi que contre leur ennemi 
oMMMnun. Sles fecrifient ieurs haines i 
r^rmout de la vengeaice , 6c unifieDt kurs 
f^roes DMtre une dflife qui prtend lesaf- 
fywit. C<fcte tiitdkrance 9 .dom cUe fe ip^ 
re ^ t fa fouroe dinrs rinf ailUbilscii , fqu^ei- 
le ^Mt iitxrfriilion lie SMbBUc ■^^^'—** m de 

fcs 
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ftfi points foadatiienttux4 Elle croirolt y 
tftnoneer^ fi^ tptks avoir prononci fur 
quel^w point de DtK^^e ^ eUe fe moa» 
troit iudulgeate envers-ceux qul feroient 
rebelles k fa d^ciiion. Dht-lii qu^on la fup;^ 
poft infaiBible ^ la indme autorat^ qui 
nou« oblige de la croire fur les Dogmes^ 
tels que ceux de la trinit^ & de rincamatioa^ 
nous impofe un refped ^al fur tout autra 
Dogme^ parce que toute v^rit^^ encore 
qu^eUe nous pdro^e peu importante celt^ 
tivement t d^tiutres ^ m^rite pourcant oa^ 
hommagea , toutes les Itois que Dieu noui^ 
la propods par le canal d'uae ^glife ^ qua 
noua croyQ&6 dirig^e -coaftamnieat pat It 
foufle de fbn el^du Se foumettre i cettt 
f^life fur certaiiss artides , & fecouer foa 
joug fur d^autres ^ ne po^rroit ^tre que Te^ 
m d'uue fei biMms ot capricieufe. Sii'4r 

f[lile ^ i^orgam de k divinit^ , les ddci^ 
tona^qui efi ^^anent^quelles qu'elles fei^Mit^ 
doiv^ilt ^ f>ar ufte conf(iquetrce n^cedTaire ^ 
empert^ aiotfe confentemem. Oa ilroit 
denc ^ri iond^ 4 faire un crime k r6giile 
romaine de fon . humeur intbkrante ^ | 
moififfi qH'il ne f4t bieu d^cid^ que eet^ 
mt«ffi^k^,4ont ^le ie glorifie^ a'eft 
quhui droit cbim^rique. Les Proteftanf 
|uxHa£«e's convieaneat 4e ce ^riftcjp^ 
C d^, pour^uoi on kur ¥<^ drefier tout&s 
ieurst)atteries contre le dogme <de4'ifefa^ 
m^l^ qm^ fi^pefii q«l^ fo]tbi<m ^UMi ; 
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V 

' Mais autant que rintol^rance convient 
k Y6g\\fe romaine , qui la fonde fur cettc 
infaillibilit^ qu'elle s'arroge , autant r^vol- 
teroit - elle dans T^glife rdform^e , qui ne 
pouffe pas fi loin fcs pr^tentions, conve- 
nant volontiers qu'elle eft trfcs faillible. 
Auifi voyons-nous que cette ^glife eft plus 
molle , plus fl^xible , plus tol^rante , puif» 
qu^elle admet avec fes enfans k une mS* 
me communion ceux qui ne penfent pas 
en tout comme elle, & qu'elle n'en exdut 
que ceux q[ui renverferoient les fondemens 
^de fa religion. Le principe une fois admis, 
que les erreurs font Tappanage de rtiuma- 
nit6, on doit avoir une indulgence told* 
rante les uns pour les autres. Car il peut 
trfes bien arriver que nous foyons dans Ter- 
ireur , tandis que la w6nt6 brille aux yeux 
des autres. ue qui eft vrai de particulier 
4 particulier, reft auffi d'6glife k ^glife^ 
Jonque pour premier article de foi elle propo- 
fent leur faillibilit^. Ainfi TEglife calvi- 
nifte ne peut fitre affur^e qu'elle prfeche 
pUit6t dans toute fa puret6 la parole de 
Dieu, quc T^glife Lutherienne. EUe ne 
peut avoir fur cela qu'une pr^fomption, 
que toute autre ^glife pourra revendiquer 
avec atPtant de droit. Avec de pareils fen- 
timens on devroit ^tre tol^rant ; car rien ne 
difpofe tant k IWtre , que de favoir qu'on 
peut fe tromper. 

. Ce qui a le plus coniribu6 k nourrir 
dans 1» R^forine cet efprit de douceur, 

de 



CH Rt TI.EN NE; 17 

de fupport & de tol^rance , c'ett la tnulti- 
tude des feAes , dontellefe vitinond^e d^s 
fon origine. On fait que les innovations 
de Luther attirerent celles de Zuingle & 
de Calvin ^ & celles-ci en enfanterent d'au- 
tres , comme celles des Anabaptittes , des 
Arminiens, des Quakers,&c. Apr^savoir 
une fois rompu le frein qui retenoit les ef- 
prits , & les avoir fait jouir du charmed^- 
cevant qui accompagne naturellement la 
libert6 , la R^forme n'cflt fait que les 6- 
loigner d'elle , fi elle edt entrepris de leur 
donner de nouveaux fers. Ceft ce qu'o§ 
fut fort bien objefter aux Luthericns, qui 
^toient latige de la rtforme, & qui d^fef- 
p6rant de ramener par la pr^tendue 6vi- 
dence des ^critures ceux qui la divifoient 
dans fa naiSance, voulurent en venir i 
l'autorit6 5 & faire plier fous elle les nou- 
veaux Sacramentaires. Ce qui avoit 6t6 
permis k Luther , pour quoi ne Tauroit-il 
pas6t6 k Zuingle, k Calvin, &c? Cette 
tyrannie , que Luther vouloit exercerdans 
les matieres de Doctrine, fappoit par les 
fondemens la R^forme , dont la liberte & 
raffranchiifement de tout joug humain 6- 
toit i'4me. . N'6toit-il pas plaifant de voir 
ce chef de la R^forme , qui par lui-m6me 
n^avoit aucune autorit^ , exiger imp^rieu- 
fement qu'on Tcn crut fur fa parolcu 
lui , qui n'en avoit voulu ctoirc ni le 
Pape , ni les Evfiques , contre qui il s'^ 
tdit fi^remeut r^volt^ ? Si Tautorit^ ^toit 
.. B utx 
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«in joug n^celTaire aux ei|>rits , encote val- 
loit-il mieux Tubir celui de T^glife romai- 

, iie , que celui ^''un particulier tel que Lu- 
^her, Auffi le lailTa-t-on gronder tant qu^il 
voulut^ &la R^fonne, fans aucun ^gard 
pource nouveauPape, jouit amplement du 
droit d^^innover ii Texemple de fon chef. 
Pour enchatner tant d'efprits 6mus & €- 
branl^s par les difputes que fa fiiparation 
de Rome avoit excit^es , elle fe vit forc^e 
de tol^rer dans fa communiori des hommes 
dont les fentimens ^toient diffirens des 

iQens. Sans cette tolirance plus poiitique 
que reli^eufe , les divifions , qui marchent 
k fa fuite , Tauroient ^touffde dans fon 
berceau. 

a H A P I T R E IIL 

Coff^ien ks Prottflans ont ii6 embarraffh it 

jixtr ks Umites^ oU doit s*arr(ter la Jb* 

lirance eecUfiaftifue. 

LA Tol6rance en matierc de religion , 
la quelle natt de la conilitution de la 
R6forme , doit avoir n^ceifiairement des 
bornes ; autrement elle deg^n^reroit en 
i^ne indiffirence monftreufe qui dfe$ k>rs 
J^nverferoit le Chriftianifme, qu'elle eft 
venue, dit-elle, ^purer de toutes 4ds fu- 
perftitions que T^gliTe romaine y avoit 

io- 
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iiitfoduites. Les Proteftans fufeirt aSea 

cmbarraflKs i marquer ces feoraea q-ae la 

tol^rance ne doit jamais franchir. Pdiit fij 

tirer (J*un fi mauvaispas, oii la f&ke dies 

^v^neraens les engagea', (on pemt bieir 

afFttreF qu^au commencement de la- Refor- 

me on ne penfoit pas qu^on en vien*oit 

la} ils imagmerent je ne feis quelle diflSne- 

tion, entre des afticles fondamentaiax 9z 

non fondamentaux , auflff inconnue k Tan- 

tiquit^ que Teit k e^^bre diftin<5tion dlt 

Fait & du Droit inventfc p-ar Arnattd , pour 

colerer d^un air de foumTffion nne v6rita^ 

ble rdvokc contrb les decrfets de F^gHfe. 

Ce n'6toit pas affez de le cfire ^ s'3s ne 

fixoient encore d^une mflnieredaire& pr<r 

cife ces fondemens , qu'on ne peut &br2trt^ 

fcr, fans d6truire la rdigion m^me, & a- 

vec les qneb on peut 8tre fauvti' , dans? quel- 

ques erreurs qu'on tombe d'ailleups. 

Cette queltion , de Faveu mtm^ (tesr 
Proteftans ^ eft une des plus d<lic^t«r & 
des plus (Spineufes de h. tb^logie. Mais 
ce qu^il y a de terrible Jti, c'eft qu^lirdif- 
cuffion exafte en eft de la derni«e Q^eeffi- 
t* pour le commun dcs ftdfles. Cen'dtQ^it 
pas aflez pour leur ignorante incapaett^ 
d*avoir \ fe former eux-m^mes kuf foi' fuf 
les ^ritures ^ fi on i^ ieur ii^ofeit eneo- 
re le p^nible fpin de diftinguet les etreun 
que rSeu tolfere d'ftvec cSks qu^Hl- punit 
impkoyablement. Les Miniftres ont voi*- 
l^ leur en- fefmet rentf^ , paree i|uHkh 
"■ ■ B Ji fen- 
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fententtr&s bien que c'efi les engager dans 
un labyrinthe tortueux fem6 de mille 
routes , ot les plus habiles s'^garent. Af- 
fur^ment ils ne confultent point en cela 16- 
criture , qui interdit aux fimples comme 
aux favans toute communication avec les 
h^f^^ues. La loi qui leur defend de com- 
muniquer avec ceux dont la foci6t6 pour- 
roit leur fitre contagieufe, leur ordonne 
en mfeme tems de connoltre ceux qui font 
infeftds du venin de rh^r^fie. Ils font o- 
blig^s de diftinguer ceux , pour qui la 
i3)arit6 leur fait un devoir de la tol^rance , 
de ceux pour qui le z61e de la verit^ leur 
commande d*avoir dc Tintol^rance. En un 
mot , il f aut qu'ils fachent , pourquoi , par 
exemple , ils doivent tol^rer les Lutheriens 
& non les Sociniens ^ pourquoi le Dogme de 
Tubiquit^ Lutherienne, qui tend k con- 
fondre dans I. C. fes deux natures , n'eft 

{>as une h^reue auffi fondamentale que cel- 
e qtj nie la divinitiS dece mfeme J. C. Si 
les miniftres eux-m^mes fuccombentj fous 
le poids de la difficultd , loirfqu^on les pref- 
fe de donner une lifte bien exadte des ar- 
ticles fondamentaux ; combien les fimples 
doivent-ils fctre plus embarraflKs , lors- 
qu'on les jette fur cette queftion qui fait 
le fupplice de leurs.favans! C'eft-lk Ten- 
droit foible de la R^forme ; & les Catho- 
liques , qui Tont attaqu^e de ce c6t6* l^ , 
ont to^jours €t6 triompbans. Ses ^crivains 
m6me les plus renomm^s ont beau faire , 

U 
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!a fiert6 qu'ils affefteht avec les Catholi* 
ques , qui les preflent* fur la fixation des 
Articles fondamentaux , trahit & d^c^le 
leur foibleffe. Leur embarras fe peint vij 
fiblement dans tous les endroits oii ils font 
oblig^s d'en parler. Ccft un ^cueihoii tou$ 
font venus fe brifer. 

Ceft un principe dans la R^forme , qu'ott 
doit regarder comme freres , infirmes k la 
v6rit6 dans la foi i ceux qui n'en renver- 
fent pas les fondemens. Mais d'abord , fur 
quoi cette d^cifion , de la quelle d^pend 
la difcipline des ^glifes proteftantes , efl^ 
elle appuy^e? Ce n'eft pas certainement 
fur r^criture , qu'ellcs regardent pourtant 
comme runique r6gle de leur foi. Dieu 
y a fans doute marqu6 les v^rit^s qu'il lui 
a plu de nous r^v^ler, mais il ne nous y 
nomme en aucun endroit celles oii Ton 

{>eut impun^ment errer. Que devient donc 
e reproche qu'elles font k r^glife romai- 
ne, de fe fabriquer des articles detfoi, 
qu'elle ne fe donne pas feulement la pei- 
tie de colorer de Tapparence de v^rit^s 
enfeign^es dans les Ecritures. En voici un 
bien marqu^ que cette diftincftion des Ar- 
ticles fondamentaux , qu'elles tirent d'aa- 
leurs que de ce livre divin. 

Mais ne preflbns point ici les Proteftans,' 
fur ce qu'ils demejitent leurs propres prin- 
cipes , en nous obligeant k recevoir com- 
me article de foi ce qu'on leur d^fie hau- 
tement de prouver par T^criture. Ils en 

»3 ont 
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de raHtcmicit^ desilivf^es (iu:B^s, qyin^oat 
{naiinclQw: S&mQ^ ^ms oette <umque r^le 
id^ leuf foi. A€poi?i^RS leur , puifiiu^^ils le 
veuleiflA: ^ -iiuie .k idiflm(5tiO'Q de« aarticlefi fon- 
«la^K^anax , fiu: qul repoie toiut r^ifice 
de la R^forme , eft u»e chofe tris Ijien 
fondie , .qw.oiqu'il feit vifibk „ qu'ils n'jen 
pffit .a^Autre preuve que la ndceffit^ de fe 
drt^adre contre le^ Catholiques. Ils n^oni; 
«ncore rien fait^ s^ils n^aflignent des mar- 
que^ c^rtaines , aax queUesfe reconnoill^nt 
£bs. v6riti^6 fomtemeDtaies. Autant qu^il 
q^'a ^t^ poffibk d^analiTer leurs ouvrages , 
il« tendent , ce nie femble ^ k fup^ofer qu^un 
firticie eft fondamental , lor fqu^il eft daire* 
ment r^ev^l^ dans les ^critures ^ & que 
d^ailleurs il f enfemise une v^ric^ impoxtan- 
ie. F$ure d^p^ndfe les fondemens de la 
foi de la r^union de ces deux poiots , c^eft, 
cpwne Ton voic , d^lier un oceud djfficile 
p^r :w2 autre qui devient iui - m6m^ plus 
u^iiroluble q^^e k premier. Car ce n'^ 

£9i$ UAe chofe aif^ que de s^affdrer )^« quel* 
is foni les Y6rit6$ clwiemenit tiw^iUs ; s^. 
2u£lk$ ibnt les vdriti^s importante» , dont 
Meu e^fe abfoliimenthcr^ance ponr^it^e 
fauv^ , tandis que C9. facile bont^ pardonne 
l^ erreurs oii V<m peut tomber par rap- 
poit k d'autres. Or c'eft fur quoi ks Pro- 
tfiftans fentent combien 11 leur eft difficile 
d^ r^poiidre d^unia maniej-^ plauiible auK 
obJ€i»onj» ik$ Ctthoiiques. 

C H A- 
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C H A P I T R E IV. 

• ^ 

Qye la clarti d^ la rivilation efl un moym 

$rif peu prepre paur dicider rimportaniei 

queftion dcs articks fondamntaux 

S'il n'y a de v^rites fondamentales ^ que 
celles qui font clairement exprim6cs 
dans r^criture , il faudra rayer de ce nom- 
bre tousles myfteres, que dis-je, toute^. 
pactie dogmatique. de la Bibie. Cat fur 
tout cela il y a beaucoup d'obfcuritfe, te- 
n^QJn lea dHF^rentes fecles qui ont piis 
occafion d^ quelquc dogme pour faire.ui» 
Schifine dans r^glife. Par U^ les v6m6s 
fondamentales , en qui rdfide le Chriftiar 
nifme ^ fe trouveront concentr<e« dans b 
partie morale & dans la partie biiloriqiie 
des Uvres divins. Je ne vois d^unanimifti 
pairfaite % de concert de fentimens enxre lest 
Ghr^tiens , que fur ees deux cbefi Encorc 
f^ut-il en exeepter quelques points de mo- 
ral^,,t«l8 que font Tufure & rindiffolubi- 
lit^ 4u mariage» oi\ je vois les Proteftans 
6t lcs. CatboOques divif^s. 

Je fai3 bien qu^un Proteftant m© ripon- 
dra , qu'il n'y a rien de plus clair dans T^- 
criture quQ les articles qui compofent fon 
fymbok.i mais fi cela eft ainfi , pQurquoi 
Ha Lutbecieos & Iqs Arminiens ne Tadmetr 

B 4 tent 
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^etlt-ils pas dans toute fon ^tendue ? Pour- 
quoi ceux de la Communion romaine le 
rejettent-Us avec une efp6ce d'horreur dans 
tous les pbints oi^i ils penfeht diiF^remment? 
Pourquoi enfin ne trouve-t-il aucune cr6- 
ance dans reforit des feftes orientales? 
U eft en efFetuirprenant , que des v^rit^s 
fi claires & fi lummeufes pour les plus fimr 
plesd'entre les Proteftans.demeurentvoi- 
16cs pour tous ceux qui n ont pas le bon- 
heur d'6tre de ieur communion. Je me dd- " 
fie d'une clart^, qui n'atFefte qu'un petit 
i>^bre de peifonnes , & qui ne fauroit 
percer les t^nebres , ot tout le refte du 
monde eft plong^. 

Les erreurs qui couvrent la terre , direz- 
vous , ont leur fource dans les pr^jug^s de 
Tefprit , dans la forte pr^occupation dont 
on le remplit naturellement contre les dog- 
mes de toute autre communion ^ dans une 
fauffe honte qtiiretient les perfonnes dans. 
>^leurs premiers fentimens , dans un ridicule 
orgueii qui ne veut rien devoir aux lumie- 
res des autres , & qui feroit bien f^hd 
de voir par des yeux ^trangers une v6rit6 
qu'il n'a p<i appercevoir par les fiens , en- 
fin dans un certain pli que Vkme prend 
aufli facilement du c6t6 des opinions que 
du c6td des afFe6Hons qui deviennent pour 
clle unc feconde nature. 

A la bonne heure, que toutes ces cho» 
fes foient capables de former un votle dpaia 
qui d^robe au Lutherien ^ aii Remoatrant, 

au 
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tir CathoKque, &c. tantde v^rit^s qui 
frappcnt par leur ^clat les yeux des Pro-^ 
teftans les plus ignorans. Mais ils feroient 
de bonnes gens , sMls sMmaginoient que 
leurs adverfdires ne rejetteront pas fur eux- 
mdmes le reproche dont ils les accablent. 
Par quel privil^ge feroient-ils entre les mor- 
tels les feuls que les pr^jug^s , ces rois du 
vulgaire , refpederoient , & dont les yeux 
ne feroient point fafcin^s. par les fauifes 
couleurs du menfonge ? Sont-ce donc des 
Dieux que ces Proteftans , de qui Terreairi 
& tout ce qui la produit , n^ofent appro* 
cher ? Non , je ne croirai point qu'il leur 
foit donn^ de voir la v^ritd pure , li cii j^i 
, k malheur de ne voir que les pr^ventionij 
de mon efprit & les erreurs^ d'une fefte.' 
Et pourquoi ieur donnerois-je fur moi cet 
avantage de mieux interprfeter les ^critures' 
^ue je ne pui« le faire ? Pourquoi ciderois* 
je k leur aucorit^ , tandis que ma fa^on d6 
penfer me rend imp^n^trable k touxS W 
force de leurs raifoiinemens ? Us m'ont trop 
bien appris k r^fifter k toute autorit^ hu- 
maine en fait 4e religion , pour que je plie 
ma fiere raifon ^ la leur. 
' Le Proteftant , qui croit de bonne foi 
que rien n^clT: plus clair dans T^criture (lue 
les opinioijs de fa fefte , ne les y voit k 
coup fAr , que parcequ'il a ^t6 pr^pard k 
les y voir, tantparfesCatdchifmesquepaF 
ceux qui en ont imbu fon credule efprit. 
„ Plus i'y penfe , nous dit le fubti^ auteur 
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y^ desam/ur le tahltau du Socmiamsm^ 
jy plus je me pcrfuade que les pr^jug^s tii 
,5 tis des Catdchifme» pMljtdt qu'unc coiH 
^, noiffance puifcJe dans la parple de Dieu y 
fy font aii}ourd'bui prefque Tunique fon- 
„ dement de la foi des peupies". Quel 
cft en effet le Proteftant qui, s'il elt fin' 
cere , n'avoue qu'il n'eft renvoy^ k V6cti^ 
ture, pour y puifipr la foi^ qu'aprfesqu*0!V 
lui a band^ les yeux ? On lui met un voUe 
fiir la t6te & apr^s cela ofi lui ordonne 
^d^IirelaBible. Le inoyen qu^il n'y trouve 
pas tous les prejug^s de fa fec^e , & qu'il 
ne faffe pas quadrer tout ce qu'il y lit avec« 
ks articles^ fondamentaux qu'il eft oblig^ 
de croire l Tandis qu'il ne. penfe fuivre qug 
&8 propres ientimens , il eft entraJn^ paij 
eeux de fes maitres» pour lefquels il fts 
trouve par une fuite de fon ^ducation pr^? 
vcnu d'une forte d'eftime : & ce qvi i>aroi- 
troit furprenant , n'^toit la bi^arrerie de 
Kcl^rit humain , c'eft par lcur autorit^ qu'U 
cimt qu'il nc faut point croire k rautorit^. 
8i fa foi 6toit raifonn6e ,. comme o« 
pritend le lui perfuader ; (car dc lui m^XM^ 
il ne le fait pas) fi elle ^toit Teffct d'unQ 
cohviftiori intime , produite par un cxajtnen 
eritiquc de Tautenticit^ de la Bible , ^ pw 
une difcuffion exadle du textc approfondi i 
jte voudrois bien favoir pourquoi. il n^arrive 
jamais qu'un Lutbericn devicnne Calvif 
nifte , ni qu'un Caiviqifte devienne Lutbe» 
ricn. Qu'un homme naiffe dans^ une fc6te 

quelle 
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qaeUe qpi'elle itk, ^ |e fiats bieii for qu'en» 
tratn6 par le torrent de ceux de fon parti 
il rCmn jamais d^antres fenthnens que les 
leuts^ & que fes id^es feronc jett^es au 
m£ni£iBoiile , ot fes peresavant lui avoien^ 
jett^ les leturs. Le balancement altematif 
dts eauxde bi mer produit par la pr^fenc^ 
de la lune n^ell pas pius uniforme dans It 
nature ^ que ne l^eA dacs cbaque honun^ 
la croyancc des dogmes de ia ftdct dauf 
laqueile il eil nL Cdui qui a commenc^ i 
marcher fous les i^tendarts xle Lutfaer.,gfb^ 
fe rangera jamais fous ceux de Caivio» 
Leur cervcau a ^t^ frapp6 dans ieur enr 
fance d'une maniere diff6:entej cn voili 
afftz poiir affucer que le Lutherien & le 
Calvinifl» ne s^accorderont jamais fur te 
&ns des dcritures , ou iis font divifes. Uq 
homme n'efl: pas pUit6t d'une feifle 9 qu4 
tous les fentimens qui iui font propres^ 
entrent dans fon efprit fans r^fiftasce & 
lans efibrt , & en ferment l^entr^e i ^out 
autre qui vouxiroit ks y d^placer. L^habh 
fcul qu'on endoffe, qui.le croiroki fait 
dans les efprits une ri^volution mervcilleu- 
fc. L^iiabit dc St. Dominique fait des Tho^ 
miftes de tous ceux qui le rev^tent^ cdui 
de St. Pran^ois des Scotifles , ceiui de St^ 
Ignace des Moliniftes. Un Thomifte fous 
ies habits d'un Jefuitfe feroit un prodig^ 
dans le monde fcholafiique. ileftplusraro, 

2u'on ne ie croit commun^ment , de pen^ 
)x d^api^s ibi dans ies. chofea m&mes o^ 

roc 
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f oh fe perfuade qii^on fait le plus d^ufage 
de fa raifon. 

Rien ne prouve mieux combien la foible 
taifon des hommes eft d^pendante de Tau- 
torit^ , que cette folle perfuafion dont on 
eft imbu dans la r^forme , que P^criture 
cft claire , & qu'il n'y a jjerfonne pour oc- 
cup^ ou ignorant qu'il foit , qui n y puiflTe 
trouver les v^rit^s n^celTaires , en confidd- 
lant par lui m^me attentivement les pafla- 
ges & les confi^rant avec foin les uns avec 
Sp^ autres Le peuple croit que la chofe 
cft ainfi , parce qu'on le Jui dit ; & quoi- 
que le fentiment de fon incapacit^ rdclame 
contre la fiere pr^fomption qu'on lui inf- 
pire , fous le voUe de cette clart^ prdtenr 
due , qui eft empreinte dans les ^cntures , 
il n^en eft pas moins perfuad6 qu'il eft n^ 
juge en matiere de religion. Rien ne lui 
parott plus 6vident que les interpr^tations 

Sui lui font fu^g^r^espar fes miniftres , & 
iAore combien il leur en coiite pour les 
d^fendre contre les attaques vigoureufes 
des autres fedles. 

Les ^critures , qui contiennent les arti- 
cles de notre foi , offrent en m£me-tems 
les raifons par lefquelles on les attaque. 
Ce font des arfenaux communs. hi nous 
voyons les Chr^tiens & les Juifs s'armer 
contre les deiftes9& les deiftes s'armer k leur 
tour contre les uns & les autres. Ceux-ci 
ne les ont pas pliltdt terralfds , qu'ils fe niet- 
trat aux prifes les uns contre les autres ; & 

Dieu 
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Pieu fait quels terribles coups ils fe por*' 
tent. Les Juifs, qui ne font pas de force^ 
font ipeine d^faits , que les Cnritiens tour- 
nent contre eux-mfcmes les armes dont ils 
s'dtoient fi bien fervis contre leurs ennemis. 
On voit les Catholiques, les Lutheriens, 
les Calvinittes, fondre tous enfemble fur 
les Sociniens, vcnger contre leurs t6m6- 
raires attaques Faugufte v6rit6 de nos myf- 
teres , & les Sociniens faire t&te i tous; les 
Lutheriens & les Calviniftesfe liguer con- 
treles Catholiques, & les Catholiques les 
combattre les uns par les autres , etiik||p 
toutes les fedes du Chriftianifine fe liguer 
contre Rome qui les a chaflKes de fon fein, 
& Rome feule tenir contre la multitude 
des fedes. 

-Dans ce conflift d'opinions , quel hom- 
me fera alFez t^m^raire pour fe rendrejuge 
des coups , & pour tenir la balance entre 
tant de combattans ? Ce t^m^raire , c'eft 
tout particulier nourri & 61ev6 dans les 
principes de la R^forme. Ceft par le prin- 
cipe d'une religion , qui neprfiche querhu- 
milit^ , qu'il cft obligd de croire qu'il a 
affez de capacit^ , lui dont les lumiere» 
font par tout ailleurs fi bom^es , pour pra- 
noncer fur les grands d^mfclds qui parta- 
gent le Chriftianifme en tant de feftes op- 
pof^es- Ceft k cet excfcs d'orgueil & de 
pr^fomption que conduit cette libert^ de 
penfer , dont la Rdforme a flatt6 des efprits 
moib^cilles &. ftupides , & je ne vois pas 

que 
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^ue }ufqu'ici elle les ait kvds de cette ta- 
che , qui leur a 6t€ fi fortemenc reprocbde 
par les Bofluets & les Nicoles. 

Mylord Bolingbroke , dont refprit fier 
& inddpendant avoii bnf6 lcs entraves oi 
Je pcuple met fa raifon ^ a reconnu dans fa 
5«^ lettre fur Thiftoire rinfufiBfance de Vi- 
criture pour fe dtcidcr en matiere de foi. 
Voici fes propres termes. „ Les ^crivains 
^, de la religion romaine ont entrepris de 
•>, prouver que la St. Ecriture eft k plu- 
„ fieurs ^gards infufBfante pour ^tre la 
g^^ifeule Pierrc de touche de l Orthodoxie ; 
^, ]'appr6hend^ mfime qu'ils ne Tayent d^- 
99 montrde. Us comptent que depuis la 
^, premiere Pr6dication de la foi jusqu^i 
5, ce jour , rexperience a montr6 abondam- 
^ ment avec combien defacilitd & defuc- 
99 c^ les opinions les plus oppofdes , les 
'9, fius extravagantes & m&me les plus im- 
99 pies , & les dogmes les plus contradic- 
^9 tpires , peuvent 6tre fondds fur le mtme 
9^ Texte^ & dtfendus d^une maniere plau-* 
-9, fible par la mime autorit6. Les 6crivains 
i,9 de la reKgion rcform^e ont dreipi leurs 
^ batteries comre la tradition; & la plus 
99 grande difficult^ qu^ils ayent eu k fur- 
99 monter dans cette entreprifc 9 c^eft de 
99 mirer & de pointer leur canon fi bien^ 
'9, qu^ils ne rcnverfent pas avec la m^me 
9i batterie les traditions qu'ils ont admifes 
^99 & celles ifu'ils rcjettent". 
' Ace raifonQemeiic, ayquel rtxp^rienee 
'.. ' de 
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de tous les fi^cles, donne tant de force^ 
que peuveat rtpondre les Proteftans? S'fls 
continuent idireque Tecricure eft claire, 
quoiqu'ils fachent tris bien eux-mfemes le 
contraire , c'ett qu'ils ont int^rfet de le per- 
fuader aivx peuples, qu^iis amufent avec 
cette id^e , & qui fans cela leur ^chappe- 
roient bientdt, pour fe rejetter entre les 
bras de Tautorit^ , k laquelle ils les on( 
imprudemment arrach^s. 



CHAPITRE V. 

Qifc rimportanc$ des viritis a le- mim defaut 

que la clarti de kur rivilation , pour 

fixer les articles fondamentaux. 

SI Fexp^rience de tous les fi^cks, qoi 
nous montre les Chr^tiens partag^s en 
diffiSrentes feftes, i Toccafion des myfte- 
res, que les uns adoptent du m6m#air 
que les autresjes rejettent, eft une preuve 
iuffifante de la di&cult^ qu'il ; a k fixe^ 

1>ar foi-m(me le fens des ^ritures , elle ne 
'eft pas moius de ce q>j'il en coftte pour 
ddterminer , entre les virit6s r^v61des , ceV 
les qui oot ce d^r6 dTruportance , qui ne 
permet pas aux efprits de ies ignorer ou ^ 
les combattre par un effet du pr6jug6 daii$ 
lequel qu a ^ti^^lev^^ D'abordon.ne coni- 
wit pa^ que paam ks v^rii^^ r6v]616€iSij^ 
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il puilfe y en avoir qudques-unes alTez pea 
importantes , pour que Dieu lcs abandon'- 
ne k la difcr^tion des perfonnes , & quMl 
laiflTe k leur ^gard pleine libert^ de les croire 
ou de ne les croire pas , felon qu'on le ju- 

Sera k propos. Si cela eft ainfi , qu'etoit- 
befoin qu'il defcendit , pour ainfi dire , 
du Ciel , & qu'il prit une figure humaine, 
pour nous inftruire de dogmes inutiles & 
dontia croyance eft indift'6rente ? Eft-ce 
bi(^n \k le Dieu , qui nous dit par la bouche 
d'ifaie , je fuis It Seigneur , qui ienfeigne des 
^^iofes utiles , & qui te conduit dans la voye oU 
tu dois marcber? Penfer ainfi de Dieu , c'eft 
prefque le comparer k ces dieux , qu'un 
mauvais Poete faifoit defcendre , k force de 
machines, fur le th^atre, pour y dibiter 
quelque fottife. Croyons pour 1 honneur 
de Dieu m£me , qu^il ne nous a rien en- 
fdgn^ qui ne foit utile & niceifaire k fa 
maniere, Si quelqu'un de fes dogmes ne 
l'eft pas k tous & toujours , il Teft tou- 
joiih au g^n^ral , & il Teft aux particuliers 
en certains cas ; autrement , il n^auroit pas 
dft le r^vder. Voili ce que dit la raifon , 
quand on la confulte de bonne foi. 

L'dglife romaine a fes pointsfondamen- 
taux 5 ainfi que T^glife r^form^e. Ce font , 
fi vous le voulei:, ceuxqui ont une liaifon 
plus intime avec la fin de la religion , qui 
eft la gloire de Dieu & la fandification 
de Fhomme. Mais ce qui met entre elles 
vne diffi6rence notable &fenfible9c'eftque 

la 
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fe premiere ne diflinjgue certains articiei' 
fondamentaux d'avec les aiures , qu'en cd 
fcns qu'il n'eft pas permis k aucuri de fes 
membres de les ignore^j mais elk n^auto- 
rife point fous ce pr(itexte aucuns de fe^ 
enfans k nier ceux qui ne font point fou:* 
damentaux , lorfqu'ils viennent k ^tre in^ 
ftruits qu'ils font partie dc fon fymbole. 
EUe croit que rejctter quelqu'un de cerf 
articles , c^eft renverfer le fondemetit , & 
^branler autant qu'il eft cn f6i la Pierre tai 
laquelle la foi du fid^le eft appuy^e. Gm^ 
form6ment k ce principe , elle a frappi 
dans tous les tems, de fes anathfemes , ceux 
mfemes qui confervant les fondemens rom- 
poient Tunit^ fous d'autres pr^extes. 
Dans le Concile >de Nic^e, elle n^ regarde 
pas comme lui appartenantplus , les No- 
vatiens ou CadKires & les Doriatiftes , que 
les Paulianiftes y c'eft-4 dire ^' les' f^ftateurs 
de Paulde Samofate\ qui riioierit la trinitfi. 
&^rincamation. Le$ premief s comnae le* 
derniers font ^galemcnt exclus de fa com^ 
munion. Quand elle s^aflTetnble' dans ce 
Condle , pour d^finir contre les Ariens la 
confubftantialit^ du Verbe , dle n'y appcUi 
ni les Novatiens ni les Donatiftes , ellen'y 
veut donner aucune f^ance k leurs Ev6* 
quea- Elle dit dcs uns & des aiitres : ceux 
/of , hrfqu^ih vkndront i^ rigUfe CatbaUque. 
Ds n'y 6taiettt donc pas. Qu'pn fuive cette 
^glife dans tous fes progrfes &l Ton verra 
qu'eUe a foftmis indiftin9:emeht k fes ana- 

• C the- 
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tbi^mes tp\is^ cqw. qm s^Mcartoient de A 
^ IdocSjxine, en quelq^ue. point qne ce ftit, 
](daLs il n^en eli pas de n^&nije. de riKglifi^ 
r^farm^e, EUe fait grace ^ toutes le&eri- 
xeurs qui ne font pas. fondamentales , & ne 
fait ppint dif&cultd de recevoic dans fon 
fein.tous. ceux qui. s'en abreuvent, 

P^if^trops 5 s'il fc peuti» dans. les raifons 
gui obljg^nt Dieu k punir certaines trl 
reurs/f&i^faiye gracfc aux-.autrcs, Si quel* 
ques-une^ .trpuvent grace- k fes yeux' ^ ce 
ne ^^ut $tr<j.que,par ces deuxraifons^ oii 
jBftfe qu'e)iie^ font 16geres'& pjfeu imporun- 
te^ en eUcsniii^n^s , oU patce (qu^elles ^nt 
iuvit^cibW^ da^ps ceu3^..qui les foutieniienti 
Quelque parti qiiMU prerineftt ^ ils ne.tienj 
oifaut ]ati>gis deyant Ifs GatboUques ^ qiui 

J)^en4ront .oqcaQon (k leur tol6r&nce pesKf 
ft$. erreurs Lutherieniies . oa A^miniensiias ^ 
SouF ies foi:;cer k r^tRndre. k.tdutes fiartei 
?erreu^s %tn&ra^ j.ufqi?'i celks qui fappenl 
^ * le (^nillajiQ^jQe ]ufque6 dans fes. fcinkle.v 
iaens.. ' *. 

. Je ne, concojs p^s^ pouxquoi. Dieu- escu) 
feroit plutdt les crfQur^: qm ne {osati^jpAM 
&ndantepf^les.que. QellciS.qai lefontL Car 
frles. e/feurs font de^pi^lkfl., leurgE»vit6 
e& tant, que. p^qb^ ne 66pmd pas de:kur 
importaD^^9 maas des.difpofitioni de re{!r 
prit qui lcs rcfoit. Ce^ qul fafc le pAcb^ > 
en. matiere (J>trcur.^ q'dGkx)uuoeipr^ainp^ 
pofk ,fi/6r^iq}^ i^m^^ le&.yeusL fuc tcmtice 
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^ui pourEoit ^clairer, ou un orgueil m 
ceffit qm lefufe de fe foumettre 4 Ja v^riS 
qui noHs eft comniuniquee par les autres^ 
ou uae lotte vanit^ qui crairit de fe com^ 
pr^ettre en faifaot rhumiliant aveu ^ 
s etre trompde , ou une faufle honte ud 
nous retiem dans nos premiers fentimens^ 

aogmes , qui a fa lource dans je ne faf 
quelle hame pour la communion qunS 
adopte.,ou l'int^r$t que nous avons^cro? 
re certains fentimens, qui favorifent aS' 
qu'une de nos pafflons les plusfe^M 
Or ces mauvaifes difpotitions peuven?S 
kment tomber fur des erreurs fondamfn^ 
tales, ou fur des erreurs non fondam^' 

' ?'iSr^^"'r«"*' lcplchfdoltltTe 
le mime , queUes que fdient Jes erreuS 
awcquefles on fe livre. L'obiet fur iJnnl» 

p^. ; n nak usiquement des^uvaifS 
^<y6l^ de 1'efprit., q„i pTomnSti' 
mdraiwment fur d«s chofes dont il* 'eff 
p«.iftftrutt^ & cette t^merit,^ eft d'autant 
ptes Goupable qu'elie touche aux JhS 
mteesdelareligion. La v^ritf qS" 

Gela eft a vrai qu'un homme, qui auroh 
trouv^ par hazard la v^rit^ & qui h cro - 
rojtt par de mauvaifes raifons, lefquelles 
]o^u'jl fe les rappelleroit , lui Sent 
nahte dana l'e^rit quelque 'foupgon caS 
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tre fon f(^ntiment , p^cheroit autant que s'il 
^toit efFciftivement dans rerreur. Tant il 
eft vrai que lc p6cW n'eft pas dans robjet 
erron^ qu^on croit , mais dans la maniere 
dont on le croit \ Je ne vois pas pourquoi 
Dieu auroit d'autres fentimens d'un Chr6- 
tien qui croiroit ia Bible par la m6me im-? 
pulfion machinale que celle par laquelle 
un Turc croit TAlcoran , qu'il n'en a de ce 
dernier. Cette impulfion , ou cette force 
qui agit fur les efprits pour le& appliquet 
aux objets , dtant la mlme (je dis la mfe- 
IBP^ nombre) dans un Turc que dans uvt 
NChretien , felon notre hypoth^fe , ne peut- 
fitre mauvaife dans Fun qu'elle ne k foit 
dans 1 autre , quoiqu'ellc produife dans 
Tun la perfuafion de la faufietd , & dans 
rautre celle de la v^rit^. En veut-on favoir 
la caufe V Ceft que toute la moraliti qui 
entre dans les aaes de notre ^me , vient 
des motifs qui la pouffent k ks toumer 
vers^ertains objets, & que la nature des 
Objets n'y fait rien ,tclle qu'eUe eft en elle- 
mSme , mais feulement telle qu'elle eft en« 
vifagde par notre efprit. Si le motif eft: 
tout k fait le m^me dan.s ceux qui errent, 
niais qui font fortement perfuad6s qu'ils 
croyent la v^rit6 , que dans ceux qui ont k^ 
bon droit la mfime perfuafion , il feroit ri- 
dicule de pr^tendre qu'il eft criminel dans 
les premiers & jufte dans les derniers. 
La nature des objets , comme je Tai d^ja 
dit , n'influe point , telle qu'eUe eft en eUe- 

mSme 
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In&tne , de la moralit^ dans nos adtes ; xnais 
leulement felon qu'elle eft dtim^e telle ou 
telle par notre efprit. Ceft donc un prin- 
cipe conftant que la nature des erreurs ne 
fait rien au p^ch^ , comme la nature des 
v^rit^s ne f^it rien au m^rite. On peut 
p6cher en fuivant la v€iit6 , &. m^riter en 
s'attachant i rerreur. Tout cela ddpend 
de la maniere dont Tefprit dirige fes op6- 
rations. Excufer le p^ch6 par la nature 
des erreurs qu'on embralTe , c'eft prouver 
qif on ignore en quoi confifte le p6ch6lig 
• Si Dieu voit dans un Lutherien ou dans 
un Arminien la m&me fiert^ d'efprit , la * * 
mfeme pr^fomption , ia mSme t^mlrit^ que 
dans un Socinien , fi les reflbrts invifibles 
qui les font agir font les m6mes ; pourquoi 
feroit - il grace aux premiers plut6t quW 
dernier? N'eft il pas ^vident que lep^chd 
eft ^gal de part & d'autre, puifque de part 
& d'autre c'eft la m6me difpofition d'e^rit, • 
h mfeme en nombre ; car c'eft Ik ot porte ' 
Thypothfefe. Conftqiiemment , Dieu ne 
peut' punir dafts un Socinien ce fedret at- 
tachemqnt k fes prppres fentimens ^ qu'il 
ne le puniffe "^alemeht dans un Lutherien 
ou dans un Reraontrant. Ce qui pourroit 
inettre en eux quelque diffi6rence aux yeu^ 
de Dieu, c'eft qu'il y auroit plus d'or- 
gueil , plus d^opimatret^ dans un Socinien 

3ui nie les myfteres , que dans un Luthe • 
en-& dans utv / Remontrant qui foutien-^ 
nent leurs erreurs. Mais ceci d6pend de - » 
•ui.. - C 3 cette 
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cette autte queftion, favoir frle^ yirits^j^ 
^ue.'nie le Socinien font plus clairmentj 
e!Kprini^es dapsFecriture^^qu^ cellas^^iu^ 
qucUesian Lutherien & unArminien refu-. 
fent de fe fqumettre v & Ceft ce que nous 
ne tarderons pas k examiner. t)'ailleur^ 
quand m$me les myfteres qui font r^- 
cueil oii le Socinien yient fe brifcr , fe^ 
roientplus clairement exprim^s dans r^cri-. 
ture que ne le font toutes les v^ritds qui 
fuyent le Lutherien & rArminien , la 

_je difficult^ fubfifteroit toujours. Car. 

land il s'agit de pefer Torgueil , la fiert^ , 
robftination, la tem^rit^, c'eft plus k la- 
clart^ relative des v^rit^s qu'il faut faire 
attention , qu'i leur clart^ abfoluc. Cha- 
que efprit , comme Ton fait , a fon t6kf- 
cope*. 11 fe pourroit ' qu'un Socinien fut 
afFeftd plus vivement par les Sbphifmes 
avec lefquels il combat les myfteres, que 
le Lutherien ne Teft par ceux avec lefquels 
il atftque les y^ritd? i^ui ^clairent Ip Cal-* 
vinifte. Dan^ c^tte fii^ofluon, le.Soci-: 
nien feroit'mqins coupablc.que le ]Luthe-; 
lieh. Etpourdire quelqw cbofe de.plus, 
il pourrqit 'fitre quian.' deifte., qui lejette 
le Chriftianifme pquj; s'ep tenir k h feule 
Teligion natupelle , efit i^oin^ de ,fieiLt^:&r 
de p^^fomptiqn daps refprit.qu^un L\^the-. 
rjen ^ui ne veut pas .d^taordrci 4e fes. fen- 
tunens. ''"out cela eft r^latif • comme Ton» 
yoit 3 au caradlcre d^cfprit qu on ^ f&;\x de 
la nature. 

Mais 



•t Mais . line fatfon t>lu4 forte 9 plu^ con^ 
i^vimte & pltts ii^cifiye , c'eft qu-il y a dans 
c^ujqui nie.les v^i^it^s les moins impor* 
tantes contenues dans r^qriture^le mdtne 
m^ris ' foi*icl d^.rautorit^ divine , que 
dans.cekii qiii renverferoit les fondemens 
de la Beiigiou. En effet , toute v^ot^ , par 
cel* i^^me .qu'elk eft contenuc dans. P^cri- 
ture 9 ell . fondee iijr une autorit^ divir 
ue : & comme cett^ autorite dahs tout ce 
qtTeUe dit eft entlerement ^gale & qu^elle 
nsiirice le m4«»e'.refpe<9;, il eftivifiUe oupt 
Cfet ^ard une 6gale ji^jceffit^.eft impcWPi. 
Hput Cte^tien . d'a}outer f oi k toutes les 
yirit^s qui eh ^anent. Ce. ^ni rend rel? 
pe^bles i nos yeux les v^ritcs r6y616€s., 
C'^A leifceau dont Dieu kii-»mSme les a 
ijctorqu^e^. . Or toute propofmoh (Svinen 
ijiieot infpir^e portel ce fceau . Elle ^dooci 

goftr .tfpus ifi^leitfent.tefpedabte^.quelqu^. 
>it T^obiet l\Jt tequel elle foule, Ohaque 
Cht^tien eft ^Ugi^ -ee vertu' de la Ad^M *^ 
.quHl a vott6e^i/J. C..foii Roi^-de croire 
qjie . .tou!:..ce-q\^;il. ^t; dans Je, Wouveau 
Teftainent oh font :C(Jntem*^ fes loix , 
eft ii^itable y coiamjBvangi <le.rec\>.i»ioitre9 
qiie tout ceqju'it.yt)Ffei*Cfit •^.feo.u &, jufte,. 
Autaoli dionc q^^e ^a , n^gUgencct ., rppinia- 
i^e(t^v.NO.u quifelqv^-^utre defgut voJoQtairei 
aura de part aux m^prifes qj^^Qti feraea 
pj»tt|iiit'mai'teiei|^ die^ce qui;§ti.^crij:dans 
ciefjKVte fyfiti^;m a^ viplant l^es; cpnimans 
4tfB|ejw.ft*'»P»* y::|!&ftt.i|ng«fg9 ^ .J>ieu.^hi 
1:0 C 4 ' iuffic 
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jufte juge de tous les hommes qui ne peut 
itre iroitip^ , le manifeftera au demier 
jour, pour infliger aux coupables la peine 
qui leur eft due. 

: II eft ridicule de fe rejetter fur des loix 
plus ou moins importantes. Que lamoindre 
%i , comme raifonne fortemeiit Locke dans 
fon Chriftianifme raifonnable , vienne *^ Stre 
vtolee d*um maniere qui emporte un desaveu 
formel de rautoritl du ligiflateur , il eji vifl-^ 
ble qu^une telle desobeijfance ditruit toute la 
forcede la loi par rapport a cetui qui trans- 
^^^fece feul article , & Pexclut lui-mime de 
cette communauti & de tous les priviUges qui 
y font attachis. Ne pas croire , par exemple , 
ce que J. C, a rivili , foit qt^il s^agiffe a*un 
point peu confidirabk oU de grande impor^ 
tance , e^eft mettre en queftion fa viracitiy 
c^eft aniantir fa mijjion^' nier fon autoriti^ 
diclarer nettement qu^il ffeft pas le Meffie ^ 
& renverfer par confiquent Particle fbnda-* 
^ mentakf domla criance rend uti homme Chri* 
tien* Les faints icrits , qui ont iti druimef^eHt 
infpiris , itdnt igalement cFautoriti divine ,; 
doivent kre tous igalement fondamentaux , & 
crus ' niceflairement daf^ chacun des articles^ 
^ih ^ontiennent ^ fi ce qis^its font injpiris dc 
Dieu 0ft'une raifon f^urquoi chaque propofi^ 
tion contenue dans ces facris livres doit 6tr6 
tru6 niceffait6ment. 

^ Que perifer6ns-nous de ceux qui nousi 
donnent des Catalogues -d'Mticles fondav 

mentuux ^ ^u^ils ^tendent ou o^elfecrefitpluir 
' . r- J ou 
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ou moins , fuivaAt le fyftfcme th^ologique 
<|u'ils ont embrafle V Que font-ils autre 
chofe , fmon d'y inftrer des articles qu'il$ 
txouvent bien prouv^s dans les ^critures. 
Mais quand une fois ils ont commenc^ y 
iis n'ont aucune railbn de s^arxfiter. Car 
les paffages de T^criture , qu'ils omettent 
je ne fai pourquoi , font auffi bien d'auto- 
rite divine , & par conf^quent tout autant 
fondamentaux que ceux qu^il leur a pWl 
d'extraire de r^criture, quoiqu'ils nes'ac- 
cordent peut-6tre pas fi bien avec leurs ^j^ 
tfemes particuUers. Toute propofition divi-^ 
nement infpirde , par cela mfime qu'elle 
eft telle , a droit d'entrer dans la lille- des 
•articles q;ui fubjuguent ma raifon. U y a , 
en v^rit6 , bien de la hardieife , k d^termi- 
ner les articles^dont la cr^ance importe n6'* 
ceffairement au felut , & ceux k T^gard def- 
^uels on peut crter impuniimcnt. Cet ar- 
ticle , me dites-vous , eft clairement r6v614 
dans r^criture ; & cependajnt vous mWu« 
tez qu'il m'eft libre de le croire ou de le 
rejetter fans que pour cela Dieu me con- 
damne. Qui fetes-vous , pour ofer me jufti- 
fier fur un article que f at ^oit de combat^ 
Ue mSmede mauvaife f oi ^ avec fiert6 ^ avec 
opini4tret6 , fous pretexte qu'il n'eft point 
un de ceux (^ue vous appellez fondaioen'* 
taux? Je fi^ois bien temiraireide m^en tt< 
pofer fur une d^cifion qui.n'eft poiutdana 
r^criture: Jevous d^e de:me citer un 
paifagQ de r6cri.t\u:e:9 joii 4 &>ii dit qjix^il y 
'- .; C 5 » 
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z des «fcr^ilrs volCntaices 'tmifoivt jflnoceo^ 

t^. Car c'cft de quoi fl s tgit eBtre im)1js> 

dans le prifeiit jarticle. . .> 

. li paroit qucics Proteftans fe fqnt trop. 

^vatic^s , en accordant que Dieii tolere des 

cnreurs. volontaires qui attaquent des v^ri- 

ti6s r^v^l^es. Avec un tel priiicipe on peut 

ks menerloin. D'ailleurs, quipouxra fixer 

dans les Vi6rit6s ce degr6 d'impori:aiRCe qui 

all n^ceilaire pour cendre aux yeux de: 

Dieu les erreurs inexcufables ? .Si Dieu a^ 

^2^1u que nous euflions tout notre falut y 

'Wjmtant le commencement que h fin k U 

gmce de J. C. &que ce foit li -le ^rinci- 

{lal fruitde &l mort pourquol tole^eroit - il 
'erreUr qui nie cette v^rit6? Etpourquoi^ 
vms Proteftans, n'en faites-voua.pas ua 
c^ime aux Lutheriens qui ea fOnt coUpan 
bles? PareiUement^fi J. C. a voukrfeten-j 
dre r^ellement pr^fent feiofi.foji corps & 
&lon fon fang dans. U pain ^ daos Ip vin 
de yEuaharilnc.^ comment n'a*t-ilpas vou^ 
ki nous.ohligcr i reconnotoe une prtfence 
firmerveillcttle , •& ilui rendre^graces d'un 
ti^dignagfe.fi idconnant 4e fon amour? £t 
ccmimentt pcfte^;:,- vousique les Luthe? 
nms ^ qm Teconhoiilent : cette pr^feoce , 
voUs fhppottent^ vous quiJojn.de Iare<- 
co&Dottre^ .en faites le. fujet de V0s riullef 
fiesjj& felonteuxjde-vos falaspli^mes ? Cc 
fenoit^ en y^rit6, i6tre tiopi profime,. qoe 
de ponfrer Findifl^rence ;juiqiies-U^ & de 
Wiwe.^e , ja if.C. a vottluifitre; prjilfent 
i. c ' • avec 
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»vcc t»jtte. la i^alit^ (Jtw cgroit )le * liuthcH 
riea, cda.rpwfee: devenir indiflSdtent k fea 
fidellc»». .Avouez que vcms.n^avez* ni t6-* 
^s ni.pfilkcip&s :pour d^cidex*^ rtmpor» 
tance (tesiarticles r^velds, que vos paffions; 
& vos prgventions font ici les feuls juge» 
que vous fuive^, Sans eek> lc Dogme 
monllrueux de Tubiquit^ conttaifiinent 
enfeign^ par ies Lutheriens; celm,qui :at- 
tribue k 1'honune le commencemcnt to 
par-li tout rouvrage du falut .; . celui qui 
tiie la n^ceflit^ des bonnes oeuvres au Jg^ 
lut , & ^ui pofe pour maxime qu^on eft fiu? 
v6 fans lcs vertus , fans leur exercice ^ fsms^ 
eelui de l'ampur de Dieu : Tous. ces Dgg-' 
. mes, ^bborr^s parmi vous & fi.dleris des. 
Lutheriens^ n'autoient pas trouvi gracc4. 
vos yeux., Mais quelque foitleur excfes& 
leur 6noriniti , . ib deviennent lupportables' 
par cela feul .qu'ils ont la marque du Lu- 
therianifmc ^ laqnel rend tbiit facre & invio- 
lable. Si .ces moriftres d!erreurs s? Afei- : 
gQoicnt parmi tes Catholiqucs , la haine 
dont: vous brftlcz ^ontr^eux les auroit bien-. 
tftt tran^ormii« en autartt. d^erieurs fonda- 
i^entales. Qiae la halno de reMgion eft un 
i&jLUvais ji®el; elle p6fe Ics^i^rreurs avecur' 
ne balance tto^eufe & inigale. 
.' n» Si les Protcftans fe jettenr fur IMnvii- . 
aibilit^ dbs jerreurs , ppuif re^rc raifbn^de: 
cctte imia%enhe ^que Dieai a poiur elks , ^ 
ils:ne .fcranc'pa9 mpio&^vivcinent prefiiis: 
potjles Qathali^ii^Sf) qnni ilear 4egiaiidtirant: 

raij 
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raifon de cette tol^rance qu'ils ont pour 
les Lutheriens & le's Arminiens, tandis 
qu'ils la refufent aux Romains & aux So- 
ciniens. S\ le d6faut de clart6 excufe les 
premiers dans leurs erreurs , parce qu^ils 
y font de bonne foi; pourquoi les der- 
niers ne trouveront-ils pas leur excufe 
dans la mfeme bonne foi, produite par le 
d^faut de dart6 dans la r^vi^lation V Un 
Proteftant feroit bien embarraflK k d^mon* 
trer qu'il eft plus impoffible k un Socinien 
^JjJf re de bonne foi dans fes erreurs , qu'il 
Teit k un Lutherien d'fetre dans les fien- 
nes. Quoi ! le Dogme de la pr^fence r^el- 
le , qui conduit i des prodiges ^ i renverfer 
ks loix de la nature^ Tejfence des chofes^ la 
nature de Dieu , Ncriture fainte , d nous 
rendre mangeurs de Chair bumaine , car c'eft- 
dans ces termes que vous vous exprimez 
au fujet de ce Dogme , ce Dogme , dis-je , 
& celui de Tubiquiti cjui fous un autre 
nom^ramenent rEutychianifme , feroient-< 
ils donc moins clairement d^mentis par V€^. 
criture , que ceux qui renverfent les myf- 
teres de la Trinit^ & de rincamation ? Si 
VQus ne faites pas grace aux Sociniens ^ 
qui rejettent ces deux myfteres f pourquoi 
vous montrez-vous plus indulgens cnvers- 
lcB Lutheriens qui re^oivent les Dogmes 
monftrueux de la pr^fence r^ellc & de 
r^ibiquit^? Si les erreurs des Lutheriens- 
font revfitues de quelque couleur de vrai- 
femhlance.^ penfe-t-x)^ .qu^e^e n^anque abi« . 

folu-» 



C HRE TI ENNE. ' l^f 

folument k celles des Sociniens ? Qui ne 
fait quelles terribles objedtions on a 4 eft 
fuyer de la part de ceifix qui dreffent leurs 
batteries contre lcs myftcres? Les fubtili* 
t^s ing^nieufes d'un Crellius ont de quoi 
cxercer Thabilet^ de rbomme le plus pro- 
fondement verfi dans les ^critures. Elles 
ont beau appuyer le? myfteres, la raifoii 
de rhomme , qu'ils paroiffent renverfer ^ a 
beaucoup de peine k s'y foumettre. Le 
fens natiurel qui la bleffe la force en quel- 
que facjon de recourir au fens figur^ & 
m^taphorique. Les. Protettans doivPjj^ 
d'autant moins le trouver mauvais , que ce^ 
font eux qui les premicrs leur ont donn^ 
rexemple; car ils ne font pr^cifement k 
r^gard de tous les myfteres , que ce que 
ceux-ci font k T^gard de la pr^fence rlel-' 
le. 

Vous vous croyez en droit, dit le So- 
cinien aux Proteftans , de rejetter la r^ali-' 
t^, parce qu'dle vous paro!t renverfer les 
plus pures id6es de la raifon & ies p^in- 
cipes les plus inconteftables de la Philofo-. 
phie, & en cela vous faites trfes bien: 
mais pourquoi n'aurois-je pas le mftme 
droit fur la trinit^, rincarnation & le^ 
autres myfteres , qui me paroiffent 6gale- 
ment heurter Tune & Tautrc. Si vous me. 
dites que tout votre efprit , tous vos fensr 
fc r^voltent contre la riaJit^ , je vous to; 
livre autant pour tous les myfteres impd^ 
Hdtrables a roa raifon. Pour 6viter la vio-. 

len- 
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kntre que k lettre Mt ^ la raifcm & dit 
Uns humain, vous d^toiirnezii un feasfir^ 
gur^ & mdtaphprique ces paroles , cecs ejk 
mon corps. ]t vous d^clare -> que c'eft lef 
iDfime motif qui me fait appliquer le fens 
figure & miitapborique ^ ces paroks, h 
verbe. itoit Dieu^ h verbt a itifait chair>^ 
You5 voulez que je f afte taiire ma raifon; 
& raes fens , quatid il s'agit; de la Trinit^ 
&*de rincamationj que n^ prenez-vousl 
ce confeil pour vous-m&mes , quandvousi 
fetes aux prifes avec les Catholiques fur 
ijj^uchariftie ? Yous ne pbuvez concevoir, 
^ites vouSy un hafflme qui elt en plufieurs 
lieux k la fois, qui dt tout entier dans un 
point, qui fe raet i la placed'unefqbflan-' 
ce aniantici fans remplir cette place, quu 
a'agit fux auxqin de vos fens, quii efl- en-> 
velopp6 des accidens du pain fans les foil-] 
t«nir,'ni fans. qu'aucune autre fnWtahce 
kur tienne li«u dtt fujet. Vous dtes quc: 
vous: n'avez aucune idte d^uh homm^ diei 
de 8?tte'efp^(ie', & que vous concevriezr 
a«ffi-t6t uri trierjEde quarr^ que- cet homme. 
\k. Mais. pourqiioi ; s!11'vous platt, ,vx)U*r 
kiz^vous que jc- corifoive pl6tOt uisie na-i 
tuaie termiii^ pas ti/ois Hypofhifes , . la di* 
vfaiit^ & l-humo&it^ r^unie^ fous une mfe^. 
me: petfonhe , /i^putition d' un^ fauite qtdi 
Bous eft ixfssci^eit & qui pouiTtant nous> 
effcpropre^ des momens de foibleiH punisf 
ar des fupplioes ■ iternels & cela par unl 
ieu tioit?. &i :votce efprit fouffce tant dei 
^ vio- 



I 



moiextQt de la pr^fence r^Ue , croyez qju^ 
le adtre ^''en fouffre pas mpins de tou$ cc^ 
^yfteres que vous ave^ retenues. Vovis 
pr6ten4ez que la r^fiftance de li raifon 
n'eft pas k meme contre la Trinitd & rin- 
carnation , que contre k, r^lit^ ; . ma|$ 
x'eft fur cpioi nous ne convenons pasavej: 
cvous. Le Catbolique vous d^montrc, pe 
femUe affez bien , que vous ne faites qvt^ 
r^p^teiT contre k r^alitd ce que nous altS- 
guons contre lesautres myfteres. Par qwel- 
le loi voulczrvous , que ies mfimes raifoq- 
nemens qui font bons d»is votre boujgbfen 
ceffent de: rStre lorfqu^ils font dans!^F 
notre ? luterrogeons un Philofophe qui 
n'ak. pris aucun engagement de parti , un 
P^ifte, fi vousvoulez: il vous.diraque(a 
•laifon n*eft pas plus accabld<? des diflScult^ 
que fait naitre k.prdfence r^elle^ que dge 
ceUe dcint font environnes les . a*itjres myf 
.tec«s. L'teriture ne vgjisdonne pas.ftff 
nous plus. d'avantage paj» lappo.rt aijx.myf 
-tcre&^ qu*ellfi'n!en donne aux CathoH-tu^ 
fur Tous qmnd il s^agit .dc k pu^ft^iJjp 
•i6dle.' Vousine vous difendez bien coq- 
ir'eu^ qu!en appelknt k vo^ feCjour^ ^ 
^fpn ; •&'t:'irfb alors^ que vous regagnei; 
ce que vous aviez perdu. IJ en eft de n^, 
me de nous ■par rapport i vous. Quand 
-vous proccdfcz Qjontre nous par rtoiture';^ 
wus avez.aloTs fur nous . uaie fup^rioritt 
xfi^ noxcs vous faifons bient&t pecdre, loirf- 
<pie : nbuls Yau& rappjeUojis jaa trihHml vdei.k 
r \ rai- 
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•raifon. Ceux' qui 6nt jelt6 les premiers 
fondemens de la R^forme n'y ont rien en- 
tendu. Luther foulagea le fens humain > 
*cn 6tant le changement de fubftance ; mais 
ce fiit une foiblelfe en lui de ne pouvoir 
•fe d^faire de la pr6fence r^elle. Zuingle 
& Calvin , plus hardis il eft vrai que 
Luther, ne formerent aufli que des pas 
chancelans & irr^folus. Ils foulagerent le- 
Je fens humain de la. pr^fence r^elie , . ce 
que Luther n'avoit pas eu le courage dc 
faire , patce quMl 6toit abbatu par la for- 
de ces paroles, ceci eft mon corps'^ mais 
ils ne firent pas alTez. Au lieu de ^''arrfe- 
ter en fi beau chemin , ils auroient du 
poulTcr la R^forme jufqu'aux myfteres de 
ia trinit^ , de i'in(rarnatioti , du p^ch^ o- 
riginel, de T^ternit^ des peines, ils au- 
^oient du decharger la raifon du poids de 
tous ces myfteres ^galcment incompr^he»- 
'fibles. II falloit affranchir Tefprit de tous 
ies myftcres ou ne toucher k aucUn. II 
y a*de la pufillanimit^ ivs'effrayer des co»- 
li^quences qui naiflfent d'un principe qu'on 
a poffi. II faut s'y livrer en gens intr6pi- 
des , & ne pas relTembler i ceux qui fe 
m^fiant de leurs bras & craignant la pro^ 
-fondeur desieiux, comme parlc un auteur 
^moderne, demeurent toti}ours fufpendus 
k des branches , dont ils fentent toute la £oi- 
ilelTe & aifx quelles ils aiment mieux oe- 
meurer accroch^s , que de s^^abandonner 
•au torrent Tel eft votre 6tat, 6 Luthe- 
' t riens 
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*iens & Calviniftes? Puifque vous aveaS 
. tant fait que de rejetter la pr^fence r6el- 
le des Catholiques Romains, vous n^avez 
point d'autre parti k prendre que de faire 
main bafie fur tous les myfteres, qui ne 
cboquent pas nM)ins la raifon. fl ne peut 
y avoir qu'un vieux pr^ug^ qui vous par- 
le en leur faveun Paites le taire k na- 
tre exemple; & ne faites point dire au 
mondCj que votre R6forme n'eft qu'une 
ebauche & comme une aurore de R^forme. 
Ge n'eft que chez nous qu'elle fe montjje 
dans tout fon jour. ^^ 

En voii^ bien alfez pour montrer d'une 
manferefeniible, que le Socinien a lemd- 
me droit que le Lutherjen de demeurer 
impun<hnient dans fes erreurs. Peut<»6tre 
l'avantage elWl du c6t6 du Socinien* Car 
fi, comme les Calvinilles le pr^tendent^ 
r^criture corabat fortement la pr^fence 
ridle & fur tout rubiquiti , le Lutherien, 
qui outre ces difficnlt^s der^critui^, a 
encore i rtfoudre, celles de la raifon , trou- 
ve dans les unes & dans les autres un 
puiffant' fecours pour fortir de fon erreur : 
aulieu que le Socinien balance par la rai- 
fon m£me les dfficulti$&. de r6criture qui 
lui proi>ofe la cnianceide tous les myfteres 
cpntre :ldfquels il fe roidit. Donc le So- 
cinien eft pfus excnfi^le: dans fes erreurs qne 
-leLutherien, &conf(6qnement plus digne.de 
toMrance» 11 feroitinutilede rdpliquerque 
les errexirs du fociniefi^t^uquent lcs fonde- 
. , ;.. "^ D ' " mens 
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mensttochriftiaiiiftael, i:^ qu'bri he. pem^di- 
-fedes.ctreurs du Luthtri^n.' Nousiavon&. 
s^ndu par avsnce kt ce. vdn fubterfbgcL 
• Tant qu?on fiippofera ce priadpej^ qw 
'ihris k .fein. du' Chifflianiime mfcin&nhprab 
:y ayoiff par rap^ort' i Kretterieiigimdfssiiv- 
reqisLdor bofli^ foiv anjm poiirravplus Q- 
-xcT i qtieUesl erceur^ cett»*bonitetfoi s^at- 
T^teca. <ya pourra er^r jde ^fadnne. foi par 
i^port au Chriftiamfihe mim&^ xqnitaie tm 
le fuppbfe par rapport, aux viiitafis. q»^l 
jg^gne;. La . virit^ du Chriftianifite nL'eft 
^p^plus clairement empreifate dans.lesdi- 
*ver&Snioti& de ci^dibilitif qui r^aUiifeht ^ 
4cveikivMt£ de fes dciKi^ Feft dans le» 
'dcriitiuxis , . qui paroiiibtttmix.R^fbniii^s de 
hi demiere ^vldence^ puiqu^eUe faq^ 
jnl^u?a«x perfoiin^s les^plris%npks:&.ld^ 
plusr idiotes. . Le ddife eft^ uni.adverf^ine 
peut^^tre plus^ redoutable que Thdnitique. 
M .lenri>ie m£me qu^il . foit plus a3f(i jde.coit- 
^duiis' un Chr^tien pas.l pois jnfqu^auK 
-pieds de nos autds, que!d&:faitef entrer 
mn JnfidMe dans le v«ftaMiie dii fihiiflsft. 
oiiihiBv^ Sans T^clat .dsr^mirasles . qni Tae- 
€om^agn^rent diins fai. nSiiilnoc» &'Tatts 
«ette foule de ^^6diftiofli3 ^ drfnt rauconl- 
^liffi^BisntdKBpoitT-abfcure ifuitr^^i leajsl- 
«vbit jufi^^alors envelobpdsi^fiiin^ei^t ja- 
«|is.fait descon<|iidtea8iroKyicMq;> Itfefont 
ne- ie Mt jiuEnids acootftiun&l.plicr.lai.flet- 
^ de fa^ r^iibn . firaS'' des^.m^i&»? dontlit 
ha«tei]r4'^fiMP6:^' AuiioM^ki. poids^Mef- 
? i' tueux 



fded* Pa<!CabJc?. MafmWriant que ces faits, 
^ui ebnftatent Ut diV&lit^ du ChriftiaWme, 
fom-^ttfaWs de ^iofas par Fefpace dcf plu* 
fifettttPfieefts-^ oiififfitt qu'un efpritfoup. 
?teB(Ae«S fe' rfeitfiflft dfe difficult^s par rap- 
|te«-i leto¥' ecrtftttdit jT qu?un' fi graud i^ 
Mpimm^ de a*Bfl^ fdureC femble d6$ndet 
&' ^i^Mir. Gtvai' yA out affaire avec les 
i^S^, -liMgdefent^pas^ ccrtribien 11 leuren 
cotttfe^de-p^ines^poWddtruire leur fcepti- 
fiftiife hiftorique. II pfeutdqnc arriverquMls 
w^i^eWetinent tellemeiit par les difficul- 
ft*qtti- naiflfent de la maniere' dont Wl^ 
nf^ifetmfics fm & fur tout des faits 
rxAmmnit, qa''A^ Bcpuiffent fitre coh- 
vaincus , & qir ils apportent dans leur -dd- 
fenfe autant de r^fiftance que les Luthe- 
J*fifil*^6C-lei- Reihbfiftrans eh- apportent , 
loriqu'ils font attaqij^s par les rigides Cal- 
vinifteY. Qti'oti mfe ftffe-voir qu'un Lu- 

2i^rien & un Armmien foutiennent de 
«««te^^fbilefs etrfetirs de leut fedte-, i|Ud * ^ 
le Socin*!^^ 16 Juif i le Mltfulmah ,^ le dei- 
fte ne coi^battent pour l^s ieurs ; & alors 
J^-^idWteftdrta ^i|fc^l&*pfe*ii&^ ^0^-1)10$ 
%l«S«e^dlS*nfce-qife ies dai^fgrt.^ais 
€Wh«eit41clie %i^ lesftoteftins-he rfeih- 
^RfttetP^«tfS^.i '^- IJ€§ikm -tXoti ne'^feroit 
l**©(^iif^^««Hls^l'dhe' ft)(ft^^u-fdrt & 

fmikmmm-K^^^iim^i^ Voltfiddhc 
l«it«MHf «^«Shiifei «fCife^oht i t^fo^dre. 
OiJf-.l^^ritdre efttljiifi-^hstotis fes poiht^, 
«*itelle*ae4W]^fcfc^ SieHfrTeft, leLu- 

D a the- 
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therien & k Remontrant ne peuvent fft 
foidir contre les v6rit6s qu'elle enfeigne, que. 
par une mauvaife foi qui ne les difculpe 
point aux yeux de Dieu 5. par confcquent 
Us ne m^ritent pas que vous. les tollriez. 
Si elle ne YeSi pas , elle n'eft doac plus la 
r^gle de la foi des fiddles*;. k moins j^ue 
yous ne pr^tendiez qu'ils ne fbnt oblig^s 
k croire que ce qu^ils trouvent clairement 
e^rim6 dans elle; c&quian^antit iansref- 
fource la toi i tous les myfteres ,. n'y. en 
ayant aucun qui ne foit vivement attaqud 
ffm quelque fede. Ce fentiment eft auez 
commun dans la R^forme. Je ne tarderai 
pas ^ en faire fentir les terrihles confi^ 
quences. 

«0& a»«osso»«o§>«osao»^Sa»^SOMOBS0» 

C H A P I T R E VXi 

« 

Qjjf^ ks frincipts de la BJform TahUgtn^ h 
tpUrer toutesforUs (ferrcursj 

jjT^^ft un principe dans k R^fonne j^que 
^ r^criture feinte eft Tunique r^gie de 
la foi des Chr^tiens , & qu'il n'y a fur la 
terre aucun interpr^te infaiUible de cette 
mSme ^criture, aucune autorit^. yivante & 
parfaite , capable d'en d^erminex le vrai 
ijens & de fixer refprit ioi les Dogme^ qui 
compofent le Chrifti^nifme. Tel a dt6 le 
fonoement , le g^^nie de la K4fqniie»r Coa- 
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- fSqtiemment ^ ceprincipe, 6n peut tou'- 
daer k toutes les d^cHions de FEglife , & 
les rappeller k rcxamen de Ncriture ^ -par- 
« que Fdglife peut fe tromper dans fa 
DoOTine , & qu'^e n'a aucune promeflfe 
tl'une affiftance infaiHible du St. Efprit. 
Ceci une fois admis^ fl.eft ^vident que 
chaque particulier a un droit igaldMnter- 
pr^er r^criture , & qu'il tf eft tenu de fe 
loAmettre 4 ia d^cifiion de qui que ce foitJ 
D en eft de ce tJroit , comme de celui ^- 
vec lequcl nous tialffons tous avant 4*ftto 
bliflement de toute Ibci^tt. Ch: de mftme 
que ce droit naturd nous rend tous ^gaux 
dans nos pr^teniions ,- encore que nous 
n'ayons pas refu 4e la nature le* mfitnes 
talens &la mfimefagacit^^dem^mefommes- 
nous tous^alemcntfojid^siiiefuivrepour 
r^gle de notre foi que rinterpritation que 
cbacun de nous donne k r^criture , quoi- 
que nous n'ayons pas tous Pefprit 6j;ale- 
ment p6ntoatit. 

Vous fit€s plus babile que moi , je ie 
veux 5 vous etes pleinement inftruit des 
langues fataiites , vous fetes th^ologien 
de profcffion , un grand dofteur entin 5 
mds avec toutes ces bnllantes qualit^s, vpus 
n'fites pourtant qu'un homme fujet k vous 
tromper comme moi, qui n'ai ravantage 
ni d'ltre favant dans les langues , ni d'6- 
tre philofophe , ni d'fitre theologien. Je 
ferois tem^raire de m'en raporter k votre 
djScifiofl , qui tf eft peut-fetre que Teffet de 

D 3 vo- 
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yotre pi^v^ntkm. Cgr vous auixe^ g^ns 
4'efprit, yot^ ien ^tes , ji.ce qoe Ton 
4it", 3Mxs. fortie^ent^QmB^s , que . n'fift 
Jfi y^ugjure J^nor;a'n|b. C,e. Kint du moins l^ 
}es..r^p^cji^!^S.q}iepV|OUS yous faltes les ,pn$ 
^v^ .anu^. . Touit icer qjue vous' ^v^ 4^ 
fobti¥iii4",,rjif %cc & ;de p^^n^tration j^m 
FeftffiJ^i.yous JjB^teS; fervir, non k A6r 
€Ouvru;,}a, viSri^jK iR^iiA neypus pas ^en- 
dre.aiH^ x)bjeiaions,4e ^wtt^ ^yfedmQ^tq^ 
dcyijsDidrojti fiej:,4e ja yji/ftQire.qu ilir§nmor- 
*pe¥ M wP'*s,.p^;f*cjHi?jUe,]?fli»>S;^ 

main^ de petre,r;jp]l, m^^e qpi a ^ncpT 
f« plus lieu.d4i)§jia £^«aftn.9j^e ^nsx,9»j 
Ite autre ipati^e. . f . j t , 

i)'aaieur?' ce lirimi fm wm M 

qui penl^nt. mt fimimW^^- PiRhSiP^ 

' 6iat 4 6qtt4i>f 6;,, ,s^ iSfmtm» ; i?mM m 

* pour vou^ m pour votre antMQAi»e-« 1« 



M q^e ^ma,);?^ mMajt^^a^^ 

)» hfant^attejitiyemep^- ,Je vjk.s jd^ferp 

au'il..iji'.eft ffliRojpye ide, mir 4?nf p^<^- 




dfoit vous"%y«i?"«ir mbn.je^rit^ poMr M 

■ '; tori- 
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torit^ eft une raifon fuff[fa,nte paur . que i^, 
fpis obUg^ de croire , il eft fort inutii,e j^ 
me reGomimandef k l^A^r^ de rEcrliuJ^e.- 
Que pe me dowM-you^ plutdt .u^^ Mp. 
detputpfsjcis^dj^ijies qu^e vous croye^; 
renfima^es dar^SMce (aicr6 livre^ a^9 qu;^. 
jp mfi i#c jde les ^croircj comme : diioitr 
gHaiia^niQ^t . (e Cotate de .Gi^^Jsmmp, 
Qii^ell-jJ JjfifQia gu^ je Jes aille.cherctWc 
^Qs, f ^cr^tiii-e , o^ ie pe ,les trouyef^i pejuit^ 

^,t;^?PPiPU PWfque.ie fuis 6galeijisit,oWii- 
£^.de l^.<:jfoire-,/CLue je les y ir^^ye o^ 

; Vous .dites que c'eft ina pr^ep^ipA q,ui 
i&'eiOTt§tli?^ji€Vpir<;egviifaute auxyfvixde ** 
tfty^ &>jnme qui n'en a point. C.ela pisut* 
A%x^.: Mm ppwquoji^ s'il yous plat? , vou-, 
]#^-VQUs qwe je mette la pr^yention plu- 
t^&t,de>piQn c6t6 quedu v6,tre? II eft alji^;^ 
^lqii^m QWe vjws m'obligi^ de penfer plu^ 
malt 4e';9iQi que ^e vous. Si daps qe dd-y 
n^ii qui^iiQ\is. divife il faut ,qu'ii y^jiit de * ^ 
lfi|.py^y?l!*iQO d'uA de& deux c6t6s , j^aiffi^ 
^^. v6ri|6 mi^ux kriiBiejttre furvQtre $:ompi 
tie. ,(j)ie fur i^ 5ttien. Qui 6tes-yous . pour 
%yoir plut6t .q^e moi rcfprit fermf i toG,te» 
p^VefttiQ(n^;Spuffi^eZ: que faie wffi bo.WA' 
^aMjaipn 4e ffioi g[ije^ vqus pouyez l'ayoir 
4e YQtts^ i yotts trouyiCriBZ fans Joute mau- 
yjfifts .^UC; ie yo.uluffe ^ dQmincr- fur votre 
•^prk. ^Ppiirqiiiai ygajilez-vous que m'pu- 
Vl^nttnoir^ilm.e je ne condamne pas en 
vous i^i^tt^ ^fttteprife du v6tr^ frirmes.fen- 
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tiinens ! Ni vous ni moi ne fommes infalU ■ 
Ifcles. Ceft une raifon pour que nous 
Bous en tenions i ee que chacun de nous 
;aiu:a d^cidi. Je puis m'fitre tromp^ ;- la 
mfime chofe peut vous fetre arriv^e. ^Ceft 
le fort*de Thumanit^. Nous aurioiis 6ga- 
lcment tort de nous traiter d^h^rttiques. 
Si vous me donnez ce nom , parce que je 
rqette vos articles de foi , je dois vous r^- 
l^aler du mfime tttre par ce que vous fites^ 
rebelle k mes ddcifions. Prouvez moique* 
vous, qui tttsfaiUibk^ vous ave^, pour 
d^mver mon entendement , un droit dont 
vous me d^pouillez k votre ^gard. Quoi ! 
J'aurai fecou^ le joug de r^jpife romaine" 
& de fes conciles les^ plus nonibreux , pour 
courber ma tfite fous celtii que vous vou- 
lez m'impofer ! Vous ne iiie croye;^ pas fans 
doute aflez ftupide. Qui que vous foyez, 
vous ne revendiquerez jamais^une autori-; 
^ t^ ^gale k celie k laquelle n6us avons 6- 
* chapp<. Ni Luther, ni Calvin, ni Go- 
mar , ni Arminius , ni le Synode de Dord- 
recth , ni la confeflion d'Ausbourg ne 
m'en impofent pointj ce fontli de trop 
foibles liens pour me retenir, moi que 
vous avez appris ien brifer de bien plus 
forts. je ne fuis point chr6tien , parce que 
Luther & Calvin T^toient: mais je lefuis- 
parce gu'il me parolt raifonnabk de Ffitre. 
Ma foi n'eft ii la merci d'aucun dodteur.' 
Celt de J. C. que je pr^tens fitre difciple, 
& non de Luther & de Calvin -qui ne font^ 
p^ur moi que des bommes. Qui 
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<Jui es-tu , m^aller-vous dire , pour at^ 
taquer Luther & Calvin , ees deux grands 
hommes , ces chefs de la R^fbrme ? Es-tu 
donc plus ^clair^ qu^eux ? Que m'impor- 
te, vous r^pondrai-j^ , qu^Us ^ient 6t6 plu$ 
dclaiWs qu€ moi? Je ne me rendraipas 
pour cela plutfit k ieur autoritS , qui , par- 
ee qu'elle n'eft qu'humdine , ne peut fttr^ 
que fragile & caduque en fait de religion^ 
S'ils fe fonttous crus en droit d'innover ^ leut 
gr^dansjafoirefuedeleurteihs dans T^gli- 
fe, pourquoi me priverois-je moi de lamfeKft^ 
libert^ ? Par leur exemple ils m'ont appris k 
ne re^efter que r^criture flt non le juge- 
metit des hommes. Ds 'Ofit je le veux^' 
rendu aiix hommes Fufage de la raifon qur 
leur avoit it6 int^rdit pendaht tant de fi^-' 
cles. Mais qu'en conciurrez vous? Je Aiis 
k peu prfes dans le cas de ces pMlolophe* 
qui ont robligation k Delc^ites , ce reft^u- 
rateur de la philofophie , d'avou: brift les 
entraves, oii la railon foible & rampAte 
languifToit fans force & fans vigueur fous 
Fautorit^ d'Ariftote. Mais fi Defcartes fe? 
fftt mis i la place d'Ariftote , & qu'il eflt 
r6gn6 dans les ^coles avec le m^me delpo* 
tifme que le philofophe • grec le faifoit au- 
trefois, vous convieiidrez que c'eftt 6t6 le 
mfime inconvenient^ & que cet ent^tement 
pour les opinions du philofophe fran? oi^ 
n'auroit.pas moins retard^ lesprogrts de 
la philofophie, qu'ils i'avoient ^t^ pendant 
tout le tems qu'Arift<>te avoit domin^; 

D 5 Paj^ 



Ear la m,fiine raifcm,) fi difcipledjeil.ut;fipr.ou 
tpnti, ae pepfear giiejcvapr^^^ eiix* ,^x^ 




4Qive^j99;m^?yer en fai|: 5i.? sdigJ99./J^ 

f;rend^^ doja^, fi yws jle yo^Ziifei^n,':^ 
,4gar«^-di-<C^yinj)ia 9i6me li>ei5:6 m'ijl s'^ 




q^i i:6yolte nj^ r^fon. 

JpVvous en Jtyertls, i^pe.puisfiK fe Mr. 
role ':t?eceyQir le d<igme d^ ja.sertfcu^^- 
4e ri^^ilTMi^ 4elaTufl49e, .Si ^ciiujL^t 
Ceftin^ a cettC; cef titudje , le Xij^beadi^ipi , ^jui 
a:lq bflinheur de rkre ^ de;vjc^ ^Qft?' KayWi 
^. ceReijijiJaiit; il ra/ijjteu^ qu'iir^rde,c<^ 
meh^if^tiqye k Palyinif^ qjui:ft;,d4cji^ gst 
^icle coutye Ifs Repontians. ..Jea;ie..ci9|- 
riaifloint npn pfes q^ tiieu nqus^i^^ok^^l^ 
jpie ^ pjfecM, fliwil jjpus pouflje. raijj^ c^injgf 
(feaofpes, qu'a i)'y a pojg qp^s tjjru&q^^ef 
fet^le , & inwtable n^epi^ , pu le^ luen j$j: 

je ne g^is ^i^jpr le Pieu de^ Lutter: & iJl^ 
Calym* Ceft lin tyran qui fe :]^)§it k l;qu^-? 
^ip^hter fes (pj^a^res, & qui, .ppuf .^yoj^ 

4r6it de les puiurV les ppjuflle ljIirflii|W #?* 
le .pj4c\pice. 
: jLr^ dogmjs . de TijifaiUrbilitfi unc fQJs ^Q^anr 

ji jM# RQijlbie. d kmm kmi^ k m 
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cvitie foci^^^ de s^aiTurer (|u vzaifens 4^s ^cri- 
ture3.0nBepeut avoirfur celaque des conjec- 
tures pjius oumoinsgrandes, q^i augmeBte- 
tont en i^ifbn des de^r^sd^q^^xit <^a^nidi^ 
tion de ceux qui trayailleirQnt k ie fixe?. II jfe- 
roit ii^utUe djs reC(Ourir i la grace, La donner 




qui dans rembarras de leurs intri^s re»> 
couroieht ad ^t^t^ ex i^dci^p^^ h^ gcacfc 
n^aug^netite, pQiin,t en ^qus* r? %rit., la i^ 
inoire , Vjmdgm^n i) plle- ne.pous .ap^carl 
pomt I^Heb^^u ^i le-Qyec., mihsc y^gi-^ ^ 
i^ilb^geapen^ rju les . ii^lipn^ ideg :fQ^ft 
mes , ^ ics fgits JbiftorisBI^IS. ^Qjnpique Diei» 
%giffe c(ft naus ^par fa , grac;^; pq^ , ^.ckiiewf 
n^^, eftegdement 6c fpiijB^rg flotte.VQ? 
bjt^. a. ce au'il nous ^ x^YH^,i:fk^mmlmi^ 
»q^r:WP^^er les ljoinmes/,4e:fftindreiQ^ 
d'i^a|fflnf r rpoe ritiifeuatiQTi, ^qui en fei;oiC4e$ 




feit,. q^'ils pe, puiffent :^} |feiii4r^ .^n Vm 
^s 6tre co^v^Gus 4e fajux ,; qi j^m^n^ 
B%r illitfKQin. L/BSjHioyep^ l^ji^t^rieurs ^ fousJefe 

tijels/fl ypae:fa'gracg, fQUJ.le? inftru^Qswt 
e^V^V<)a:s.&rEarr,(^t, l'toi.4e fles lafli 
[}§§a les ,r«ifejinen»ensy l^ difout^s. . Ce 

mt. \k. h^ ?rm moyi^T^ mmo^ A^ pcot 

^irp dans riefprit ^ne convj^^pn raifpnn^^ 
}gL f^uje '^^Crjie rhc^me, Pqui: cette <»*l 
%^troiil;;d'jin^,<3fee#tion igw64i?^e;deDjeuvi 
qjjji i% pi$iP W Wer aiijc.b^mi&es.wapbiufti 

preu'. 
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^reuve ri^ceffaire, je ne faurois la qualifier 
ar un autre nom que celui d'enthoufiafme. 
1 n'y a fanatique qui ne puiffe feindre ce 
reffort inconnu (jui le pouffe impercejitible- 
raent d'un certain c6t6. 

L'ordre , auquel Dieu lui mSme foft- 
raet fa grace, cft.tel, que celui dont elle 
i^clairc rentendement & fWchit la volont^, 
n'appTend qu'il y a eu un J. C. que par la 
iCOTire de 1 6vangile, ou parle t^moignage 
des hommes ; dc mfime qu'un ^colier n'ap- 
^iMid les fentimens de Platon , qu'en lifant 
les oeuyres ou ceux des auteurs qui en ont 
parl^ dans les divers fragmens qu^fls en rap- 
portent. N'attendcz pas que les nations hy- 
perbories embraffent 1 ^vangile, avant qu'on 
aille le leur annoncer. Tel eft auffi Fordre 
de la nature , que plus un homme aura d'ef- 
prit & d'6tude , plus il aura de lumieres 
& de connoiffance de la religion. Un hom- 
me jfcut avoir plus de z^le qu'un autre , 
fetre meilleur chritien^ 6tre pr^venu par 
des graces plus p^ticulieres , & cependant 
to'6tre qu'un fot. Lui conviendroit - il de 
defcendre dans rarfene, & d'y attaquer les. 
impies, les h^r^tiques? Non fans doute, 
il doit fe contenter d'61ever fes mains yers le 
ciel , & abandonner la d6fenfe de ia reli- 
gion k ces athl^tes pleins de nerfs & cou- 
yerts d'une bonne cuiraffe , en qui la qua- 
liti de mauvais Chr^tiens ne nuit point k 
celle de g^nies fuperieurs & de raifonneurs 
excellens. La certitude qu'on eft en pof- 
feffioa de la v6rit^ fe mefuie fur la con- 

noif- 
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noiflance que nous avons des inreuveSy 

des laifons , des folutions , des objedtions. 

Or , comme dans toutes les feAes chr^cien- 

nes ^ il jf a des hommes de beaucoup d^ef- 

prit 9 qui ne conviennent point entr eux du 

fens qu^il faut donner tux endioits obfeurs 

de r^criture ; que la f aulTet^ prend un air 

de v^rit^ toutes les fois qu^^elle eft manide 

par un homme de g6niej que Terreur a 

comme la v^rit^ fes armes ofi&nfives & def«^ 

fenfives , qu'eUe employe quelquefois avec 

plus d^adr^e &de fubtilitd que fa livale i il 

arrivera donc qu^bn ne faura ^amais k quoi 

s^en tenir en matiere dereligion* Chacun fui^ 

vra lapente &le temperament de fon g^nie ^, 

avec lequel certains dogmes auront plua: 

de proportion, Suivant , qu'il fera affedl^, 

il croira tels ou tels dpgm^s. S'il ett de 

ces hommes k id^es fombres , il fe plonge- 

ra dans les fyftemes , &ii Fon oublie pres« 

que la bontl de Dieu pour i^ s^occupet 

que de fa juftice, Si fa fa^on de penfer eft. 

plus enjou^e ^ plus bjamaine , les dQgmes^ 

quMl embraffera s'en relTentiront , ils en 

porteroBtune forte teinture y il auraplus 

en \te un Dieu mif<iricordieux qu^unDieu. 

vengeur. Si quelqu^un de ces hommes ^ 

q^inecroyentpoint iune ^glife infaillible^^ 

me propofoit de croire.les dogmes de fa^ 

fe^ avec ce^te ferme perfuafion qu^ilsfont"^ 

vrais, je lui ,montreroi3 les dogmes oppo-: 

fts foutenus.dans tous les; teips par des- 

perfonnages recommanda^bles par leur fari 

yoir, kui: pi6ti, leux vertu. &'il me ^pafr^ 



p^ifois un Bdffu^t^ un J>fkfelt. fi n* s'a-' 
gtroit plui9 ^e ctefavo-ip quide S0(IU^' diV 
de GUud^ , dd NibdlS' <:>t» de Jui4eli ^- p^' 
#oit le ptes dm la''bliMn(t)g/oti;n€ftigt6ls Hi€t- 
trlotis. Gemdii^rriiK^i^opiriiotf^ydbiltclfli-' 
dun^ ^ poDr» pdiltifdn«i d^ ttHt ^ilftds- hom^ 
fii«8, doit tenir 6d flif^etl^ txm ^&rttfag^) 
fc ra^dnilabte.' ^e f%ti(3ifi»6> efi i^^feuV 

giti qifily aitlLptti^nlife^ d^ri^ Id %i|if(y^ 
io^HuHln^ $it:poigtd^autofitd itmm 
We. Cet itai! , j^ ' U iA^^ ^trop^iolen€ 
]ibui* fes eQ^h^ b^tMnd^^ i«6 iffia|iftltHig# 
atdeht^s^ Ibs^hdmk^tS fc^b^.- 'Uri^4vit^ti« 
m^erne ' dd 'bli^lf^^ d%tj^it U6 cmdiSi 

iA(k ainfi : il^ cHm»mem ^^^m <^t$ 

qUtdt fCtnf^%H'amhi ft %¥6l^^ifSt (^ 
vvbrtimrtaim ,. il^hjjnmftm<^ Hm^U^ 
n^aytHt riimfoignti^mtHt^mt^^ 
mt deritni pariei^Uk^ ^^ M^hi^td^S^ 
iltMtni kl^u^agK ^Sii^t!h* Stlliitm ^ 
ksdttide^t^, Jifa^^hazlKrd itf^ihctmf^hf^a 
tfMtt^ i:e n'tfi'p6mi4 fdHkt^ ^ '^'ijl mji^ 
^h^t & c&mmfar rtuihttoni jffs JSflP ihi» 
k$ do^ticflt^., ce4^^ dppemUs^Btmm 
Set k pet^le divdii, 3^m '^vA des^rrdmdm 
der ceite tfpieiHnqWt^t atfl^-ni cb^efObimifSt 
tmfntnt on pdtdfeK iilBetUt^sfgipBIkewef^ 

piAt zvec nadicmk:- ' ' '- • ••G :^i 

leqilel^ une i^m ^^6'#ftBM¥& i^^Olft W&t 
p(Atit din^r*rr*ti*. m^ita'ea^mB»^^xip^ 
pbrt k^ne autfe, c6imt d'Ufi Kdffliie^JiliS 

pas 
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^EWrptan; folis peme d^inatMme, forcet 
^ti^qae ce^foit, i elnteaffer feis dogmeij'^, 
«u'iin particaKei?' petit en forcer un autre 
jteiflb]^)rMs fiens. Ellepeut bien, eh 
x^rto d*uii rigiement qu^^lte auri ^tabli», 
wjnjtnt cotifier le' miniftere de k parbW', 
^n! les cMii^^ de fes Ac^Sfynie^ k des noil^ 
'4confiMiliifl»s; Mt& rgglSe'(fes fept Pr*. 
•Vfnctesi» uft-t-eUe k Fegffrd des Armini^l 
JSHtepmt mfittfe ne poSiit coiftft^uniquer af- 
•vee cv&i patce qu'uii&telte ^glife eflf utib 

m^ntl du foMdraiH. TfclK eff Fid^^ qufe# 
les ftoteflans noui dohneiit feuk-mfimes de 
leurs^SgBfes. Si voule^ 6tre uude mes ipenl- i* 

brw, dirrqifelqu^uite de c«s 6gJfes, & 
fatrt .que voiis • rfeefev&^' k l^iftbbie que je 
-vwte met« eii- inaftfs. <2*^' teUt coittm^ €* 
fbibDiM^V o^^^on adtb«lt^d!b<mti' doAeur d^ 
fX cowS', qtfil ne foufcrive aux qiiatSfe 
frcfpofitili^nst do cltt^: & 4 ^rartitte dib 
rhntsi»:ri|l6erdbiicet>libd d^ ilt Vl^tge. Mdfe « 
icowire'Cgttdffeeullifi~tfefl:'j^^iiit infaiiBW^^ ^ 
^e irbxij^' di^ eeHX (lii^^elle iiftMt^iculil^^ 
&u'u!n x{0n»sifl:6B)tiat e^^i^ttf , un fifende 
t^eftttttUKi dul coififtrli^ rien dir&, 
&. lie ' xisti ietrire' ({ui ti«a¥fe ' l^ opitlioife 
qufeil6''i 4on&bi:l%i; &est£g^^ p#ptefl:«il- 
^eii'^ ^ (^d^Mfit^ #r^Il^^ iitoi^'eM>db 
lakfs aflemUdei)'IW£Ui1iill44';,^ ne i}i!iivd«t 
^xj^er^de^^x 4Uir i^iEri^t''S^iiiGol^^ 
^c elles^ qtAifi CPdldtiaefnidt exf foieUfc, 
utvfilfei«se^reli><!6toeuxfilraes d^8io!nBqu?<i*l- 

les 
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les profeffent. Les Annmiens fe trouvenC 
m^l^s & confondus en .grand nombre avec 
les Gomariftes dans les ^glifes de la Hol- 
lande qui font profeffion ouverte de la 
do(Strine de ces derniers. Mais comme les 
d^ciflons du Synode de Dordrecht ne font 
pas rev&tues du fceau de rinfaillibilit^ , 
qui peut feul leur imprimer un carad:ere 
iacr^ 9 les Arminietis ^ qui croyent avoir 
de bonnes raifons pour pe les pas adoptcF, 
ne peuvent ^tre regard^s comme de vrais 
h^rdtiques. J^avoue que Tanatb&me a ^i^ 
^ lanc^ ^ coutf eux ^ mais comme il n^eft 
point parti d'une main infailliWe, ce ne 
peut 6tre qu'un fpudre impuiffant ^ qui fe 
perd dan^ les airs. Auffi les ArnuDdens pa- 
roiffent-ils n'en pas faire un grand cas , non 
plus que leurs adverfaires quiles ont condam- 
n^s. L'Arminien aura beau lire (a condamna- 
tion dans les canons duSynode deDordrecht, 
ilne s^en croira pas moisis fauvd, (|uoi- 
qa'il continue4'fetre M^chik fes premieres 
oplnions. Quelle autorit^ en effet peut-il 
refter ^ une ^glife qui a abjur^ rinfaillibi'- 
lit^! Nefcpt-elle .pas .qu'elle d6ment fes 
propres principes , toutes ks fois qu'elle 
«mploye ks anatb^mejs? Ccft ce.qui eft 
arriv^ aux^glifes,x^fprm(ie$^<, EUes n^^nt 
rien oubli^ pour imiter ou pour. contrefai- 
le r^glife catholiqufe romaine. Laiffez, 
laiffez, leur difoit-on, ces moyefls i Ro- 
me, cefontfes principes naturels qu'eUe 
fttitdeboAne foi ^ owis you».qui Tavez 

quit- 
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quittte pour cela-mfime ^ pouvez-vous fi 
vite oublier vos maximes ? Aprfcs avoir f ait 
un crime k T^glife Romaine de vouloir im^ 
p^rieufement TOminer fur les confciences > 
il vous fied bien de pr^tendre fur les ndtres 
le mfime despotisme ? Vous fetes en cela 
d'autant plus inexcufables que Rome-mfi-^ 
me, parce que cette demiere croit du moins 
avoir droit de le faire , au lieu que ce^ droit 
paiTe chez vous pour un attentat. Plus 
vous afFeftez de vous donner d'autorite 
contre vos propres rdgles , moins vous en 
avez dans le fond. • 

Mais fi Amiinius a p4 foutenir en con- 
fcience fes* dogmes erron^s , pourquoi me 
feroit-il d6fendu de Timiter ? En Timitant ^ 
je ferai tout auffi ortbodoxe que lui ^ & je 
ne devitte pas pourquoi Lelio Socin ^ Fau^ 
fte ^ Epifcopius n auroient pas le mfime 
droit. Arminius , dites-vous , a pii crrer 
de bonne foi : mais d'oii favez - vous que 
Socin , Faufte & Epifcopius tferrent^^as 
delam^memaniere? Mais continuez-vous^ 
ces derniers attaquent les fondemens de Ijt 
teligipn. Hd quoi? toute propofitioii mvi- 
nement infpirle n'eft-elle pas ^galement 
fondamentale ? Vous feroit-U donc libre de 
n'en croire Dieu que fur certains articles 
& de rejetter fon autoritd fur d'autres ? 
D'ailleurs , quelle certitude avez-vous que 
Socin d^truife les fondemens de la religion^ 
en renverfant ce que vous appellez myfte- 
re &ce-qui neparoit k fes yeux qu'un tiifu 

E dc 
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de -€otitradlftion$ ^tonnaiites 11 Peuttitre -^ 
t-il mieux. devin^ le vrfti fens des dgritiir^ 

que vous^mfime. . Ce-civaus furiirend I /naift 
votre ^tonnement doit^ ^fTer ^ ii vou^ .dai<- 
gnezfaire attention que c^eft une fuite/de 
vos principes. . D&s4^ que yous ;ne t^nez 
poiiit k une . autoriti . inuiUiUe qui ^^t le 
vrai fens des 6crituces ^ Jl yousi efb impoflit- 
ble de vous alfurer;quevouiS ravez lencoo^ 
trd.i L'exemple I de tant de geiis^qui.Qi^ 
autaot (Tefpnt qu& vous;^^ & qui 4>enireiM: 
fur4uv mdme. pglfage.itQut;le contTaire dt^ 
*e que vous croyez , doit vous frjre tye^ 
hlec fht vb&opinioqs^ &'Yous. rendre 'di- 
fiant»v.& fcep|tique }iiuqu'4.r$XG^S« Yous ne 
pouvez^puaier dans F^glife dont vous. ^les 
membse'Une.»(furance qu'dUe .n'a pas;$l^ 
m^m^ I Ce qu^le . poucroitr avoii: d'au$o* 
rit^eft balancd par .celle des autres. E^li^9. 
La'fai&ibilit^ qu'elles reconnoifient toute^ 
tts^ kmi appanage^.^ dok- les enf^geci ^fe 
tol^r^mutuellement ^ <& fur-tout i^ ren^n- 
cer aax.ahath&mea/dont eUe.8 «'accabl^.t 
i, qui mieux. mieux. j < 

,9 Rien^ dit un homme qui i ayoit bie^ 
„ p^n^tr^ lea principes deia R^fonoe j\cet 
^y homme c^^eit le Philofophe Locke.^^rlei& 
99 k moa.avis, \n'eil'pltts impertinenl) & 
99 ptus ndicule dans^ua homme ou ^ns 
:9,.une ibci^t^ d^hommes^qued&dQnQsrv^ 
9^ titre. d^orthodoxie M ieuss.iQpiniof)S 'pari^- 
99' culieres^ cpmmefileqrafyit&m^i^^i^ieat 
^9 inf ail]ible& ^ ^ qu'il3 'duifc^ iixv^ jc.Q.A^ 

^ 99 ddr^s 
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^^ d^r^s par teut le refte deshommesv 
5^ comme k r^gle conftante de la virit^T' 
,, foUe prftetifion qui les porte i[ «'attii^ 
,, buet le pouvoir de ccnfurer & de con- 
5, damner tous ceux qui 8'61o^nent le 
5, moins du monde des opinions qu^ite* 
„ ont embrafTics. Un peu dereflexionfur 
„ la fragiliti humaine devroit fuffire poui^ 
5, reprimer une tclle vanitd. Mais puisque^ 
„ cette confideration ne produit pas-cer 
,*^ bon effet ^ ,& qu'a fe bien prendre toutes' 
„ les focietds religieufes tombcnt dails cet-' 
5*, te foibleffe , de vouloir im^ofer aux au-? 
5, tres la n^ceffit^-de recevoir leurs dog»-^ 
5^ mes particuHcrs conime ies fculs infail-* 
5^ liblement Vtfritabfcs , il fuffit ^ pour voir 
,, le ridicule d^une ttlit dftbodoxU^de con"- 
,i fiderer que chacuu fe rattribue k fon' 
,, tour. Car chaque fociet^ ayant ttn^gsd: 
,^ droit de s^eftimer fei-mfime , un hom-< 
5*; me nV qu'k paffiM* <une riviere xm une 
5, montagne pour perdre dans un ^rti^ 
,', Torfbodoxie-^-^ontilLfQ paroit avec tant^ 
y, de fiert* & d'infoflence dans un autre jj* 
5, fe trouvant-li expbfii' avec autant de jut 
5^ tice i-^e pafcils reproches d^crreur&r 
,; d'h6rtfie , <iue -d'autrfes peribnnes fut 
,, qui il les r^pandoit fi lib^ralcment dans^ 
5^^ fon pays. Quand - il parolira que l'in- 
j^ • faillibilitd a ^t^ mach^C' k un certaiir or- 
,j dredegens d^uned^iiominatiortpatticu-^ 
,^ liere-, comtne aux feftateuri de Gyfow ,• 
,J 4 ceuxde i?aft6tfr5 de SoeiH ,- i^^Afmitims^ 
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,, &c. ou que la vdrit^ a 6t6 cofnfin^e 
„ dans un certain coin de la terre, ce lera 
,, parmi ces gens-lk ou dans ce feul cn- 
,5 droit qu'on aura droit d'employer le ter- 
„ me d^ortbodoxie dans le fens qu'on lui 
,, donne pr^fentemcnt par-tout. Mais juf- 
5, qu'alors , on a beau fe fervir de ce jar- 
„ gon ridicule , c'eft un fondement trop 
,, foible pour foAtenir Tufurpation qu'on 
,, pr^tend autorifer par-li. Ce n'eft pas 
jy que je ne croye que chacun devroit ^tre 
,, perfuad^ de la vlrit^ des opinions qu'il 
%y profeffe. . Ceft au contraire ce que je 
^, foAtiens expreiT^ment : & entre nous , 
„ je crains bien que ces grands d^fenfeurs 
5, de Vortbodoxie ne pdchent fouvent de ce 
„ c6t^-li. Car en g^n^ral , nous voyons 
9, que ces MefDeurs s'accordent" exade- 
^ ment enfemble fur de longues liftes de 
,, doArines qui renferment quantit^ d'ar- 
,, ticles patticuliers , comme fi ces notions 
99 ai^oient 6t& , pour ainfi dire , emprein- 
99 tes dans leur efpritavec un.m^me fceau 
,9 jufqu'au moindre trait. Cependant il 
,9 eft bien difficile , pour ne pas dire im- 
99 poffible 9 de concevoir que cela arrive 4 
,9 des perfonnes qui n^embralTent des opi- 
99 nions que par pure convidtion. Mais 
9, quelque fortement que je fois perfuafle 
99 de la v^ritd de ce que je fo6tiens , je 
9, fuis oblig^ en bonne juftice d'attribuer 
99 la m^mefmc^rit^ k celui qui fotitient le 
»9 contraire : & par li nous fommes em 
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7; m&mes termes, Car cette perfiiafion o4 

\^j Von eft de part & d'autre d'avoir trou* 
jj v6 la v6rit6 , ne donne point i Tun de 
5, nous le droit de cenfurer oU de condam- 
^, ner Tautre. Je ^''ai pas plus de raifon 
,, de maltraiter uu homme, parce quMl n'eft 
„ pas de mon fentiment , qu'il n'en a de 

,„ me maltraiter moi-m6me, parce quefes 
5, opinions font difF^rentes des miennes. 
,, Je puis le plaindre , & je fuis oblig^ de 
,, lui communiquer fincerement mes lu- 
,5 mieres pour le tirer de Terreur oii je l^ 

1 5> fuppofe. Mais pour ce qui eft de le 
„ m^prifer, de le reprendre avec aigreur, 
„ de iUnjurier , ou de le maltraiter en 
„ aucune maniere, par la raifon qu'il ne 
„ penfe pas juftement comme moi , c'd3: 
,, ce que je ne faurois faire fans injuftice» 
„ Mon orthodoxie ne me donne pas plus 
^ d^atitorit^ fur iui, que la fienne \ car cha- 
„ cun eft orthodoxe par rapport k foi ; lui 
„ en donne fur moi-m6me. Et par confd- 

.„ quent, toutesles foisque le termedV- 
„ tbodoxU , qui ne fignifie dans le fond 

„ autre chofe que les opinions de mon 

:,, parti , fert de pretexte pour dominer , 
,, comme c'eft Tordinaire , il eft & fera 

-,, toAjours trfes ridicule". 

Ce morceau du philofophe Anglois eft 

.trfes fortement raifonndj &je ne vois pas 
comment un Proteftant , fidelle k fes prin" 

-cipes , pourroit fe deffendre de rembraffer 
dans toutes fes conf(iquences. Or quelles 
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Xont ces^ .Toof6qpeHGeff f Lock^ va vaus l^f 
develQppen U-^vdus dira ^ que fKHnyft tqu- 09 
jeconnoiffc un Dieu & que J. €•. eft le 
.Mei&e.'^ le Roi ,-ld «Sauveui qui avoit ^te 
promis & • qui a- 4t6 enyoy^ • de Dieu , il 
.n>a faut pas dayaatage pour £tie .Chr^tieni. 
.Quoi, direz-voiis, on fera Chr6tien avep 
;Ces deux articles? Qiii ^ vou5 r^{diquera Ip 
modefle Lockev. mais ajoutera-t^il, je pp 
.youfr dtfbenff^ pas pour -cela de lire r^cri- 
.ture. C^eft parce que vous fites Ghr6tiep[|, 
.que vous deveZ; i«ciMjreTpour rfegle de votrp 
Tvie fa volont^^ telle qu'elle vous a ^t6 4$- 
clar^e & traofmife dans les ^crits des Ap6-^ 
tres & des Eyangelifles , contenus dans ]fi 
Nouveau Teftament. CesUvres diviu/emei^ 
jnfpir^s doivent 6tre C0&fiilt6s pajpvou^avec 
le m£me foin , que les loix du .Frince l^ 
font par ceux de i^s fujets qui font oblig^; 
de s'y conformer. Tacbe^ autant qu^il ^^ 
cn votre pouvoir de lesentendce dans leur 
v^ifcable fens. Si la v^rit^ vou3 ^chappel, 
jualgr^ toute votre attention k Ty cherch^i, 
vous n'6tes pointrefponfablede vos erreur» 
•devant Dieu qui voit votre bonne foi Si 
vous la d^couvrez , tant nueux pour vous ; 
/hiais elle ne vous donne . aucun droit dUn* 
fulter k celui k ^ui elle s'eft cach^e. Si 
c^eft de bonne foi qu'il eft dans foii erreur , 
Dieu le voit des m^mes yeux que vous^ qui 
.pofii^dez la ^6nt6. Si vou$ liii^ le Cbrifiia- 
-mfme raifonnablt de Locke, il ne vous ren« 
>dra jaoutts que cette penfde.i Gardcz*vous 

bie» 



• • 



C>HRET:iENT>rE jrl) 

Uen' de* lui ' pailer de - cette . diftt&ftfbn 'dt 
vAvxAs en< niitffairts 6t non niceffaires^ qu{ 
eft fr fort en .vogue dans la Refonne; • Q 
Yoosr^pondra qiie cette dlftin&ion nepeut 
avoi^H^ii parrapport^ des v^fitds toutes 
^galei£kent:4ni^^es du St. efprit^ & qu'un 
hdmine ' qni ne cioit pas tout ce qu'il apft 
d^couvrir dans i^criture , apr&s avoir mt 
pour cela de finceres «iForts , ceiTe d-^tre 
fujet de J. C' Produifez-nous^ dira-t^fl, 
VD^ l&tres de cr6ance qnivous d6nnent le 
poiiYOir & l^aotoritt dc nous dite qiieileS 
fimt les v^tis contenues dans i'icritu» 
fainte, qu^^itfaut crDire n^cetiTalrenient , & 
qudles font 'CeUes qu'il n'eft' pas ablolu* 
ttcntfn^cdTaDferde cifoire? ^Qui vous aita*- 
bii )nge- de cette stfSiire^ -Q^l vous aidoiind 
le droit de feire cetxctdiftlftcftion^ dedifpo*- 
ferainfi-des^of^ies deDieu, d^xalter les 
uns^ & d^baiffwlesantres kvbtre fantai- 
fie^?r Qudqnei- uns:^ felon Vous ,' font 'des 
'oirHirhquifesi Erles autfes;,qud fo«t-ils^ 
levoiis prie l^ Qui vausa cluo:g6 de faire 
un'<xhoix ot periottfie n'a droitde choifir? 
Vjom - hoiM>' ttaitie^ d%£rStiques ; 'd^hommes 

ficM foi ^^fa^^/religion vpai^^^^ 
fettis (^adopter^owK j^fimc, c'eft-4-^^ ,u!i 
<^ifiimifine>^t^ ^ms 2Ntt f^briqu^vourf- 
infiinelj^felon les^ tamieres de votre efprit , 
^uiy de w>tre^<Opre aveu, eftfujet krer- 
retiR:<3t(36r^i»p»«de votre fagon > Fou- 
YFs^d de vos pt^jog^ , me parott contenir 
^des^H^a^^ioes q.ue je ne ^iantois -^concilier 
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avec la raifon , ni d^couvrir dans l'6criture 
fainte ; & vous voulez k toute force que 
je rembraffe, fans quoi je pafferai.dans vo- 
tre efprit pour un h6t6rodoxe ! N'eft-il pas 
vilible , qu'en vous attribuant ainfi le droit 
de nous dire quelles font les loix indifpen- 
fables du Royaume de J. C. vous vous pla- 
cez vous-mSme fur fon trone ? II n'eft donc 
pas uniquemQnt notre dodteur & notre mat- 
tre 5 puifque vous partagez avec lui ce pri- 
vil6ge. C'eft un. principe de notre R^fbr* 
toe , que tout bon Protcftant ne doit point 
•econnoitre d^autre guide infaillible que 
Tefprit de JDieu parlant dans les ^critures ; 
& voili cependant que vous voulez m'affU' 
jettir k vos interpr^tations , comme fi vous 
fitiez en droit d'entendre & d'interpr6ter 
r^criture pour moi , tandis que vous me 
refufez celui de rentendre & de rinteiprfe- 
ter pour vous ! Ces difcours & autres lem- 
blables abiment les rigides Proteftans^.qili 
trait^t du m6me air que Rome le.pour- 
roit faire , ceux qu'ils voient r^fraftaires i 
guelques-uns des articles de foi qui con- 
viennent le mieux k leur fyftfime. Rome , 
qui fe croit infaillible , a droit d'en agir 
ainfi , du moins k T^gard de ceux qui ne 
lui conteftent pas cette augufte prdroga- 
tive; mais vous qui prenez rhumble titrc 
de faillibles, qui fetes-vous pour fetre fi 
fiers & fi tranchans dans vos d^cifions? 

Au refte cette tol^rance de toutes for- 
tes d'erreurs , n'eft point un fentlment 

pro^ 
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.propre 4 Mr. Lbcke. Comme il fort du 
ibnd, & pour ainfi dire, des entrailles du 
Proteftantifme 9 ceux qui raifonncnt de tiftte 
& conftquemment , n'ont point fait diflS:- 
cult^ de Tadopter. Ea voulez - vous des 
preuves ? Vous les trouverez dans les t6- 
moignages des plus cj§16bres Proteftans 
que je vais tranferire ici 5 car ils ont i- 
pargn^ aux Catholiqu^s le foin de tirer 
de leurs pxincipes les conf(iquences qui 
tcndent k ^tabiir rindiflKrence des reli- 
gions, Voici comnje s'exprirae fur ce fiijet ' 



Chilling-Worts c^6bre Proteftant Anglois. 
55 Pour connoltre la religion de^s Protef- 
99 tans , il ne faut prendre ni la dojdtrine 
.9, de Luther , ni celle de Calvin ou de 
„ Melan^aon , ni la Confeffion d'Aus- 
99 bourg ou de Genfeve , ni le Catechifme 
,, de Heidelberg , ni les articles de PEglife 
,, Aiiglicane 9 ni mfime rharmonie de toui- 
,9 tes les confeflTions. proteftantes : mai§ ce 
„ k quoi ils foufcrjvent tous comme k nne 
9, r^^e parfaite de lei^r foi & de l^uti 
5, aftions, c'eft-Jt-dire , k-h B/bh* Oui^la 
,9 £ible\y la Bible feule eft la.religion des 
,9 Proteftans. Xout ce qu^ils croient aii 
59 delit de.la Bible & d^s confdquences, ni- 
59 cejfaires^ incon^efiables&iiftdubitablesqiij, 
55 en r^fultent , eft matier^ d'opinion & 
„ non^ matiere de foi*'. P^r ce raifonne- 
ment de Tauteur Anglois ^ vpilk toutesiles 
Cwftes Chr^tiennes introduitesdans rEglife 

de J. C, puifqu'il n'y cti a aucune de <^6 
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iwm- qui ii(i <falle> pi^iiBAii-vcfe Ac^te ln 
Bibie & tle la^AgaM^ ttc^ffi Artt ^co3« (fe 
i}ieu.< Mfiis^teta feM^lbfit-il^^Onct-NoQ^ 
dictetauteur, Miiit ^€m^Mt& mxs fy$ 
tfforts pour croir*" r6oi*Ur6 'dan^J fon viai 
fens , & pour y ebfifbrtnir ft< Vie.v Mate fi , 
4 caufe de la diverfild des^' ^n^QiMieiis » 
des ginies , de rfchitiatiot^ &r des^pi^jtrg^s 
Jndvitaldes ' par lel^uels totis leir e^rit^^iit 
idiff(£renHHent toUrn^^, ^'mivei qce^A em- 
,^ braffe des opinions diff£renie8,i;ddntilme 
fe peut xfdt QuelquesiWes tii :>foient^ieiTQ- 
liiies ? i, Qu*a ceia nie li^nne ^ Vdus *rk 
^5 t-il ; c'dl faire Dieu il!i tjran & miBtti:e 
y^ me au dele^ir V Que de idire qm^on 
^, Ibit damn^ tiour c^la : UfuffitHpour k 
f, falut , que d^acun , autamrqueifcm d^ 
^, voir Fy oblige , tiche de ctotrs'l'4ci> 
^j ture dans foii vrai fens'^ ' Ce* qu'il: ap- 
^uye de ce raifonDement ^^ En watiece 
^^ de ^gion, pour fe foumettre, il faiit 
^, %Voir iin Juge dcfm: nous foybB9'oblig£s 
ji6t droire que leju|ement«ft jufiei en 
^, matiere dyile , 41 w&t d'6tMi:^ifa0tlnete- 
;^ iiomme poXir t>dUVoiii^ devenirijuge^-mais 
^V en fait de religion, 11 fauC^dibeiniiiUi- 
"^^ ble. Ainfi nV ayadt^point^dfi' jtoe in- 
^,. fdtllible felon kfs maximtjs commufies de 
i^ tous les Proteftans » il n^ a point de 
99 juge & quion doive feioumettrren fut 
9, de rdigion. D^oCi il XuJt »qtte 'dans ces 
^9^ matieres cbacun peut gardec ibh ^fenti- 
jfyifiient. Jd' |^uil igaardet ; moo .fifntitoent 
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'^yfatM fw)tl5 fairetortjr vouspDUvez gar* 
9, derle v6tre fans'ixif'eii,fairej& toutcda 
^^ fe.|>etK('faimluisiiDii3r;^)orter i nci^ 
^v m£mes .aacun pir^udice . ^ Maii^ quoi ^ 
fi les.erseufs font?fond«BxeQtflles^ iera-t- 
00 encore fauv^ ^ en les:niam. YnufemUa- 
blement vous ne Fenteiodez gueres. Lifez 
4'auteur Anglois, & 11 vous dira qu^ n'y 
^a d^erreur f^ndamentale^ que celle qui: eU: 
voloni^ure quelqii'en foitFobjet.. Ce ni^eft 
pas k.imture des erreurs, mais la diipoii-^ 
tion de ceux qui y font , qui les rend fonda- 
•mentales. Ecoutez-le raifonner. ^, La dUr^ 
i^ pute quieflentre les Proteftansfur cct- 
9, te ^qudtion (des articles f ondamentaux) 
^^ peiH>-&tre facilement teiminde*- Car , 
), ou rerreur dont on parle efttout ii£ait 
„ invdontaire , . ou clle eft volontaire A 
,5 riSgard de 'fe caufe; Sl la. caufe de i^er- 
,y reurefiqudqcte faute mlmtairt & 6vi- 
^ table. V FacceuD ni6me ^ft 'crimineUe ^^ & 
'^' par^conf&iuentd^naUe en^ellc-mChie. 
•^^^Mais. ft }eMne'iuiSv^coiip;d>te d^auciine 
,9 f aute de ' cette oiatute , fi^fumt brvirUi^ 
t9 fij^ "f^ sbercbcavec^yfoini fi je ne preii» 
,9 point Gonfeil de laobair & du<fang pour 
^^<3DiD\Six mes opinions:^ mais^ de Dieu feul 

99 je fuiS'difpof^ deicette forte, & que 
99 ce{yendairtpav un effbt de>l?inimnit)&]hu- 

. 99 mine.^ je <«ombe idans rerreur ; cette er- 
99 reur ne pent pas fitre^damfiiible'*. V. La 

i0fBgtof^^^^fiifiam^«m vdiejiirc au/aluf. 
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Un autre auteur encore biea cdi5br« 
dans la Reforme , Mr. Bumet enfin, ne s^eft 

f)as ddclard moins hautement pour la To- 
6rance univerfelle, c'eft-i-dire , pour Tin- 
diflF^rence des religions. L'hdrwe , felon 
lui , n'eft rien du tout que ropinidtreti dans 
une erreur^ aprhs itre convatncu que c^eflunt 
crreur. Ce qui riduit rh6r6fie i rien , puif- 
que felon cette definition , il n'y a rien en 
foi qui Ibit h^rdticjue , ni par conftquent 

^aucune erreur qu'il ne faille tol^rer. De ce 
:principe que rEglife Proteftante pent fe 

•tromper, il conclut qu'elle ne peut priten- 

dre rien qu^^un pouvoir ePordre & de gouver- 

nement; qu^on ne doit pas Stre trop prompt a 

,juger mal de ceux qui font ^un autre jentl- 

tnent que.nous , ou agir avec eux d*une ma- 

niere rigoureufe , puilqu'il eft poflihle quUls 

tyent raifon & que nous ayons tort. Tout 

ce qu'on a infer^ dans les confeflions de foi 

:des Proteftans, fi Ton en excepte le fym- 

.bofc des Ap6tres , n'cft felon lui que des 

'.viritis thialogiques dont lesprincipes de la Re^ 

fbrme ne permettent fas qu^on impofe les dici" 

^fians aux autres bommes , ni qtPon les ohlige h 

' les fkner^ ni h enjurer Vohfervation. 

\ , C^eft aufli 14 que tendent toutes les ma- 

. ximes fi r^pandues dans les ouvtages d'un 

-Strimefius , d'un Conrad Belgius , d\n Jean 

Bergius ^ d'un Gregoire Franc , d'un Mar- 

tln Hundius, d'un Thomas Cartvright.^ 

d'un Zanchius ^ d'un Hombeek , taus doc- 

.teurs^ qu'on p^ut regatder comme.la fl.etir 

du 
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du parti proteftant. A quoi fe r^duifeHt 
toutes ces maximes, qu'ils avoient puiftes 
dans les, ^crits de Luther & de Calvin? A 
dire que d'inroofer aux confciences la ni-. 
ceffit^ de foulcrire k des expreffions qui ne 
font pas de T^criture, c'eft leur impofer un 
joug humain ; c'eft d^roger a la plenitude, 
& i la perfedion des faints livres ^ & les 
d^clarer^ infuffifans k expliquer la doftrine 
de la foi ^ c'eft attribuer i d'autres paroles 
qu'k celles de Dieu la force dc fofttenir les 
confciences chancelantes ; c'eft enfeigner,^ 
Dieu 9 & entreprendre de parler mieux que # 
lui de fes myfteres , c'eft enfin 6ter k Ten- ' 
tendement des hommes cette libert^ que J. 
C. & Ies-Ap6tres lui ont laifiKe. Mais i 
qui , dirai- je avec Tilluftre Boffuet dans fon 
lixi^me avertiif. fur les lettres de Mr. Ju- 
rieu 5 a qui tous ces do&eurs en vtuknt-ils , ]i 
' nonmanifeftement h ceux quivoudroient ohliger 
les Ariens , les Peiagiins , ks Sociniens & tom 
lesautres hiritiques , h dire que J. C, eftDi/eu, 
iurnel? Que kpere^ k fils & k St. Bj^rit 
font un leul Dieu fouverainement & unique* 
ment adorabk,^ Sune mSme majefti fi? ^une^ 
mSme nature? h dire que DieUj & Fhomme en 
J. C* font une mime & feuk perfonne ^ i qui 
eft due une feuk & mime adoration avec le 
fere & k St. Efprit? k dire qu^il y a un 
ficbl originel viritabkment transmis de notrt 
premier pere jusqu*ct nous ? i dire que la 
grace intirieure efi abfotument nicejfaire A 
cbaque aSion depiiti? d dire que^lcs damnis 
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^tdirmt A-fit^fir lapeincd*ufifea ittrml au^ 
trment fue 5a 3^uae ne ta ditdts bMum 
de Sodfime & de Gomorric'^ ou autres cbofes 
femblables? Et en.un mt^ ^ qui en veuknt^ 
ils yfice n*eft a ceux quivaudraient pouffer le$ 
b6riiiques% quels qu^^Us.foient^ au delkdes ex* 
freffion$ de / icriture y .qu^^ils, ditournent , com*. 
me dit St^ Pierrt ^ i un mauvaisfens , & les 
tirer-de leur itendue & de kur giniraliti. 
G'cft bi^iitortquelesCoadles dcNic^e^ 
de' Gonftantinople , d!EpWfe.,^ de Ghalc^- 
\ doine^.onty oblig^ la confdence des Sddes 
^k recevoir Uiurs formules.de foi fous peit^e 
de 9iort& de.danmatioji! C^efl: bien don\^ 
xna^.. que les principes de la Reforme 
n^ayent i).a$ 6c6 connus des Ariens , des 
Macedoni€n5..,-.deiJ Neftoriens, desEutjr* , 
chien^.l Bs moient^bien fd r^pondre it ces 
condte*.^ ..qu'ils . en agiiroiem. tyranniqfues- 
ment wec «ix ,;en les obligeant i recevoir 
po^r«9rticles . de f oi ^ des f a^ons . de parler 
to^es^bumainesr Mvds il^lacrainte qu^on n^ 
noQs.reprQche,. de parier.mieux que k St 
Efprii^ ,de_ fts myfteres.:^ nous emptehede 
«KHiJi frrvir .cpntrc ies Wr^tiques d^autres 
exp.i€^d.ns^ue. celtes. qui fe lifent dans ht 
BiW<.,^iJ: faut.fejrtfoudre^ tendre les bras 
4 toutes. les. fedtes 4 4u ' moins • i celles < qui 
k.rttcoivCQt dansvtoutes fes'parties. ;<)r 

flu'f8(t?jge celav fi non introdiiire daris^-te 
^hrittiati^ina.qui fauve , toutes les ilft<5te§ 
fluiie;par«nt;.(ie ce nom ^ ce qui , coittn»B 
JL<m^^QA& ^ .em^te ayec^l^indiffi^ieiti^^de 

X<..'\,.. tou- 



tauteSrles.r^ligioQ& lamin^de. la.vnierXe-ii 

H paroit par les plaintes , ..que quelques 
miniitrpsAiiglois pprterenten 1690. auSy» 
node convaqu^ cette ann^e i Amfterdani 
cantre les Indiffdrens ,. & principalemient 
par la r^popfe que fit ce Synode, que ce 
parti 4^s lors. ^toittr^s nomhreux, puis* 
^u'on ea parloit comme d'un torr^nt.dont 
il falioit; arrfet^ le. cours^ Voici le? terme^ 
du Syoofi^ • -w Nous apprenojis par les mcr 
„ moir^s ,& les inftmftions de j)lulieur3^ 
,, iglifi?s • , ;iq[ue quelques efprits inquiets^ 
^, .& t^meraires. .f^m^nt.dans le puWic & ^*^ 
I, dlans }p particulijsr des erreurs capitales, 
„ <^ 4*autant plus darigereufes , que fous 
„ le nom atfedld de charit^ &»de la told- 
y^ rance , elles tendent k fair^ glifler dans 
^, r^me des-fimplesrle.poifon du Socinia- 
,, nisme & TindifF^rence des religions". 

Le Miniftre jkirieuj*, malgr^ fa tendreffe 
pour la R^forme qui rengageoit k en diffi- 
ttmLer.le ,inal^:.a.^t6 f orQ^ 4'avouer , qu^Je 
monftro cl^ Tindiff^rence avoit pris naif^ 
fance dans ibn fein , qu'il avoit did notirri 
fecr^tement en France^ qu'il ne s'6toit 
produit au grand jour que dans la HoUan- 
de .»0^^ U -^voit commeuq(^4 i^fpirer un. aijr 
phiS;4ibri^ :;,),Xe rideau,, npusdit-il,a 
>, riU tir^9 Ton. a vA le fond de riniquifdi 
,, & ces IVleflrieujcs.fc. font pr^squQ. entier 
,,,rpment<d^co)LiYert9^. depuis que la.per* 
^ flaw^ivJlfils a;fiifpejdKs jjuSes liettx.p]^ 
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5, ils ont cru pouvoii s'ouvrir avec libeiif-* 
„ ihS. . . • Les jeunes gens, dit-il encore ^ 
jy venus* tout nouvcffement de France , 
99 gros de la toWrance univerfelie de tou- 
99 tes les Wrdies & de leur efptit de li- 
9, bertinage , ont cru que c'6toit ici le vrai 
99 tems & le vrai lieu d'en accoucher"- 
Pendant quecesindiff^r^ns^toient enFran- 
ce 9 fous les yeux des Catholiques qui les 
iclairoient de fi prfes , ils n'ofoient fe d^- 
clarer, mais k peine touchent-ils les bords 
^ de la Hollande , lieux ou la r^forme clonne 
des loix, qu'ils fe montrent tels qu'ils font, 
& qu'ils accouchent de ce dogme nouveauj 
commg fi un pays , ot domine la R6for- 
me 9 dtoi^ le feul qui fik favorable k fa 
nailTance. 

%ifti/ %i^t# %tfb# %^i^ ^ittt# ^Mm ^te# %filA^ SA# ^^k/ \iM# ^i^# ^A^ luStf ^^^ %AAi/ ViAi^ \^ta# 
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^e la toUrance des erreuifs une fois admift 

ne connott plt^s de Hmites^ & qu*ilfaut 

nkejfairemtnt fitendre au dela des 

bornes du Chriftianisme. 

/^ 'cft un terrible inconv^nietlt pour lai 
^ R^forme 9 de fc voir obligde par fes 
propres principes ^ toUrer les erreurs fo* 
ciniennes. Car moyennant cette tol6rance 
qui fauve les hommes 9 en 6tant tous les 
myfleres, en 6teignant,les f«ux ^tcmels. 
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4)C en mettafit au large la raifon, il ne lui 
lera gueres poffible de retenir fes propres 
enfans conflamment attach^s i fes dogmes. 
"En accordant aux fociniens cet avantage 
qu'on peut le fauver dans leur religion ^ on 
leur donne en mfime-tems celui d'y pouf - 
fer enti^rement des efprits qui n'avoient 
pour elle que de la tolerancc , mais qui en 
d^teftoient les dogmes» Le paffage d'une 
religion, qui par les myfteres qu'elle pro- 
pole k croire, effaye, s'il eft permis de^ 
parler ainfi, ]uf(ju'oii peut aller la docilitjr 
de Tefprit humam pour la r^v^lation ; l04^ 
paffage de cette religion , dis*je , a une au-^^ 
tre qui comme la focinienne eft de plcin 
pied , i6ve toutes les diflScult^s ^ applanit 
toutes les hauteurs & devient trfes facile ^ 
lorfque c'eft le falut qui le fraye. 

Mais fi le Socinien trouve grace aux yeux 
du Proteftant^ pourquoi le Juif, leMuful- 
man , .le deifte , ne Ty trouveroient-ils pas? 
Le chriftianifme feroit il donc une baria^re 
infurmontable ^ la tol^rance chr^tienne? 
Cefi ce qu'il faut examiner* 

Si croirc en 1. C* , lors mSme qti'on ne 
croit point k fa dodxine , cft une raifoit 
fuflSfante pQur 6tre fauv^ , je ne vois pas^ 
pourquoi le^ refus de croire en lui feroit un 
obftacle ^temcl au falut. II faudroit pour 
cela que ce refus fiit accompagn^ d'une 
fiert^ d'efprit & d'une malice de coeur, 
teUes que ces deux chofes ne fe trouvent 
point dans le fociniens. L^intention dc 
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J. C. ^ en fondttit & rtlkton , ri'a pas €ii 
feulement (ju'on ^ttt tn lui. Ufi foi fi ifl- 
forme , 'fi mutil^6 ^ lie 8'aecotde point avee 
le deffein qu'i} a eu de dominer fUT rhom* 
me tout entier ; fuj fon efprit ^ efi le cap- 
tivant fous la cxtMCe des dogmes les plu^ 
incompr^henfibleS ; fat fon coeur , tti lu! 
commandant le f^rificef de fes paffions lest 
plus cheres. Or, penfc-t-dfi (Jh il y it plusf 
de bonne foi dans un focinieti , c^i iUw6 
dtns le fein du cbriftianifme , ^n nie tousl 
\»2s myfteres^ qiie dans un Jui^, qui ne' 
4Kjfoit , mais dont te fymbole de h f 6i efl 
moins ^tendu 1 Le Juif fuit une religiott 
oue le ^hi^itien lui ^corde dvoir 6t6 autfe- 
£>is cherie deDidii; il penfe QueDieurai^ 
me encore. On avouera que 6 eft wtit er- 
reur bien pardonnable q[ue <^elk de ctoif tf 
que Dieu aime encore ce qu'il tt ttirtti. Si 
Vous conceve:^ de k b6nne foi d^fis utt 
iocinien ^ & que ce foit pour vous une rai^ 
foxb^e le faiiver, je ne c<)mipren^pasconi-' 
•lent v6us pourrie^ vobs difpeiifer d'ett 
ftdmettre une ^gale dgtls k Juif y & de lui 
euvrii' \€s portes du oiei. 

Ce que je disdt» Juif ^ ]t pliis le dire du! 
detfte^ Sa religion^ cdmnfte Ton filit ^ dif** 
fere ^eil de celb du fdecinie^. II parott aU 

!>iemier quMlviut mkti% ni pointfecevoi* 
'^vangiie 4 caufe ddS myftercsqu'ilrtnfer- 
me y & qui cboqnetift atitafit fa ralfon qu^ 
celle du focinien , ({tid de k red^d^oir com^ 
Hte celui^ ci k fii& ^ & d« td^i tiftfuiti 

ks 
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les myfteres qui y font 11 clatirett^ ^xpri* 
mds. Ce n'eft point en lui une erreut 
tfentendre les (Scritures dans le fens de^ 
Catholiques & des Proteftans; mais c*eri 
eft une eft lui de les rejetter ^ caufe de* 
myftcres qu'elles Gontienncnt; Mai§ le- 
quel vaut le mieux, je votis prie^de re- 
jmer les ^critures, dontonpen^treleyral 
feiis , ^ caufe des myfteres qui y lont com- 
pris , ou de retenir ces mfemes ^critures ^ 
i condition d'en tourmeftter & d'€n tor 
dr^ letexte ifafancaifie, jufqu^ cequ'ei1^ 
fin on Tait forcd ^ faire difparoitre tous 
les myfteres & i ne plus violentet k fen* 
humain? Le premier ^ft le crhne du deifte, 
le fecoud cdlui du ^focinien. Us font toujfe 
deux ^sdement punilfables ou tous deuit 
dgalement cHgnes de grace. 

Le Mufulman viendra ^ fon tour , & d*- 
mandcra au Protettant la m^me grace que 
€elui-ci eft forc6 d'accorder au Juif & aii 
dfeifte. Si Ton peut 6tre ftuv6 , fans ^re 
cht^tien , pourquoi ^ parce que je ne ' lef 
fttis pas , mc fermez-vous Tentr^e du Ciel? 
Nous naiflbns Mufulmans, comme vous 
autres vous naiflez chrdtiens. Le relpect 
qui vou^ attache 4 J. C. eft le m6me qui 
nous attache i Mahomet. Nos efprits plies 
d^s notre tendre enfawce k la rengion que 
nous profeflbns , ont pouf le moins autant 
d^obftacles k fufniomer^ que les elprits 
imbus du fociniaflfifme. Jufqu'i ce que vous 
nens afye:;^ ptouv6 que ies fociuiefls & le^ 

F 2 deil- 
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deiftes remportent fur nous pour la bon- 
ne foi , nous nous croirons trfes affftr^s de 
notre faliit, & nous ne nous prefferons 
pas d'embraffer votre religion. Depuis que 
vous nous avez appris qu il y a des erreurs 
innocentes , nous vous d^clarons^ue nous 
fommes affez tranquiles dans les n6tres. 
Car pourquoi DieiT nous puniroit-il denos 
crreurs , tandis qu'il excufe celles des au- 
tres ? Elles font , dites vous , invincibles^ 
^ par cela mfime involontaires. Mais fi tel 
Vtt le caraftere des erreurs fociniennes , 
Aous avons tout licu de croire quMl 'en eft 
ainfi des ndtres. II ne nous parolt pas qu'il 
ft)it plus ^vident que le Chriftianifme cft 
' divin, qu'il Teft que J. C. eft Dieu, fi 
Ton reconnoit une fois pour divin le nou- 
veau teftament qui eft le code des chr^- , 
tiens. Le focinien ie juft^era de la m£me i 
maniere , aux d^pens du Lutherien & da 
Remontrant, que le Juif & le Mahome- 
tanrfe juftifient aux fiens. D**©!!! il rtfulte 
que la tol6rance s'^chappe du cercle du » 
cnrifldanifme , dans lequel on ravdii d'a- 
bord renferm^e ; qu'on ne peut fauver les 
Lutheriens & les Arroiniens, fans fauver 
en m^roe-tems les fociniens ; que ces der- 
niers ne peuvent entrer dans le ciel , fans 
attirer. fur leurs pas les Juifs , lcs MufiU- 
mans , les deiftes. 

Cette ffradation de conftqucnces, qui 
s'6tend depuis le Luthcrien & rArmini«n» 
qu^on tolere dans la r^forme » jufqu'au fo- 

Cir 



CHRETIENNE, 8^ 

cinien , au Juif , au Mufulman , au deifte 
qu'on doit tol^rer , frappa fi vivement Mr. 
Papin 5 neveu de Mr. Pajon miniftre d'Or- 
leans , qu^elle le ramena daus le fein de 
r^glife Catholique. Le jeune miniftre , c6- 
l^brc dans fon parti pour fon efprit & fon 
favoir , ^toit Proteftant de la meilleure foi 
du monde. Enyvr6 du zdle de la rdforme^ 
il auroit voulu lui gagner tous les hom- 
mes. Comme le caraclere de fon, efprit 
^toit d'6tre fuivi dans fes raifonug^ 
mens , & de pouffer un principe dans toi;^ 
tes fes conf^quences , il donna i pleinef^ 
volles dans la tol^rance univerfelle. Quel- 
que perfuad6 qu'il fAt de la divinit^ de J. 
G. les principes de la rdforme, auxquels 
il etoit fid^le , ne lui pefmettoient pas de 
condamner les fociiiiens , qui lui paroif-. 
foient trouver l^^excufe de leur erreur dan« 
le ddfaut d'une autorit^ l^gitime qui pftt 
ramener k la verit^ leur raifon chancelante 
par elle-mfeme. La r^forme lui avoit ap- 
pris k regarder comme une tyrannie toute 
autorit^ .en fait de religion. Encouragd 
par les beaux efprits de fa fede , il ne lui 
venoit pas feulement dans l'efprit qu'on put 
refufer la toldrance k quelque Mr^tique 
que ce fAt , m^me k un focinien. Par une 
fuite de ce mouvement qu'ils lui avoient 
imprim6, il marchoit toujours en avant, 
»'enfonf ant de plus en plus dans les voyes 
j krges de la tol6rance. D^ja plein de charl- 
U pour ie focinien , qu'il toUroit par fyf- 
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tj&me, il ^toit prfet 4 fwxrbir les deriiiBreg 
litpites i\x chriili^nifpie ^ 4 mettre le falul^ 
bors de J. C- & i tol^rer toute religipQ^ 
Gfi qui eft, 4 propremi^nt parler, n'en a- 
voir aucune. A la vue de c^ abyme , faifi 
jde frayeur , il fit un pas en arriere , & fe 
rejetta dans les bras de T^glife qui ne fait 
point pardpnner 4 Terreur. 

B^yie , ie fceptiqiie Bayle , dont refprit 
^toit pour l^ moins auifi jufte que celui dc 
t^r. Papin, apper^ut dans toute leur ^- 
tpidue c€s conftquences ; m^is il H'en fut 

^ point ^(Ff ^y^. II les fuivit en homrofi in-r 
tr^pide , & mit pfilc m/&le en paradis le for 
Cinien, le Deifte^ le Juif, le Mufulman, 
le Payen & le Chr^tien. Le grand prin-* 
cipe, fur lequel il s'appuye , c'elt que Dieu 
n^a laiiTd aux v^rit^s de religion aucune 
warque diftindive. C^eft le bazard &ul qui 
nous en met en pqffeffion. Cbr^tiens k 
Paris , npus aurions i%€ Mufulmans 4 Cob-' 
ftantfnople , & payens 4 Pekin. Tout ce que 
Dieu exige de nous^ c'eft que nous nou9 
^ttachions fortement 4 ce qui aous paroit 
kre la v^rit^. Que ce foit elle ou non qu^ 
nous ayons rencQntr(5e, on n^en eft pat 
moins orthodoxe 4 T^gard de Dieu , qui 

- fonde les difpolitions des efprits & quilea 
connott beaucoup mieux que Torf^vre ne 
f:onnoit la nature defi m^taux qu^il allie. 
Nous fQmmes moins faits pour^ trouver la 
V^rit^ quc pour la chercher. 
^ayle §^applau4it 4^ ce principe comma 
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6taDt txk^ propre k applaoir tputes les dif- 
^cultds , ^ ^ f we mfparottre comme d^ 
yfims fanp3m^s toutes les objedlions que 
Ton fait fur la r^cbercbe de la verit^ e:9 
fait de r^igion. Mais y k dire vrai , ce priQ- 
cipe parpit biei^ pIAt^t T^ponge de la vrai^ 
jreligion , qu^ des difficultes par ksquelle^ 
Qn peut Tattaquer. Ce n'cft pas ici le lieu 
de refut^r w principe fi pernicieux & ep 
m^m^ * uifis ii deftrpdif du Cbriftianifme. 
Ce ferojt donn^r i entcndre que ks Pjrc^ 
t^awf q»e j'ai ici ep vui^ , le favori^ 
fQiwK^ A P.i^ W piaife que je leur imputii^ 
W &ntiment doni iis n^pnt pas moiojs 
4'bprr^ur qu# l^s CfitboUques. Tout ce 
qu^ fzi pr^tendu par-l4 9 qU& de leur ou- 
vrir les yeux fur le hord du pr4cipi<;e , pfi 
J^ ruf^ ^ fubtil cpmmeqtat^ur les conduit 
f>ar }^urs propre^ prijiqipes. Car vpici coo^- 
pje U railonne cgntr^eux. Vous trouve? 
fB^uvais que j^aie ^vanc^ ^uej^ue part,qu*ua 
^K^pe qui a cb^rcli^ lincerement m fpl- 
£nj9UfeQ)en)t )a v^rit^ , doit aimer ce qui lul 
.piirott §t|e viritii ^ & que c'eft li fa vi^ri" 
t6 tpi||:e trouv-^e. Vpu§ vpus rteriez fort 
i pette occafipn contre moi . co^ime fi vous 
jie di^9 pas la ip^me cbpie f & que cela 
ne fe d^auifit pas n^ceffairement de vos 
principes. Quelle affftrance parfaite pou- 
vez-vous fonder fur votre propre faillibi- 
lit6 ? Conciliez moi , je vous prie ^ ces deux 
chofes d'une maniere qui fauve rhonneur 
de la Rworme. Direz-vous qu'on trouve 

F 4 toft- 
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toftjours la v^rit^ , lorfqu'on la cherche a-^ 
vec amour & finc^riti ? Pourquoi donc le 
Lutherien & le Remontrant ne la trouvent- 
ils pas ? Ho , dites-vous , c^eft qu'ils man^ 
quent de ces heureufes difpofitions ? Pour- 

?uoi donc les toWrez-vous, & pourquoi 
)ieu excufe-tril leurs erreur^s ? Qui fites- vous 
pour marquer un terme 4 rindulgejice di- 
vine ? Si Dieu pardonne au Lutherien & 
au Remontrant leurs erreurs ; poutquoi ne 
iJ[pulez-vous pas quMl pardonne au foci- 
len, au Mufulman, au Juif, au Deifte, 
iu payen, des erreurs qui certaineraent ne 
font pas plus criminelles ? D'ailleurs ce 
qui yous tient lieu de \€nt€ & ce qui vous 
affdre quc vous Tavez, tous ces gens-lJi 
Tont comme vous; Ils font tqps fatisfaits 
de leur religion , comme vous pouvez r6- 
tre de la v6tre. Us ^prouvent le mftme 
repos & la mfeme tranquillit^ d'efprit. Hs 
regardent du haut de leur efprit ceux qui 
ne pfenfent pascomme eux, &n'6pargnent 
point k leur ^gard les fentimens de pitid, 
de halne & de m^pris. Si c'eft k ces mar- 
ques que fe reconnolt la v6rit6 , il n'y a 
point de fefte qui n'ait droit d'y pr6tendre; 
p'y en ayant aucune qui de c^ c6td ]k le 
c6dt k fes rivales 
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C H A P I T R E VHL 

Hue rautoriti infhilBle eft la feule digue qu^m 
fuijfe oppofir au torrent dg rindiffirence 

des religions. 

JE crains bien qu'en prononfant ce mot 
d^autoriti infbfllible , je ne r^volte conjf' 
tre moi tous les efprits Proteftans. Elle ne feL 
pr^fente k eux que fous Tid^e tfune tyrau- ^ 
nie qui met notre raifon dans lesfers, & 
qui Toblige k adorer les interpr^tations 
qu'eDe donne k r^criture. A les en croi- 
re , les Catholiques qui fe laiffent condui- 
re par les lifieres de Tautorit^ , font de 
pauvres aveugles qui ne favent ofi on les 
m^ne & qui e1-oyent d'autant plus m6ri- 
ter , qu'ils dteignent enti^rement le fl^^ 
beau de la raifon quJ devroit les ^clairer. 
lis leur f ont rhonntfur de les regarder com* 
roe de vraies machines qui ne penfent point 
d'eux-m6mes , lorfqu'il s'agit de religion. 
Pardounons aux Proteftante leurs iuvecSli* 
ves & leur mauvaife humeur coritre une 
autorit^ qu^ils ne pourroient reconnoltre , 
fans renverfer de leurs propres mains If^ 
grand ouvrage de la R^forme. Mais les a- 
bus qui naiffent du renverfement de cet- 
te autorit6 , devroient bien leur ouvrir les 
yeux fur la nicQflitd de la rdtabUr, ,^ Ceft 
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,, le feul moyen laiflK aux fid^les , dit ril- 
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luftre Botfufit , dftii« ui|e ^o^ioie rofi 
haute que celle du chriflianifme , 6cdans 
,9 une auif| gr^ide profondeur que (:elle 
«^, de r^criture i, d'entretenir parmi eux 
^, Tunjt^ que leur ordonne 3t. Paul en Iwr 
5, difant, /cyra; (Tu» mimc cmr & i^um 
^, mimt dme ^ ayant touf ks mlmcs ftnti" 
99 mtns, 
y^poque fatale de toutas CQ« mcdbeu- 
^^ufes diviOons 9 qui ont d^chir^ le chrii- 
, Jllianifii^e , eft marquie k la naiilancQ i& \% 
%l*R6forme. lyUther n'e6t pas plut6t rienver- 
& les bornes pof^es par nos per^^ , ^u^QH 
Vit tout \ coup £$ rlpandre dans le moQ^ 
d^ Cbr^tien une pjultitude effroyaWe d^eT" 
reurs plus ^normes les un^s que ies au* 
$res. )u,% monde ^branl^ par fes difpuites » 
iSc totljours pr^t ^ enfanter quelque nou- 
V9aut6 , mit prefque tout le Chriftianifmf 
^f^ueftion. Les ipyfteres , qui |i'avoient 
Tfs^ aucune atteinte depuis la. cens ^ns» 
ratrer^t dans les controverfes d'ua fi4cle 
dCi toutes les nouveaut^s gvoient droit de 
Ib produir^. J^s focmiens dM lors iiio^* 
4^rept la Ri^forme ^ ^ forts de fes princl- 
^s , }}9 oferent jufques dans fon propr^ 
fejn comiirer contre )a divinit^ du nls d^ 
i)ieu. £nvain r^clama - 1; - ^Ue CQjatre cfs 
. terdis Novateurs uo^ gutorit^ dont f U^ a- 
^oit m rimprudence 4e fQ d^po^iU^r. La 
Jiibert^ dc penfer avQit itk le cbfrme qu^e)- 
te avoit emplQy^ jpour «ogftStf iefi eiprits 
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len fiecouerle joug; maisdle n^avoitp^l 
pr^vu que par Ik elie les jetteroit danft i$$ 
opinions lifaertines. Elle convoqua d^ 
conciles, pour arr^ter dan^ (a courfe U 
torrent imp^tueux de rindiff^rence , qui 
SLe tend k lien moips qu^^ reaverier J^ 
Cliriftianifm^. Mais de qu$lle force pou^ 
voit Stre une autorit^ dont ies fondemenl 
^toient fi d^biles i Le feu ^ qu^^elle voulu( 
^teindre, couva quelque tems dans fo^^ 
iein , pour (jp rallumer bientdt ^mk$ plus^ 
vivement que jamais. D^s lors elle vit ave<^, 
ehagrip fe fpfmer daqs fa communion ua ^» 
peupLe immenfe d^indifferens , marchant 4 
grands pas fous !es drs^eaux de Socin ^ 
d'£pifcopius , 4 la tol^rance univerfelle^^dQ^ 
reli^ons. Ceft fur tout en Angteterr^ 
qu^Hs £e montrent plus i ddcouvert. Elte 
voudroit & cacher ce mal domellique qui 
k d^vore & la confume ^ mais il lui ^hap^ 
pe de tems en tems des plaintes ameie^ 
eontre le pjrogr^s d^un malqu'elle n^apad. 
k force d'arrlter. ]£lie voudroit nous fai» 
re accroire que ce mal nous eft commu^ 
avec elle. La commumon de Rome , nous dit. 
elie par la boucfae du miniftre Jurieu , # 
finti ce tornnt d^impUtis qui a prefque inon^ 
di Piglifh : ce qui a oligi fis auteurs i icrint 
plufieurs Quvragee^ pourfroumr la*viriti d$ 
ta rdigion CMtienne. - 

„ Mais , r^pond le grand Boffbet , peur 
,, rendre les chofe^ ^gales , il f audroit nou^ 

py non^mer lea 8^oyaum«sCatboUques^ oik 
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^, ron pF^che publiquement le focinianil^ 
99 me & rindifiference ; les conciles qu'on 
9, y tient contre ces erreurs , & les 
^9 moyens extraordinaires dont on croit 
9, avoir befoin pour en exterminer les fec- 
99 tateurs. . . . mais apr^s tout , & pour le 
9, prendre de plus baut , la queftion n'eft 
99 pas de favoir fi le nombre des indiffig^ 
99 rens 9 c^eft-i-dire , celui des impies , 
99 s^augmente dans la chr6tient^ 9 & sMl 
1^9 peut y en avoir de cach6s parmi nous ; 

99 eft n^e^ & pourquoi efie fe d^clare hau* 
99 tement parmi les Proteftans. D^abord 
„ on 

»> ne _ ^ 

9^ f(5e par fa propre conftitution. Une 6- 
99 glife qui pofe pour fondement qu^il n'y 
99 a de vie ni de fajut que dans fa commu* 
99 nioo 9 eft fans doute oppof^e par fa na^ 
99 TUi-e k rindifFiirence des religions. Une 
99 ^glife qui a pour r£gle de fa foi^ qu^el^ 
99 le doit avoir aujourf hui cdle qu'eUe a- 
99 voit hier 9 qui cr.oit que celle ahier efl: 
99 de tous les fi^des pair6s & futurs 9 en* 
,9 forte que la v6rit6 r^gnera ^temdlement 
,9 dans fa communion 9 & qu'il y a une 
99 pr omeffe divine qui Ten aflllre 9 eft in» 
9, compatible par fon propre fonds avec 
,9 toutes les nouveaut^^^ & d'autantplu9 
99 oppof^e k ceUe des fociniens & des to- 
,9 I4rans ou Indiff^rensy que leurs inno-^ 



99 ce qu'il faut examiner^ c'eft d'oil cet- 
99 te race ellvenue^ de quel principe elle 



avouera 9 pour peu qu'on ait de bon- 
foi 9 que 1 dglife romaine y eft oppo- 
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Vitions font plus bardies. Qu*on vien* 
ne & dire k une telle ^glife qu^elle ne' 
doitpas adorerlefils de Dieu autant que 
le pere ; ou que J. C. n'eft pas ^ i propre- 
mentparler^ un redempteur quiait vrai- 
ment fatisfait pour elle & pay^ un prix 
infini ; ou que Tcnfer n'eu pas ^temel 
comme la b^atitude qui nous eft pro- 
mife ; ou qu^on puiife trouver fon falut 
autre part qu'avec J. C. & fon 6glife : 
elle boiichera fts oreilles , pour ne point 
ouir.de tels blafphfemeis, & repoulfera^ 
de toute fa force ces nov|iteurs avec un*^^ 
concours univerfel. II taut <ju'ils for- *% 
tent ou qu'ils fe cachent fi bicn , au'il 
ne leur rettc d'afile que celui de 1 hy- 
pocrifie , qui fe condamn^ elle-mfime k 
des tdn^bres ^ternelles. Voilk o6 en 
font r^duits tous les novateurs dans V6* 
glife Catholique. Qu'on laiflTe repofer 
les peuples fur cette foi & fur la pro- 
melfe divin^, jamais les nouveaut^s ne 
feront feulement ^cout^es. Mais ^e 
Fon commence k dire avec la rtforme, 
quMl y a fept ou huit cens ans^ plus ou < 
moins que rerreur & ridol&trie r^gnent 
dans r^glife , c'en eft f ait : la chdne eflr 
rompue: lapromefle eft an^antie : on ne 
tient plus k la fucceffion. L'Antechrift 

2ui ne commenfoit qu'au 7««. ou 8««. 
6cle, fi Ton veut, prendra naiffance 
au 5"»«* , en la perfonne de St. Leon : fi 
ron veut, la corruption auia conunen« 

c6 
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y^ C& m Goficile de Nic^e' : ce ftra plutdt^ 
^ fi ron vetit ^ & dis le tenis qu^on a cen- 
^^ damn^ Paul d6 Samofate , qui nioit la 
y^ pr^exiftence du tils de Dieu: il n^ ^ 
^ plus de digues k oppofer k cette pente 
^f iecrette ^ qui porte refprit de Thomme 
y^ k cette religron de pkm pH ^ qui fuppri- 
y^ me tout rexercice de la foi & tout 
,4 devieflt indiif^reflt". Que pourrois-ie a- 

I^outer k cet ^loquent morceau de Tilluflre 
?r6Iat V 




r^glife. II ifie fuffit d'obferver , q^^e ii Tef- 
letiGe d^une ri^Mgion confifte dans la cr^an* 
c^ d^un certain noinbrc de dogmes fura- 
ji^ut^s pat la r^v^lation k ceux que la rai- 
fon enfeigne , il eft naturel de petifqr que 
Di^u qui en eft r^uteur^ aui!a ^tabli des 
miniilres pour fttre les fidWes interprfetes 
des (§crituresqui ks contiennent ^ & pour af^ 
ferroit la foi cbanceknte des peuples qui leur 
feront foftrais Toute- k)i fuppole des higes 
qui Vinterpr^tent ^ & au jugement defqueb 
ceux qui la if^c^noilfent pour leur r^^e^ 
fdtic obligi^s de d^ferer. Ceft une maxime 
de bon fens, qiii a lidu dans/tous ies tri- 
bitbaax d^ la juftiGe bumaine. Mdis recon- 
nolti^e des juges en matiere de reHgion , 
c'eft la mfimcf cbofe que de les croire in- 
faiUibles. Ca# it n'en eftpas ici de m6me 
%iM dans UB proci»^ o& ks }uges peuvetit 

- ' f4^ 



fe trtmper. $i i6s piiflidn^ qtxi les pr^6c*- 
Gupifetit j ottt fermi leuts yeux ir la v6rit6 
jui parloit pcmr ttoi , fi 6n conffiquence 
ils ne m'ont pas rendti juftice, ceft un 
malheuffafis doute potir rtoi , mais Un miU 
heur aprfes tout qui n^eft qu6 temporet : 
tu lien qu'il y va de mon falut , fi je tnt 
livre k des juges qui dgarent ma loible raf- 
fon & la rempliffent d'erreats diteclemeflt 
contrlifes axlx v^rit^s que Dieu a r6v6ke^, 
& <Ju'iI rt^a rfiv^l^eS que pout 6tre Tobjet 
de ma.foi. L'infaillibilite de l*6glif6 ^tty 
dbric {and€e dMne part fur fimpuiffafidtjC 
ot je fuis de fixer pat ihoi - itienie le Vrti*:^ 
fe<is des ^critiires qui font la r^gle de m.a ••• 
foi 5 & de Talitf e fur rob^iffancc que je dots 
aux pafteurs qui font pf^poffis pouf me 
conduire. Le dogme , qui eft celui de la rai- , 
fon eBf mftme-tems qu il rett de la Mv61t- 
tion, entre naturellement dans les efprits 

?ui ne f(mt pas d^ailldufs prtvetius. Les 
roteftans eux-mfimes feroient les premier» 
i Tadopteir , fi par lui-tn^me il ft^entf ^Mifttt • 
la cr^ance de certains dogfties, telsquela 
prtfence r6elle , la tranfubftantiation ^ le 
culte d6s itnalges, rinVocatioti des faitltJ^ 
tontre lefciuels il^ fe roidiffetit de toute» 
les forceS de leut efprit. Ils coiivieHnetlt 
que ritifdilllbilitS applanit beaucoup de dit- 
ncultis , & que ce point une fois accdfdfi 
i leurs jtdvtrfaires , tout s'e3^plique Beu- 
tetlfement dan^ leur fyfteme. 
Lear Froteftaiis 6ntfcfeiu fake, & d^CH- . 
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iner hautetnent contre la n^ceffit^ d'une 

autoritd infaillible , ils y reviennent d'feux- 

xnfemes , tant la pente vers elle ett rapide ! 

Ds fuppriment le mot ^infaillibU & retien- 

iient la dhofe. Leurs fyriodes prononcent 

avec la mfime autorit^ que les conciles de 

J'^glife Romaine. Ils lancent ranathfime 

contre ceux qui font r^fraftaires i leurs 

dicifibns. Vous les prendriez alors pour 

de vrais Romains. Mais fi ceux-ci les a- 

.Vertiffent qu'ils s^oublient, eri voulant-les 

^ imiter , vous les voyez pour lors fe faire 

^violence i eiix mfimes , & faire taire ce cri 

^ d'iiifaillibilit6 que leurs adverfaires avpietit 

^^ furpris en eux , lorfqu'ils n'^toient pas 

fur leur garde , & qu'ils s^occupoient uni- 

quement de la verit^. 

C H A P I T R E IX. 

hijfonft h quilqut difficultis fropofies contrt 

rinfaillibiliti. 

't L faut que je perce & qtie je me f affe jour 
■* k travers de toutes ces petites difficul- 
t^s , qui jettent de Tombre fur rinfaillibi- 
't6, pour arriver k celles qui doivent fairc 
impreffion fur un' efprit judicieux. 

L*infaillibilit6 , vous dit-on^ ^tant une 
faveur particuliere du St. Efprit ^ ne peut 
fttreprouv^e que par la rdv^lation. Or^ 
. :. pour 
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|)6Ur la connottre cette f6v61ation , il n^jf 
a que deux moyens , qui font ou de fouil- 
ler dans les ^critures pour Ty chercher ^ 
ou de s^adreffer k T^glife pour en fitre in- 
ftruit. SI vous confultez les ^critures ^ voui 
donnez prife fur vouis aux Proteftans qrA 
Vous objefteront , oue puisque de votre 
iveu elles font fumfantes pour d^cidcy 
i'importante & obfcure queftion de Tauto^ 
rit6 de r^glife , vous pouvez bien vous en 
tenir a ellcs pour les autres queftions. Siy 
Vous avez recours k T^glife , il vous arriverrf^ 
de d^cider par fon autorit^ Tautorit^ qu^ei-« *^: 
ie doit avoir fur vous ; ce qui eft , comrae 
on appell« dans les 6coles , un cercle vi- 
cieux. Mr. Nicole , avec tout fon efprit ^ 
iie pftt 6viter le pi^ge , il ^^enferfa de lui- 
mfime. En avouant que T^criture eft fuffi-» 
faute pour dicider Fautorit^ de T^glife , il 
reriveria lui-mfeme tout ce qu'il avoit bati* 
Ceft ce qui fit dire k Bayle , dans fa repu* 
blique des lettres oili il parle du livre irtfi» 
tull les Calvmiftes convaincus de fi:hime , que 
Nicole eft un fleuve majeftueux qui route 
fes eaux lorsqu'il attaque les Proteftans i 
& qu'il n'eft ^u^un ruiffeau , qui refferr6 
dans un d^troit ne jette qu'un fiiet d'ea« 
avec or^cipitation , lorsque fes adverfaires 
Tattaquent k kur tour fur Tautoritd de 
rddife. 

Four un fceptique comme Bayle^ rien 
n'efl: plus ddicieux que Tembarras dans 
lequel dcux partis. cherchent ii fe jetten 

G Sa 
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Sa joye redouble k^ pipportiaa da h di£« 
cult^ qu'ils trquveytit k s^eu tirer. EUe fa 

Seirit , elle iclate dins.les paroles fuivaute^ 
. e cet auteur ^ 2. part. com. phil. Cbap. 
lo, „ Depuis UUQ .le$ Proteilaus font foF* 
l^ tis de r^glife Komaiue , on ne cefle ^^ob* 
9» jeftcr qirenj ruiuaat Tautorit^ de IMgli- 
,, fe^ ils s^engagent.k^trouvesla virit^par 
^^ rexamen de rdcriture^ & que cet exa- 
j^ ijie,n furpaffant les forces d'un particu- 
^^, lier , ils engistsent leurs geus. k n^^avoir 
\^y jamais aucune certitude lcgLtime de leux 
M ^y croyance , puifqu^^elle £e rdfout k ce fon- 
'^^ ^ dement, je trbuvt.qmfcu tatjonJ^tnun'^ 
^^ dr^ainfi ticriture ^ donpfairai^on dc fen^ 
•^ tendre. ainfi., Nous'nbu$ pkignons qu'a- 
l^ prfes avoir mille fois r^pondu. k cet ar-» 
,, gument , on no.us le pjcopofe tou^ les 
^pjc^rs , & qu,'*.cn France fui: %(^\xt on le 
^^ rafine & on.le fubtilife le plus? qu'ileft 
5ii pof&ble. Mais il faut avouer e^ un cer« 
)^^ui fens, qijL^Us ont raifoa. de le. propsa** 
y^ fer & le rcpropofer , parce. q^on n'y 
^^r^ond point , &qu'pn; n'y iauroit r6- 
^, ' pofidre.y en fi^poi^t , comme Tou fail 
5^^ d^or^dinaire^ qu^.DieU:demandc.de rhon^ 
,^ n^ privatlvement &. exclufivemeut k 
y, toute v6rit6 putative, qu'il counoiffe la 
,, vdritd abfoluc , &. quMI fache . ceitaiae^ 
9, mentqu^il la connoit. Avouons la det-» 
„ tcj.ni favan&^ ni ignoran^ ne peavent 
^ en venir li par.la.,voye dc Texi^naea;. . . 
^ II n'efi pas^pofliM^id^aixiyer i huc teUo 

^idde. 
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^ iafte^ ar^gard de fee fenl pointd^ fakv 
,5 qu'un tel paffage de rdcriture a ^t^ bien 
>, traduit , que le tnot qui eft aujt>urd'hui 
„ dans le Orec ou dans rH^breu-, y H 
-,, toftjours ^tii, & qiie le fens qut hii onj 
j, donn6 les Paraphraftes , les Cpmmcii' 
,^ tateurs & les Tradufteurs , eft lc tnfime 
j, qu€ celui de Tauteur du livre. Rlars e^ 
^y un fiutre fehs,lesCatholiqu€S Romaini 
5, foM fort ridicules de tant preffer c^ 
j, difficult^s , puisqull leur eft auffi impofy 
), fible qu'i nous de s'en tirer , & qu^^ifet ^ 
4, n'ont point de reffource dans leurs prin-"*^ 

-3 i,,: r-«.:-.x:-ir^ x i^ ^^^j:-.:^- J:->:k 
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certaine ^ que ce qu'il prend pour H 
_ V56rit6 n eft pas un« v^rit6 apparentfe 
^l comme ce que les autres fefte^ pren* 
,, nent pour la v6rit6, mais la vim6 ab- 
^, 'Ibliie & r^elle. Le chemin quMls noup 
5, donnent pour en venir li , eft plus tfln- 
^, 'barraff6 mille fx)is que celui de$ Prote* 
j, ftans 9 comme nos auteurs le leur oat 
\^ fait voir , puisquMl fupporte d^aborfl 
5, toutes les •difficultis de celui des Pro- 




^^ vt qu^outlre cela.il taut parj:oiinr 
,, toire de tous les fi^d^ ^ ppur favdir 
•5, difGernet ce qui eft effetSivement uive 
5, txadition-Apoft(Jlique,'de ce tiuineTeft 

' G a ,, quflt, 
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jj que felon les vaines pr^tentions de quel- 
,5 ques uns". 

Cette objeftion eft terrible fans doute.; 
& il eft de rint^rfet commun du Chriftia- 
msme de travailler k la d^truire. Le Cathg- 
lique accufe le Proteftant d'avoir tiffu lui- 
mfime le noeud avec lequel le fceptique les 
ferre fortement Tun & l'autre. Le pre- 
inier dit au fecond : tant que vous vous 
cn tiendrez k ne laiffer aux particuliers d^au- 
tre moyen pour connoitre la v^rit^ que la 
roye d'examen & de difcuffioii, il vous 
^H fera impoffible de r^pondre d'une maniere 
'^^ plaufible aux objedlions triomphantes du 
fceptique Bayle. Les Claudes & les Ju- 
rieux 9 ces grands hommes de la R^forme, 
ont ^chou^ d'une maniere pitoyable dans 
le r^futation qu^ils ont pr^tendu faire des 
icrits des Boffuets & des Nicoles. Pour for- 
tir du labyrinthe oi leurs principes les en- 
' gagent , ils n'ont trouv6 d'autre iffue que le 
fasatisme. Car quel autre nom donner k 
ce rayon , i ce goflt,i ce fentiment , avec 
lesquels ils ont tranchd la difficult^.propo- 
f(5e par nos plus habiles Controverfiftes 1 
Xe Cathoiique, dites-vbus, eft lui-mfime 
jett^ fur l'6cueil ot il brife le Proteftant. 
S'il en eft ainfi , renonfons au Chriftiani^- 
me & deyenons fceptiques. Ceft rafile 
que nous bifre Bayle : il nous eft d^s lors 
impoffible de' nous affurer de la v^rit^ r^- 
y61de j & conf(Squemment U n'y a point 
d^autre cboix k faire pour nous » que celui 

de 
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de nous tenir oii nous nous trouvons , & 
d^^tre toujours de la religion dominante. 
Mais pourquoi le Catholique fcroit-il dans 
le ra^me embarras que le Proteftant pour 
connoitre la v6rit6 ? Ceft , dites-vous , par 
ce que Tautorit^ de r^glife a pour lui les 
m^mes difficult^s, dont font h^riiTis les 
autres dogmes pour le Proteftant j fans 
compter celles qui naiffent du fonds-mfime 
de la tradition dont il eft oblig^ de par- 
courir les diff^rentes branches dans toute^ 
r^tenduedes fi^cles qu'elle remplit. C'eft\^ 
cette difficult^ que le Proteftant preffe for-^ 
tement contre le Catholique ; difficult6 , 
dit-on , qui iit pilir le grand Boffuet devant 
le fubcil Claude. 

' Si le Catholique ^toit oblig^ d'aller fouil- 
lcr dans les ^critures , pour y puifer le 
dogme de rinfaillibilit^ promffe k T^glife , 
|'avoufe que k retorfion du Proteftant au- 
roit lieu en partie mais non en tout. Car 
cnfin il eft incomparablement plus aiflede 
d^cider par Tautorit^ des ^critures la fcule 
queftion de rinfaillibilit^ , que ce tas im^ 
menfes d'autres queftions qui n'ont pas i 
beaucoup prfes k mfeme clart^. Mais je ne 
veux pomt me* pr^valoir de ce petit avan- 
tage ; & j'accorde voiontiers au Proteftant 
ue les paffages qui concernent rautorit6 
e r^glife font extr6mement obf curs & qu'ils 
font fufceptibles de mille interpretations 
^bitraire^. Mais en lui faifant cet aveu, 
^ue pr^tehd-il depioi? Croit-il que de me 
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(^^ (m^fi^o^ y CQ foit ^ne boni^ laif^^ 

|Qur fliVMftg^r ^ };& preai^e ici gpui; itiai? 
yien concTus |u contrakre ccHptxc hii » 
%ue r^dpritur^ feule ne fi#t pa^ pou?; (}i6ci* 
^4^1 cette queftioii. Ce n'^ point k T^Iife 
mm pli^s que fau^ai recQuss pow m^^^n 
|er par ^U ae fon s^utoriti. Je veaxi t^vit^i 
k ridicule ie prouver une ^ofe par. eeja, 
nafeme qui devrpit fetie prouviS p^r eU^» 
^h foi n'eft pipint , CQmBae me h jepf-pcH^ 
% Proteilant , k la merci 4'une astorijt^ qui 
jJHxit d^feivdrpit de voir p^ mes yeux , &; 
^ui ne fi? croirok refpeft^e df niQj que poi 
te.qu? je n'pferoi§ pas penfer. Mon boBHh 
mage n'eft digne d'elle , qu^autant q^'il e jk 
libre & ^dair^* Cell it lar^ifQH^ ce giiide 
|Ue P.ieu m'^ 4Qnn6 pour isiQ CQi^duire i 
k donjt au mp|ns j^ d^s fjiird u6^;e poiis 
^pbjet le plus^ ijqapprtant ^e ma vie j c*^ 
k la raifpn ^ distje ^ k n^; me ren^ettyre eiitc^ 

k^ras de r^utpiit^, & d^ c^ii^rci iim% 

le.$ br^s ije ]a foi , gu^apr^^ qu^eUe gijft 
<;pnvainc\} que cette ^utQirit^ eil.l6giili»5ej^ 
^ que je puis m'«ia |«: 4 ^k pofir r4gljs 
Stia cr^^gn^e. II ^ tf^ut. pn^ b^nucQup 4t 
taifpjpnemen$ pour ^n vemr \k. l^es ^r&:% 
pl^s & ies igwratts y font hj§n pius pf Q^ 

Eres ,^u6 les l$A^a.ns S( le$^ b^au3c ^priu» 
s figijtent beaucoup miAW l«uy ignojpapgs 
^ leur jncjiBgcij^ , & cqiiiJJquei&men): \f^ 
J>fifoin ,qu'iU pijt; d'TOe :^Morit^ <jai kft 

CQ|i4tti& SQMAfLpair l«..ti£»i:t4 ift.y^i| 
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li tniv€x« cet amas d'^rreurs dont eft bordJE 
te. cbeoiiii gliffant qui y m6ne. Vlglift a 
plus de-lumiens que moi , elle efl donc plm 
9roy^k que moi : ce raifonnement tout lini- 
ple entf e de }ai*m£me dans un efprit ^ qa6 
fcs pr^jug^s de religion n'ont pas ferm^ i 
ce qui rayottne fi clairement dans fon cn- 
tendement. II f ait partie , de Taveu mfeme 
dc Bayte ^ de ' ce fens commun qui pcr- 
fuade aux hommes de s'en rapporter , eil 
fait de : refigion , aux intetpretations des ^ 
pcrfonnes pr6poKes au culte divin. Cvrf 
principe ^ que chaque particulier doit faffe^' 
ceder fes himieres i celles des plus ^clair^; 
qui ont i^adminiftratioh des affaires en main, 
fait le maintien de toutes les focitftea y 
corps & communaut^s politiques. 

II y autoit plus que de la mauVaife foi 
dans te' reprbche que les Proteftans feroicnt 
aux Catholiques , favoir, que leur pfinc^i 
autorfife toutes les fuperfkitions extrava? 
gantes du paganisme. L'autorit4 , je4'a* 
voue , ^ft uu maltre que fe donnent lei 
Catholiques, & les Proteftans ne feroiefit 
pas mal de les imiter ; niais ils ne lui fout 
inetteilt l^ur fiert^ naturclle , qu'aprfes s'ft* 
tre zSut^ qtf elk eft i^gitiipe. Les Prot^ 
ftans ^ qw ftf croi^t aflez d0 capacit6 pout. 
Ibumettrl^ -4 leur exameft les points k^ phi| 
d^iidatf de^ la» r eligiott , ' dfoiyeht reconhoitre 
du riioins dans les-Gteffioiiqucs cette por* 
tion 4e t0fi 'fens ijtli le» ickire ftn leu* 
pfQpM^^Sillb^k^.^ Blf od% i£tz d'efprit 
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{)>our fentir que Dieu ne leur en a dom4 
qu^aut^nt qu il faut pour fe laiiTer conduife 
C Tautorit^. Quand ils viennent k choifir 
.entre Us diifi^rentes fedes qui pattagent le 
.Chriftianismc 9 cdle qui leur parott en 
£tre la portion la plus pure , la plus exqui^ 
k 9 iU font cenf(£s convaincus de la divinitd 
de cette religion. Jusqu'iciles Catboliques 
.& les Proteftans font parfaitement d^ac* 
cord. Ils ne commencent k fe divifer que 
^dans la ms^niere dont chaque parti pr^terid 

S.i'on doit inteiprfeter les ^critures. Lc$ 
^^ atholiques penfent qu'U eft plus raifon* 
:"^^pable de fe fier i Tinterpretation que leur 
pnt donn^e pqndant plufieurs fi^cles ceux 
qui ont gouvern^ 1q vafte corps de la com- 
munion Komaine 9 que de s en r^pporter 
k c^le qu'on y donne foi-mfime. U na 
$'agit plu$ (jue de favoir de quel c6t6 ft 
trouve la raifon. 

. Les Catholiques arr&tent tout court les 
Prateftans , en leur demandant pourquoi 
|ls rejetten^ avec des airs fi hautains & fi 
d^daigneux , touchant rinterpretation des 
iicritures , ^n^ autpnt^ qu^ds font trop 
beureux de recevoir toychant leur int^« 

Srit^ , lei^ aute^ticit^ , leur v^rit^ , Ifiui: 
ivinit^. C'eft tout doucement S^.fans 
f^^cba^ffer qu^ils le$ prient 4e leur donnef 
^ur cel^ \ine r^ponfe aui ne fi^nte n\ k fa-r 
p^tique ni r^nthoMfiaue^ Cen feroit une ^ 

Sare:icem^le, quecellequiferoit interv^nir 
VM k 4«(cQi:i|^meat de.^ tivrejf 4wie$9.cQ 
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jargoti & cette illumiDation , ce goftt & cc 
ientiment , dans lesquels deux miniftres 
tr^s habiles ont mis tout le fort de la reli- 
gion R^formde. Je me donnerai bien de 
garde de disputer avec des gens qui feroient 
dans de tels fentimens. On ne dit point 
des raifons k des illumin^s. Pour ^viter ce 
reproche auquel les Catholiques s^atta* 
chent conftamment , les Proteftans n'ont 
rien de mieux k faire que de reconnoitre 
Tautenticit^ & Tint^grit^ , la v^rit6 & It ^ 
divinit^ des livres facr^s , fur Tautorit^ de(l 
la tradition , qui les a fait palTer ]usqu'ji *^ 
nous , k travers Tefpace des fi^cles. Mais 
alors les Catholiques ne manqueront pas 
de toumer contre les Proteflans les rai- 
fons que ceux-xi ali^guent aux dei'ftes ^ 
pour leur prouver %• qu on peut fe repofer 
de leur autenticit^ & de lettr int6gnt6 , 
fur k tradition tant orale qu'dcrite. Si 
cette tradition leur notifie fuffifamment Vzm* 
tenticit6 & IMntdgritd des livres facrdf , 

f>ourquoi ue pourroit-elle pas Heur garantii 
e vrai fens que les Apdtres leur ont atta*> 
cbd ? Le demier n'eft pas plus difficile que.^ 
Jepremien 

Les Proteftans ont eomme les Romains * 
leurs traditions , auxquelles ils font obli* 
g^s de fe foAihettre , quoqu^ils protefteh( 
fiautement que Tdcriture eft leur leul guide, 
Ce. n^eft . en effet , que par une traditioa 
fuivie & conftante <iui ddpofe pour l'au»- 
t^Qtkit^ & rifit^rit6 dcs Uvr^s ^cr^s , 
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' i^ii^ penfait ^'afiurer de ces denx :^nt8 

iit^rtaiis , fatis lesquels il n'y a poinC de 

Chriftiintsrae. Les icrittires ne peuvent 

fe rendre k elles-m^mes un t^moignage de 

lear viril^ , ni ptr coafi^aent de leur divi- 

nii^. £]]es le aiioienc cent fois qne ce ne 

ferok pas une raifon pour y liouter foi. 

Si les laits qu'el]es contiennent fcmt vrais , 

h religion Chr^tienne s'^tab)it d'eUe-in4iDe 

|ur ces faits qui en Ibnt le fondement. 

• frfais ces faits 4 leur tourdohrent Stre^- 

.%lis fur une autorit^ hiftorique , claire 5c 

^^Uiconteftable ; ce qui fuppoie , (ju'on peut 

— «'aiTArer , par Les r^ffles de la critique , de 

ra^tenticit^ & de l int^grit^ du texte oii 

ils font compris. Je demande maiatenant 

«ux Protellans , qui fe r^ciient fi fort au 

feul nom de traditions Romainei*, quelle$ 

fulbns Ub peuvent all^guer contre-elles^ 

qu'on ne puifle rfitorquer avec autant de 

{gjfoncontrecelles qu'ilsfont oblig^sd^ad- 

t. inlttre. lis ont teUement mir^ & pointi 

leur canon contre les traditions de Rome, 

qu'ils ont renverfd avec la m£me batterie les 

tivlitioas de Genfavp. Ceftceque leurfitic 

fentir indireiftement Myloid Botingbroke» 

: quc 

oint li^ d>H W|lift,.Ioi|e t« 
(aut (c <]ui a'cft pa» jpMqu.a 
Tititt re^ue dc ii foiirM.ltnir 
I' &EQS liuvaiK »cc cono nui- 
4a . P^^lc , Bni* uiVJiwlii df 
tH QftlKn «loi^^ <lc fKDfln 



Si toute tr^di&km eft fauflti m du^ ixiaiim 
ipcmaiai^. , par cela feul que, le; cai»! d«^ 
llpmmes no^s h tunmi^t datui l^ diiffirtsisi 
^es ; que deYient raftUentLcit^ d^ bLBiible». 
& ave^ eUe h v&vki de^s Eaits quii iesvaot 
4q baife ^ la divinit^ de la n^v^latioir? 'Mnm 
. s'U y a di^s ri^gles pour diHq^oe):: eotire l^ 
ti^ditioiis vr^^ies & les tr^ition^. fauSes.^ 
€'cft afg^ Prpteftans h prouvcr qu^ les teih 
dijtjon^ Rjjn^aines maj^u^ de cme c(an* - 
djjEi^n qui t^v^^nk les wayes. C^ fonjtj^^^^ 
(Sypsm-ib , d^s dQclbdnc^ pujiemeiit humai- ~ ' 
Qe$ quiu^opt pas droit de qous fubjugu^. 
Etpouiquoi (?eU^ s'il vous pladt ? Celk 
^ii'eUes ii'oiit a.uaiia fotHieimnt dan» le^ 
ifefiuir^^ , & qu'iluQus.eft d^feodftd*aYQic 
4e la foi pour de§ doiSbchfteaf qu'«llc5 m 
nms ai^^ni^^t PQi»t. Mai^ avec un te| 
laifonBemnt % vqus ^biajile^ \x dSsmkii de^ 
Vkvros fittCi^^,. p«»kiqi^ ^ n'eil potut pu 
mx que VQMS pouve^ la. covinQSirQ; il 
fiUt 9 comm^ i^ Vai d<i|j| resurqtti , qi» 
qnelqui ctKifo d*«iit^mux i ct9 livscsi 
ien4fi thnQisDagci ^ i^ atneiKekM & ^ 

C. avoitbefoin du t^moignage de fon pere» 
maittfeft^ 4^106 ^aBlQi.e feumbieBar r^clat 
4^ mira^^ 4Qnt ft 4t;Qit mwQJnn^ ^ 

ri: celb» fQttle 4« prrQphcrtifi^ qi^ 11 i^toitL 
QhmmiBiit, i^nt Dr.ceite cbofe en^ 
Mmwe» qili M«d timoigtiage k VautentL^ 

aiitre 
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autre que la tradition elle-m£me. Si cette * 
tradition , qui certainement eft diff(£rente 
de r^criture, fuffit aux Proteftans pour> 
leur faire f aire un afte de foi fur la divinit6 
de cette 6criture ; pour quoi ne produit-elle 
pas le mfime eflfet dans leur efprit fur d'au- 
tres v6rit6s qui n'ont (ju'elle pour appui? 
L'autenticit6 & Tint^gnt^ de la Bible , des- 
quelles d^pend fa divinit6 , n'ontpointd'ail*- 
tre fondement que la tradition qu'il platt 
• aux Protellans de traveftir en autorit^ pu- 
A:ement humaine. Cett donc fur un fon- 
►^ dement tout humain que repofe leur foi. 
Ils ont donc tort de crier contre les Catho- 
liques , fous pr^texte qu'une bonne partie 
de leur foi n'a point d autre appui que le 
t£n;oignage des hommes Car , je vous 
prie ^ fur quel autre fondement j^euvent-ils 
affeoir la loi qu'ils ont de la divinit^ des 
^critures? Si la traditioh leur eft d'un fi 

Sand fecours pour former un aAe de foi 
^ la divinit^ des 6critures ; pourquoi ne 
feroit - elle d'aucune relfource pour les Ca- 
tholiques , qui Tappellent k leur fecours , 
pou/ rendre raifon de quelques articles de 
foi fur lesquels T^criture garde un profond 
filence? 

Cette r^torfion de la part des Catholi- 
ques eft un terrible argument contre la Ri* 
forme , qu^elle jette par \k dans un d^for- 
dre manitefle. Apr^s avoir re(u des mains 
de la tradition le plus grandde fesarticles 
fondaoicntaux i favoir la diyimtd des dcrir 

tures. 
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tures I, QtH prennent leur fource tous les au- 
tres fondemens de fa foi , il lui fied txk$ 
peu de faire un proc&s k T^glife Romaine 
fur les traditions qu'elle confacre & pajr 
lesquelles elle encbaine la foi des fid^les.. 
f our fe tirer d'un d^fil^ oi!i les Catholiques 
l'ont pouffde , & pour an^antir toute la 
force de la tradition dont ils T^crafoient , 
elle s efl vue contrainte de changer de bat- 
terie. Au commencement , elle difoit que 
les niSmes r^gles de critique , qui fervent 
4 conftater Pautenticit^ & lintegrit6 des.„ 
livres profanes , peuvent 6tre appliqu^es %. 
avecun ^galfuccfesauxlivresfacrfes. Donc, 
lui difoit - on , vous faites d^pendre de la 
tradition Tautenticit^ , rint^grit^ , & con- 
ftquemment la v6rit6 & la divinit^ de ces 
livres. Commencez donc par rayer ce point 
fondamental de votre conftitution , qu'il 
n'y a d'articles de foi que ceux qu'oa puife 
dans ces livres. Leur divinit^ , comme vous 
voyez 9 a un autre fondement que celui ^ ^ 
leur autorit^. Vous avez beau vous d^^ 
cbatner contre la tradition , elle vous eft fi 
n^cefiaire , que fans elle vous ne pouvez 
m£nie favoir fi les livres :, qui font la rigle 
de votre foi , font divins, 

Ce n'eft plus de cette maniere que la di* 
vinit^ des 6critures fe connott. Elle fe faic 
fentir i ceux qui les lifent par les cbofesr 
mftmes qu'elles contiennent , i peu prfes 
comme on fent le froid & le cbaud , le doux 
& Tamer. Autrefois , on croyoit qu^une 

doc- 
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WAiem&z Biins les faint& HTses^ Miakitil- 
9lttnt c'4lft kdodhrinequiddsfaitctt)»^ ^19. 
i^inlL la 'R^fortne , qui ^taUiiTcrit autrefokt 
>te foi par !les 6critures.,hcompofe*^uj€iiird- 
*tti fatis les eoritutes. Ceiii'iett.p»s le fetv 
ftiniifiitt qtt\)n a ^des cliofes qui^aoit ttft 6- 
{>ronv6 par jr<Jcriture , m^is tf eft riScuifuriJ 
qui doitttre connue &fentre potipce^quiel- 
Je eft par te fentiment qu^on aides chofe^^ 
^ttvant que de connoltre les faints livres ^ 
& la religi©n eft form^ fans euoic. C'Aoit 
d^ja un grand fanatisme & un moyen de 
trdmper , que ce t^moignage flu St. EQfrtt 
jqu'on croyoit avoir fur les livres faints ^ 
•pour ks dlfcemer d'avec les autreS; parGfc 
^ue ce titboignage^'itant attaxAi^ i.aih 
:tune pi?euve pofttive , il n^yavoit perfonnfcj 
^uime pttt ou s'en vanter fafns raifon , oft 
tmftme fe rimiagin«r fans femlcment. Ma«j 
Texcfes du fanatisme dft^de .croi¥e , que k 
tGsnfciente -gottte la v^itd , & qu'enfuitfe 
•le fidite croit qu'un tellivre ^eft caitoni- 
i^ue, 4 caule qu'il y a trouv6 'ks^v^rftiSs-qirt 
le touchent; ^en un mot ^ qUJoia fent te vS- 
^%€ ^ icomtrte on fent la lumiere quati4 -011 
la voit, la chaleur quand<on.eft aupi^s^dji 
^u , le doiMc viSc l^mer quttnd on imange. 
^Quand on vient une fois i Jire l^tGritutfc 
•dans cettfc :d}fp<tfition d^el^rit , 'Dieu (iak 
wrctc quelle facilit^ on la toutne , A tout «e 
^ue Ton vcai. Tout ce qu?oh penfe v 

voyoit 
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Ipoyoit de fes yeux ou qu^on k touchit de fist 
makis. Le Canatisine eft une ii^vre cbaiOH 
de^ qui rend pr^fens- lesobiets dontrima^ 
gifiation s'efl: frappie* 

La qtiefHon des Livres Ganoniciues oa 
Apocryphes n'eft pas une chofe qui lcat irt» 
di^vente k la foi des iimples , comme OQ 
voudroit nous le faire croire ^ autremcnt ^ 
ce qu'on leur donne pour alfur^ par la foi 
ne le feroit plus* Pour difcemer les livrear 
divins d'avec ceux qui ne lefontpas, jtf 
ne vois que ces trois moycns qui foDtdei* 
dire, oa^u^u fait ce difccrnemew: par k ^ 
t^nH)ignagc & la perfuafion int^rieure ^ 
St. efprit ^ ou que la foi commence patt 
fentir les diofes en elles^m£mes, & qv66 
par le goutqu'on a pour les chofcsonrapw 
prend attffi kgouterles livres oii elies^foiit» 
coBtenues.; ou enfin quc le confentement 
de l'4gliife univerfelle eft n^cei&iBe.pouff 
d^cider cette grandc queftion. Le piremieb 
^ le fecond moyen niC peuvent faiare qMT 
des fanatiqujss. CJQ.e infpiration. d^achdd 
de tous-xmoyens extdrieura , & dont om 
donnc foi-mfeme & fon propre fentiment) 
pour caUtion k foi & aux autres , . eft cer» 
t^ainement le plus aflfdir^ de tous les moyeti» 
qu;oii puilfe fournir aux trompeurs , & lai 
^s fdie illufion pour outrer les ent^tt^si 
e^ moyennant cette infpiration ^ quc cha4 
Qun pritendca avoir par pr^fiirence' iui! lesi 
gutresf , il prendra pour elle toutes ies peir^ 
i^ea .qullui.moutcsantdaQa. le cmiDJj. »ctit 

un 
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tin iDot 9 il appellera Dieu tout ce qu^d 
fongera. Or c efl Ik la marque la plus ma-* 
nifefte d'un fanatisrae outr^ , & tel qu'oa 
le confoit dans la tfite d'un Quaker & d'un 
Heernbuter. Le troifi^me moyen eft le feul 
digne d'un homme. raifonnable ^ & s'il a 

?[uelque d^faut , c'eft de renverier la Ri- 
orme par fes fondemens. 
. II y en a un quatri^me , ce feroit d'ap- 
pliquer aux livres facr^s les rigles de cri- 
tique que les favans employent pour ju- 
[er de Tautenticit^ dfcs livres profanes. 
Jlais ce moyen , comme Ton voit, n'eft 

^ pgint fait pour les fimples & les ignorans. 
lls ont bien autre chofe k faire que d'aller^ 
dtudier nuit & jour de gros livres & de 
MUr delTus. Dieu qui ett Tauteur de la 
vyciix& comme il reft de la religibn , ne 
veut point que tous les hommes s'occu- 
pent a^tude. II y a mille*travaux qui ne 
demandent que les mains ^ & ceux Id ne 

^. fifnt pas les moins n^cefiaires ^ la foci^t^. 
Les uns font faits pour T^clairer , & le^ 
autres pour la nourrir. Les arts mdchani-' 
ques font m6me plus li^s k fa conftitution 
que les arts lib^raux. Les premiers font 
deftin^s k fournir au corps fes befoins , & 
les feconds kfoumirk Tefprit lesfiens. Or 
les befoins du corps vont avant ceux de 
Tefprit. Une nation ne penfe k cuUiver 
les fciences, que lorsqu'elle commence k 

Suir des aifes & des commodit^s de la vie« 
^ailleurs , la pltpart des hommes , par un 

cffct 
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i&t de la providence qui veille i la cod^ 
fervation de la foci^c^ , nailTent avec un 
cfprit groiOer & ruftique , qui ne leur per- 
met d'autre esercice que ceiui des m^tiers 
les plus vils j ou celui de la culture des 
terres. Or ces fortes de perfonnes , Dieu 
Its appelle k fa religion non moins que le;S 
favans & les beaux efprits. Comme leut 
imbecillit^ & les obftacles qui en naiiTent 
pour r^fl^chir jufques k un certain poipt ^ 
entrent dans le plan de la providence & 
qu'elles font fon propre ouvrage , ce n'ett„ 
que fur ce pi6 Ik que Dieu peut traiter a-N^ 
vec elles. Or il exigeroit d elles une cho- ^^ 
fe impoflible , fi pour difcerner les livreS '^ 
facr^s , il ne leur donnoit d^autre moyeii 
que celui que fourniflent les r^gles de k 
critique. Sa fagelTe infinie demande n^cef- 
fairement & indifpe^ifablement , quHI i>rd- 
portionne fes lok k la condition oi\ il 4 
mis Iui-m6me fes cr^atures^ il faut donc^ 
quMl I^ proportipnne k la condition d^ua^e 
ame unie k un corps, qui doit fe nquniif ^ 
& vivre en foci^t^, pafl^r de Tenfance ii 
Tadolefcence ^ & fe tirer de fon ignoranc6 
tiaturelle par rinlfaruAion» Or cette imi 
dans la plfipart des hommes , eD: fi pefatl* 
te & fi maflive k caufe des or^anes ^pais dtt 
corps qu'elle anime , que le ieul moyen qu! 
luireflie, pour ne pas fe tromper dans I^' 
difcemement des livres divins & dans li 
fens du texte, c'efl; de voir par les yeusc 

H de* 
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dt r^^ife 9 & de metire fa foi & rombn 
de la fitnne. 

Voici on paffage de Bftyle qni vient biea 
I mon fojet. „ 1« condition de l^bomiat 
f^ eft qu^il a befoin de fuir cercaitii corps^ 
59 & de i^^Bpprocbet de qnelques autres i 
5, fans cela il ne fauroit fublitter. Mais il , 
09 eft tropignorantpourdtfcernerlescorps 
59 nmfibles de ceux qui foni favorablesj 
59 il auroit befoin de plufieurs m^ditations^ 
^9 de pltifieurs e^p^riences & raifonne* 
A,9 mens ^ avant que de d^couvrir cela. Ce^ 
^99 pendant , comme ii a un contimMl be»^ 

j^ 99 foin de s^approchei ou de s'^loigaer de 
99 certains corps^ il moarroit mille fois^ 
^9 s'il aVoit autant de vies i perdre 9 avant 
,1 que de faire un mouvement k prooos. 
«9 Pour obvier k cet incon v^nient 9 Dieu 
99 a fait des loix qui avettilfent prompu^ 
5, mfent I^hotnme , quand 11 faut s'appro« 
^ cher 6u s^doigner des objets ; c^elt par 

^ 59^ fentiment de plaifir ou de douleai 
^9 qu^I hii imprime k Ja pr^fefice de cer* 
99 tains cotps. 9tr U 3 connolc ooa pas 
99 ce que les corps Ibnt ea eux-m6mes ^ 
99 trela n't(l point nteelfaisr^ k fa confemi^* 
^9 tioh ^ mais ce quMls font par nip|)Oft ii 
99 loi j connoifiknce qiii lui eft excrtroe» 
9^ ment n^ceffaire & qut lui fuffit Quoi 
^ Dieu 9 contimie^-il 9 n^auni poiat eu <£•> 
99 ^ard i la faute du premier bomme ^ & 
99 aura foumi au genre iiuaain , Qoa <4if* 
^9 tant cela 9 un oioyea prompt & fadle 

99 de 
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5^ de difcerner cc qui hii eft n^ceffairepour 
^^ confervei: fa vieanimale; & il auroitre>- 
^, fttft ^ tous les hommes le moyen de 
^, difcerner ce qui leur eft propre pour 
^, la vie de rJrae ? Cela n'eft point ap- 
5, parent^ nifelon Tid^e de rordre ". V. le 
Cb. lo. s. p des com. phil. 

U r^fulte deli que Dieu doit nous avoir 
donn^ un guide & cpmme une pierre de 
touche 5 poiir difcerner le vrai d'avec le 
faux en^ matiere de reKgion. Le guide • 
felon Bayle , cette pierrp de touche , c'e(fc^ 
le fcntiraent int^tieur de la confcience. 
Celm-la vit avec les dieux qui fait ce queveui 
Jegifiie quejupiter a donniiiuH chacunpour 
k conduire , fi? qui eft comme une portion i- 
tnanie de Dieu^mime , 6? rentendemenf & la 
raijbn ^un chacun. Cette ttaxime de M. 
Aurele eft pour Bayle une preuve convain- 
cante , qu'on peut & qu'on doit fuivre Tinf- 
tind de fa confcience, foit quelle montrc 
3e vraii , foit qu^elle montre le faux. N^b 
im-t^il pas de mime pour la vie corporetle ? L$ 
go^t de Ftm ne inontre-t-il pas , comme bon^ 
ne 5 la viande que le go6t aun autre montrt 
commt mauvaife? Cette diverfitiempiehe-t-eli^ 
le mte thacun ne trouve fon aliment , GP ne 
fuffit'il pas que les fens nous montrent la con- 
wnance qu^ont les objets avec nous ^f^ns qu'*^ 
foit niceuaire que nous fachions leurs quali- 
tis abfotues? tl fuffit auffi que la conjcience 
d^tm chacun lui montre , non pas ce que les 
fibftts font tn tux-^mes , mais kur nature 

H a ref- 
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refpeSive^ leur viriU putattve. Cbacun dtf» 
cernera par ce tnoyen fa nourriturc. II fau- 
dra qu^il tdche de difcerner la meilleure , fi? 
qii^il y employe tous fes foins f mais fi lui /- 
tant prifentie , fa confcience ne s^en accommO' 
de pas ^ & fe trouve fans aucun gout pour 
elle , & avec un grand goAt ponr une autrt. 
cbofe ^ a la honne beure ; il faudra prendrt 
ce dernier parti. 

Ainfi , nous voiU r^duits k difcerner » 
par le fentiment de la confcience , les dog- 
Mnes qui nous conviennent d'avec ceux qui 
' ne nous conviennent pas ^ k peu prfes com- 
me le goAt nous fait trouver bons les ali- 
mens qui font propres k notre nourriture. 
JVIais notre feptique fe tromjpe fort , en 
comparant des chofes fi diff^rentes, les 
fens & la raifon , le goAt pour les objets 
des fens , & le jugement par lequel on ad- 
here k un dogme. La diverfit^ des godts 
lia!t de la diverfe contexture des fibres plus 
gftflieres oaplus ddlicates. Ce qui eft un 
plaifir pour celui dont les fibres font plus 
fermes & plusdures,devientdouleurpour 
celui dont les fibres font plus tendres & 
plus molles. Mais la vi^nt^ ne d^petid point 
de la conftution de nos &mes pour £tre ce 
qu'elle eft. Elle eft par tout la mfime 8c 
par tout uniforme. 11 eft ridicule d^ima- 
giner que ce qui eft erreur pour une ime 
devienne v6rit6 pour une autre ; & cela k 
caufe de la proportion que rerrcur aura 
avec elle. L^me eft faite pour la vdrit^ , 

& 
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& non pour ce qui n'en a que les appa- 
rences. Si Dieu s'eft plft ^ nous r^v61er 
certain nombre de v^ritls , s'il nous a feit 
une loi de nous appliquer i les connoitre; 
fans doute quMl a voulu que nous puifions 
les trouver. II n'y a point d'apparence 
que Dieu nous ait condamn^s ^ marcber 
toftjours , fans arriver au terme marqu^ par 
lui-mfime. Or tel eft pourtant notre fort; 
fi Dieu , comme le prdtend Bayle , n'a point 
donn^ ^ la v^rit^ des carafteres ^ffez forts^ 
pour la faire diftinguer de Terreur, ii ne"^^ 
veut pas qu'on ait droit d'accufer d'opini4- 
tret^ ceux qui proteftent qu'ils font dans 
la bonne foi. Mais parler ainfi , n'eft-ce 
pas m6conno!tre les profondeurs du coeur 
numain ? De coml^ien de paffions fines & 
dfli^es notre coeur n'eft-il point la dupe , 
fans que nous lc fachions? II n'y apeut-6- 
tre rien qui nous foit plus inconnu que les 
fecrets refforts de fes mouvemens. OCi Bay- 
le a-t-il pris que la periSveratice dans Ter- 
reur n^eft point un effet de la corruption 
du coeur humain , ni quelque paffion d^li- 
cate qui ferme i Tefprit toutes les avenues 
de la v^rit^ ? Pourquoi veut-il juftifier les 
hommes aux d^pens de la divinit^ , & met- 
tre fur fon comj^te des erreurs qui font 
le malheureux fruit de notre malice natu- 
relk? II craint d'expofer les errans ^ la 
perlScution des orthodoxes. Mais pour 
obvier k ce mal , il n'avoit qu'i diftinguer 
xme malice de rdflexion, qui calomnieno- 
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tre coQfcieoce , unc malke dontksautre^ 
peuveat nous convaincre , d^avec; cette au« 
ire malice pIuscacMe^ plus profonde 5 qui 
%t d^rolie quelquefois k nos regards. Le 
magiftrat eit juge comp^tant de la premie-^ 
re efp^ce de malice ; 1 autre refibrtit imm^* 
diatement au tribunal de Dieu. 

Mais Q Dieu ne fe contente pas des eiTorts 
aue nous faifons pour dicouvrir la vdrit^ ; 
$ il n^agr^e pas les bommages que nous ren^ 
dons 4 la verit^ , quelle qu^eUe foit , rieUe 
C^ou futative^ il efl: vifible quMI demand^ 
de nous rimpoffible 9 & en le difant , nouj^ 
$n faifons un tyran. J^en conviens ; mais 
pourquoi cette pr^tendue impoflibilite ? 
N'eft-ce pas , parce qu'on a pofe pour ma- 
xinie dans la r^forme , qu'il n'y a point 
de juge infaillible de la foi? Ecoutons 
raifonner fur cela rauteur des avis fur h ts^ 
ifkau du Socimmifinc Article 11. p. oo. ,, je 
y^ pofe 9 dit^il 9 le princip^ de la Rtforma- 
,, tion , qui eft celui du bon fens : c'eft 
,, que Dieu ayant donn^ fa parole aux 
^, hommes afin de les conduire au falut ^ 
99 & Dieu appellant k ce falut beaucoup 
^y plus de peupie que de grands & de fa • 
,^ vans, il s^enfuit n^ffaifment que ceux 
«, du peuple qui ne font pas entierement 
^ priA^sde fens cotiimun , peuvent fe 
if d^terminer fur ces objets fondamentaux 
>, par la lecfture de la parote de Dieu^*. Cc 
principe pr6fuppofii 9 il raifonne ainfi : 
,1 Cela ^tant » il me £^ble que i'on «n 
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M mut coaclufre que toDs ces dogixief fiifi 
y, lefquels le$ favans ont tant de peine i lie 
99 d^texminer , qnoiqu'ils travaillent di 
9, boone foi ^ leur falut , ne font pas d» 
9P cetten^ceffit^abfoluedont nousparlons. 
,^ Car fi les favans, quine font paslamiW 
„ li^Bae partie du peuple , trouvent touf 
9, ces embarras qui retiennent les ptus fa* 
M ges d'entr'eux ind^termin^s : comment 
99 les iimples fans ^tude & fans applicatioQ 
,•9 pounront-ils voir avec cctte certitude 
9, que la foi demande , ces bbjets obfcurf 
„ & douteux aux favans? .... Jecrois que^ 
99 Ton peut conclurre apris cette reflexion, 
yy que. les points fondamentau^ de la reli<> 
„ gion ne font pas k beaucoup prte en fi 
9, grand nombre que plufieurs le rim^gi^ 
99 nent auiourd^^bui 9 autrement je croiroif 
99 que h voie d'examen , qui eft le fon- 
9, demefltde notre R^formauon, feroitun 
9, principe imp>ffible au peuple & paf 
9^ .conf^quent mjufte & faux. J['attenf a- 
99 vec impatience quelque ^clairciifement 
9, lii deffus". Cet ^clairciffement, je peit 
fe 9 fe fera longtems attendre d^ns la Re- 
fofme. Ceft-lJ^ le langage de Chilling- 
Wortb, de. 3un>et9 de tocke, de tou^ 
ies tol^rans en&n <^i ne fondent la toll- 
f ance des erreui^s que fur rimpofflbilit^ oi- 
ron eft de s^alfurer qu^on a trouvi la v6ri- 
t^ Tel doit ^tre auifi celui de la Rtfor- 
m^ ientiere. Pou»q)|oi c^te diftin^n d'ar- 
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fi inthnement K6e Ji fa conftitution ? Auroit<i^ 
elle quelque fondement dans r^critufeX^ 
IPoint du tout, comme le d^montrent di« 
Vinement bien les IndiflKrens. On ne s'eft 
avift de cet exp^dient que, parce qu'ea 
ren verfani le fondement fur lequel fe repo* 
ibit la foi des peuples, il n'a plus.^t^pot 
fible de retenir dans Tunit^ d'une mfime foi 
des efprits une fois ^mus & abandonn^s k 
eux-m&mes. Cefl en vain que la R^for^ 
me a travaill^ k donner des bomes k leur 
^cence effr^n^e. Elle a vfl avec douleur 
iMndiflF^ence des reli^ions, fruit malheu- 
reux des difputes excit^es dans toute la 
Chr6tient6 ^ devenir le terme fatal oii en-. 
fin a abouti fon fchifme d^avec Rome. „ D 
„ n'y a , dit ,Mr. Boffuet ^ qu'un feul re* 
,, m^de k une fi dangereufe maladie , qui 
,9 tend manifeftement i rextinddon du 
jj, Chriftianifme & de toute religion: c*e& 
^, de chercher la v^rit^, non par fa feute 
^, Tlaifon , mais avec r^glife , fous fon au- 
9, torit^ , fous fa conduite. Car s*il y a 
„ au monde un fait conftant , c^eft que 
^, la chercher tout feul, mfime dans k 
*„ fainte 6criture, par fon propre efprit, 
>, par fon propre raifonnement , & noh pas 
,, avec le corps & dans Tunit^ de T^gH* 
9, fe , c^eft la fource de tous ies fchifmes 
59 & de toutes les h^rdfies: & sMI y a un 
„ moyen folide d'^viter ce mad & toute 
^, innovation dans ia foi, c^eil celui d^ 
.|ji iQ^lmetue non pas Dk^ ^ fyn ^ciitu- 
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T^ re, comme on voudroit nous faire ac« 
9, croire que nous le pratiquons , mais tout 

^, niverfelle : & s'il y a un befoin pref* 
,, fant que rexp6rience nous rende lenfi- 
,^ ble , c'eft celui que nous avons d^un tel 

»9 



croire que nous le prauquons , mais louc 
fentimeht particufier fur rintelligence 
de cette ^criture , k celui de T^ghfe u« 



fecours". ^. kfix. averi. fur ies kttr. dc 
Hilr. Jur. 

C H AP ITRE X. 

CM/iquences qui rifultent nlcljfairement du 

JyftAne de PinteUrance expqfi dans ks 

cbapitres prlddens. 

C£ que nous avons dit jufqu^ici tend \ 
prouver que Tintol^rance eccl^fidli- 
que qui ne veut aucune communication a- 
vec les Non-Conformiftes , entre eflentiei* 
lement dans la conftitution de la religion 
Chrdtienne. Ainfi Locke , Leibniths & 
tous les autres quipar un efprit de paix& 
de charit^ ont ^t6 port^s k former des plans 
de r^union, moyennant laquelle tous le$ 
Chr^tiens auroient v^cu dans une m6me 
eommunion & fe feroient tol^r6s mutuel* 
lement leurs erreurs , ont abfolument md* 
connu refprit du Chriftiaoiiine. L'unit^ 
dans les fentimens forme le viai caratftere 
M r^Ufe que J. C. a. fond^ei Ceft d>l- 

H 5 lc 
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le qa^eHe tiie toate iit force i c^eft pt; 
llarmonie parfaite avec laquelk tous fes 
ipembres refpirent dans uoe m£me foi^ 
quVUe eft un corps fain 9 vigoureux & ro- 
bufte : bien difii^rente en cela du royaume 
4t fatan, que J. C. nous repr^fente divif^ 
en lui-m£me ^ oc dont la divifion entraine 
n^ceifairement la ruine. La tol^rance d'o- 

fdnions diverfes dans les points relatifs i 
a r^v^lation , frappe fur la conftitution- 
ifitmt du chriftianifme. Blle ne peut a* 
^voir lieu par rapport i un article r^viW, 
qu'elle ne doive igalemcnt Tavoir par rap- 
port k tous les autres. Ceft en vain que 
h rtforme a voulu la reflerrer dans des ar* 
yticles qu^elle a d^clar^s eUe-m£me non 
' fondamentaux. Qutre que i:ette diftinc- 
tion n^a point de fondement dans les ^cri- 
tures , il eft encore prouv^ qu'on ne peut 
Tadmettre, lans donner atteinte k la v^- 
iQcit^ divine. Autant vaudrpit*il ne point 
xroire dii tout en Dieu , que de lui don* 
fier un d^menti fur un article qu'il a r^v^ 
U. C^eft la hldfer dans rendroit le plus 
' fenfibie & le plus d^Ucat 9 que de lui dispu- 
ler fa fuprme viracit^ dans les cjhofes Qui 
font i^man^s 4e fa bouche 9 qudles qu^eltes 
foient. L'importance de kur objet nV 
joute rien ji la grii^et^ de rinjure. Jc 
iuis fuipris c^ue les Calviniftes pardonoeot 
ftux Luth6rien& leurs erreurs ^' qu'Us les 
frakent en freses & les adiaettent k Jeur 
^ommunion. Xiu oa ces eixeurs oot leiiir 

four- 
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fqjiice dans dts paffions fecrettes, teK 
ie3 que rint^r^t, rorgueil , la pr^fompi!- 
tion ^ reat^tement , &c ou dans un ^ 
faut de lumiere fuffifante, dans une cer- 
taine toumure d^e^rit qui ne leur per** 
met pas de les appeicevoir. Dans le pte- 
mier cas elles font criminelies & d6g^ne- 
rent en fa^n^fie^ & conf6quemment ceux 
qui les foutiennent doivent 6tre bannis 
de la communion des fideles. Dans le 
fecond cas elles font innocentes par ce 
qu^^elies font invoiontaires ^ mais ce n^efi^ 
pas une raifon pour communiquer avec 
ceux qui en font ks partifans. Juftifi6s 
aux yeux de Dieu , qui fonde ies difpofl- 
tions les pius intimes des coeurs , ils font 
couj^ies au tribunai des bommes, k qui 
Dieu interdit toute communication avec 
les h^rdtiques , queis qu'ils foient , errans 
de bonne ou de mauvaife foi. Si ia bon- 
tie foi dans i'erreur ^totc une raiibn p^ 
communiquer aVec ceux k qui on ia liqK 
pofe, ii n'y a point d'h<r6tique, filt-ce 
un Socinicn-m^me , qui n^etlt droit d'6txe 
jidmis dins notre communion, la chartG6 
aous ofaiig^ant k penfer fovoraUement dt 
cenx que nous voyons plong^s dans Ter- 
Teur. li fuffit donc au Caivinifte que le 
Lutberieii ne penfe pas comme iui^ pow 
qu^il ne le tolere point dans fa communion. 
S'il hu donne aoob^ je ne voiis pas qii']! 
-puiife Ui^pmvjKu Sociaien, qui peut a- 

vpir 
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voir autant de bonhe foi dans fon eireur. 
La tol^rance ne peut £tre accord^e k un b6- 
•i^tique, qu'elle ne doive T^tre ktous fans 
«ucune diitindtion. D en va ici comme dans 
lesfourches<laudines, ou HerenniusFonfius 
-confeilla Tune ou Tautre de ces deux extrii* 
•mit^s , ou de bientraitertouslesRomains, ' 
ou de les tuer tous. L'exp6rience montra 
que fon fils qui voulut tenir le milieu n'y 
entendoit rien. Ifta quidetn fententia ^ lui dit 
iagement fon pere , ea eft yua neaue ami'- 
^os parat , neque inimicos toUit. T. jLriv. lib. 
9. di toute oppofition k une v^rit^ r^v^l^e 
cft un fujet l^gitime de rupture , c'en eft 
fait de la tokrance en fait de dogmes, el- 
le doit 6tre bannie du Chriftianirme. Ro- 
me a raifon , & G^n^ve a tort. Mais sMl eft 
des erreurs qu'on doive tol^rer , qu^on 
.m'affigne les bomes oti la tol^rance doit 
«'arrfiter. Si je dois traiter en frere le Lii- 
t^rien, pourquoi le Socinien- eft-il pour 
moi anaufime ? Les paffions , qui dans le 
Luth6rien avei^glent fon entendement & 
Jui font donner k un texte vrai une expli- 
«cation fauire, font les m£mes qui dans le 
Socinien obfcurciflent fes lumieres & Vi- 
•loignent du vrai fens des ^critures. Ce- 
pendant on veut que Dieu les excufe dans 
le premier , & quMl les punifle dans le fe- 
.cond. Cette partialit^ , qu'on 8'efforce de 
donner k Dieu dans la conduite qu'il tient 
k r^gard des hommes, eft ablolument dd- 

mcn» 
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nientie par les id^es que nous nous formons 
de la divinit^. S'il punit le Socinien pour 
fes emgurs , crayons qu^^ii punira le Luthe- 
rien pour les fiennes ; & que toute la dif- 
ftrence qu'il mettra entre le cMtiment 
de Tun & de Fautre , proc^dera n^celTaire- 
ment du plus ou du moms d'opini4tret6 que 
Tun & Tautre auront mifes aans leurs er- 
reurs. 

Ceux qui comme Locke ^tabliflTent un 
fyftfeine .de chriltianifme d'une fi ample la- 
titude / qu'aucuns h^r^tiquesr , les Soci- . 
niens-mfimes, n'en font except^s, mepa- 
roiflent raifonner plus conf(6quemmcnt que 
ces tol^rans mitig^s , qui , par les bornes 
qu'ils mettent i leur toldrance, femblent 
la renverfer. Mais auffi dans ce fyftSme que 
devient le chi;iftianifme avec |ous les myf- 
teres? Tel eft rinconv^nient qui marchei 
la fuite de la tol^rance,'feule & unique 
reflburce qui refte k ceux quine reconnoif- 
fent point d'autorit6 infaillible. Mais *i 
cette autorit^ manque , tous les reflTorts du 
chriftianifme fe d^tendent n^ceflairement ; 
il perd cette confiftance propre k contenir 
fes diff^rentes parties , & il fe diffoud en 
unemultitude die feftes oppofSes. D eft donc 
Vrai que le Chriftianifme ne peut fubfifter 
dans toute fa force & fon int6grit6 , qu'au- 
tant qull fe con^iuit fclon les principe* 
d'une intol^rance rigide & inflexible qui 
n'admet point de diverfit^ dans les fenti- 

mens. 
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mtat. Mais s*il ell inexorable pour Vts- 
leur, it eft plein de douceur & d*btiinx' 
nit^ poiir ccux qui fe JaifTent mfedei de 
ioQ poifon. 

fim du prtmar Livre. 
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lY. Qite rintoleranee rend odieux le Cbrif 
tianisme , fip quHl lui ferme toutes 
les avenues dans lespays des itrfidiles^ 
foit idoldtres ou mabometans. i<| 

V* Qv^ Pintolerance reAdvaines lesplain- 
tes des premiers Cbmtiens contre les 
P^rfecutions payennes. . aj 

yi* Qite la verit6 ne peut avoir le droit 
de perficuter Verreur , qu^ai^-tdt 
Terreur ne s^atrtbu^ lemlme droit 
fur laveritL ' • , a 
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TOLERANCE 
C I V I L E 

£n maticre de religlohi 

Mrrer efl Sun mortel^ 
Pardoiimr eft ^un Dieu. 

Vov± 

LtFRE SECbNDi 
CHAPITRE PREWrrER; 

iyoU eft pr&venu parmi les Cbrttiens le dogmi 
He rintoUrance civile en matiere de reli^ 
gUm , ^ combien il eft domimnt 
' parmi cux. 

L'Intderanccf civile tietit de fi pri!^ i Piri * 
tolerance eccl^fijiftique , qu'on ne doit 
prefque point s'6tonner que Pune ait entrat- 
n^ rautfe f .quoiqu'elks Ibient deux cliofes 
abfolument diff^rentes, & qu'il foit ^erint^- 
TAt commun de la religion & de T^tat dc '■• 
les fiiparer. On %^tSt infeafiblement-^ccoii- 
: Par$. Ui A tu^ 
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tum^ k fe perfuader que rautorit^ civile ne* 
devoit avoir auciin m^nagement pour de» 
opinioDs profcrites par rautoiitd eccldfiaf- 
tiquey £c que le ftr & le feudefoient fUi-' 
vre de pr^s ran^bfeme lanc^ contre eUes , 
Plus cette derniere a pouifd loin Tint^e-- 
cance , plus elle a excitd la pr^miere k fe- 
conder fes vues. L^dglife Romaine ^ cont- 
me la plus intolerante de toutes les focid- 
tis chrStiennes , eft aulQ celle qui a ddploy^ 
le plus la vigueur de fon z€le. A peine 
Gonftantin reflit tirde de dclTous terte pour 
k mettre k 66td du trdne , qu*eSe toumx 
coutra les hdrdtiques le glaive de» Empe- 
f eurs , & qu^elle opprhna par le bras fdcu- 
lier des Princes » ceux que la raiibn la^u» 
eonforme i rdvangile vouloit qu'on ne fou- 
mit que par l:inrau(%oa. fifttenielle de^ 
Pafteurs» 

Le^ ann^Ies eccl^fia^qi^es PMt. dfrent 
en^^me-tems Tufage perpdtuel des loix 
I)£nales contre les^biir^tiques^ & rtssdcti- 
tioa exaidte & tr^s iaiigI«Qte dne cts mtm6» 
loix 9 depuis^le tems^ les Ceftrsi devuirent 
ehr^tiens. Telle eft l^^poque fatale de la 
perf(icution des h^r^tiques , dont noua vo- 
yans les fondemens pof^ dH le:h^6 de 
ConftantiQt dontlerpriitqqim^Bfc^^U^s^ 
4iivel(^p^a> & fttivis de fi^cle en^^fitele 
4ans« la qonauite de^» i&i«xfoes .de H^fe;. 
& dont les «ffets in^vitidbles: ottt: 6tii r^tt» 
If plu^ ^nonne de leieUgion:, Hentetiffe* 
rn^i. M> :bQl^ . Qfdc^.. fiCiittt. ;ie£<». ..-pnUic» 
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Kais ce qtiiftit fin^mii le plns. la: i^^Bgiott 
Bi&iQe dans oette partie de rhiftoiare ec- 
cl^tafliqne , c'eft qoe des CQndles , jdes 
Ev^ques & les plus ^minens do&cws zf^rvt 
vivement folUcit^ ces loix^ qu^ils ea ayem 
preff6 rexdcution^ & qtfikayeBt ccnttbld 
de louanges , }ttsques dtiis la daaitt de V^- 
rit6 ^ les So«Lverains qui les avcnent ^t^ej 
& qui les £aifoient exd^uter a.vec vigueun 
Le zete qu^3s axnent pour k CbiiHianis- 
me y leur en fit qublier Fe^irit. Je ne toIs 
que cela qui puiffe ext^mier uiie fimte 9 
dont les. intoierana font aujoufdfbui la ma- 
liere de leurs ^iogC5. 

Queles nomsdesCanftantinis., desTbfo- 
dcfes , des Hondrbis, des Marciens , dett 
Juftiniens ^ qui ont fait t^nt de loisi poina^ 
ks cositre le^ fedhdres 9 ne pous en inipo>-^ 
fient point ^ non plus que ceust des Peres^ 
qui les: ont )m6& for ce fujitt «vec tant 
d-esc&Su. Ofonis dire que. les uns & ies^ea* 
tres ont deshbnos^ le Cheiftbafsnope , dt 
q^^ilsv font cosdamni^s par les' pxemiers^ 
Cte^tieos, ^ qai trois cens a^ns deperfScv^ 
tion ne perfnadenent jamais q«De leur reMr 
gfon ies autcNifti 9. tout iioiabreux qu^ili» 
^ieo^ dans I^£8ij>ire;^ k oppoier pesf^cm- 
tion k perftcution , & i faire receYoir pai: 
laforxpe les opaiiioss: rdlgie^fi&s dsfaat ils 

J^me bien .iHieux la foge mcKliiratioii' de 
ValentiBien ^reioier^ qui ^ au djse d^ArinN 
mes MmdUn» t^skugm we eimere Sm^^ 

•. A a par- 
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partklit^ datis k maniere dont il en ufoit 
envers les fujets, de quelque religion quMls 
fuflent. II fCinquiltaptrJonnt p9ur ct.fujtts 
il ntfrtfcrwit pas tel ou ttl culit^ qui Mt 
itrt ftul ptrmis dans fon empirti il rttfitpoint^ 
d^idits fulminans pour contraindrt fts fujtts h 
adortr la mSmt dtviniti que lui:. mais il laiffa 
Its chofts dans Vitat oU il Its avoit trouvits. 
Ceft le ttooignage que lui rend.cet hifto- 
rien payen, auceur niiilement Mped. 

Voici comme parle ce fage Empereur dans 

une d^claration, qui ne refpirei que dou- 

t ceur, hiunanit6 &modeftie. Jt irmot que 

Vart dts barufpicts nt rtnftrmt ritn par lui" 

Tttimt quiportfi itfairt du mal: & jt nt crois 

fas qut ctttt pratiqut de rtligion non plus 

qtPamunt autrt foit unt tfpict dt crimt; ti-^ 

fnein Jts ioix qut faifaitts au commtnctmtnt 

dt mon Rignt , par ksqutllts fai accordi it 

djacun une entitrt liberti de futvrt ttUt rtli-^ 

giotyqut.bon lui ftmbltroit, Jtntcondamne 

donc.pas Fari.dts barufpices tn lui^mimt; je^ 

diftns feultmtktatCon Vtxtrce d^unt manitre 

nuij^k^ Sidansla fuitecet Empereur cl^n- 

gea de cooduite , s'il petf^cuta les h^r^ti* 

ques 9 la £iiute co eft au cler^ , qui glifla 

dans cette %xd& mod^^e Iqb aigreurs de fon 

zWe. 

. Cdl une tache dans les Peres que ce 
zh\t trop ardent qu^ils ont montrd contre' 
les b^r^tiques ; & tatlt de' fi^cles , qui fe 
font.6couKs depuis eux jusqu'it nous, ne" 
Toiit point encore effacde. fl eft ^tonnant; 
i . A qu'oB 
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m^on puifTe imputer k ces grands hommes 
d'avoir m^connu rcfprit de leur propre re- 
ligion , qu^ils ayeiit cru qu'on pouvoit ^ 
qu*on devoit mfime en conlcience , perft- 
cuter ceux qui ne ia fuivoient pas , & punir 
ceux de fes enfans qui en corrompoient la. 
doftrine. U parott qu'ils ont mefure l'6qui- 
t^ des chofes pliitdt par Tutilit^ pr^fente^ 
que par leur v6rit6. Qu'on life leurs ouvra- 
ges & Fon fe convaincra que leurs"raifons,> 
poUr autorifer lesperf(6cutions , ne fontrien. 
moins que folides. 

St. Auguftin , qui a fait Tapologie des , 
perftcutions , avec plus 4'application d'ef- 
prit peut-fitre que Tertullien n'a fait celk. 
de ia religion Cbr^tienne, en eft un grand 
«xemple. Tout fon efprit , & certainement 
ilen avoitBeaucoup, n'a pA iui prfeterrien,- 
4 quoi Bayle dans fon commentaire fbihfo^ 
fbique rCnt r^pondu avec beaucoup de vi- 

fueur , & qu'il n'-ait entierement ab|jni. 
i pourtant quelqu'un s'eft trouvd capaDle- - 
de manier avec force la queftion de Tin-^ 
tolerance en i&it de religion , c^^toit fan». 
doute ce Pere , fi connu par les diflf^rentes 
vicftoires contre les h^r^tiques dont il ^toit 
devenu la terreur ^ & puisqu^il eft conlbnt 
que ce bel efprit a ^chou6 dans fon entre- 
prife , on peut prononcer hardiment que la 
queftion de rintolerance eft une caufe dfef- 
efp^r^e. Ses efForts impuiflans , pour lui 
donner un air de vraifemblance , deviennent 
pour moi des raifbns exceUentes > contre 

A 3' ce 
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qfi doffak i£i$aie|Deiit ftioeflft i la leiigioa fc 
k ^^%. N'cA>il.ipas lidicule que Je$ ^pcl^?. 
iiiaftiiiQes d^art])ounlini^p]?te a]^puyef. 

deriKatoat6ite.St. Au^iiftin tinfetmuient^ 
qae.ce d9(fte^r de r^Ufe xi^a |>& {ifouvex. 
lm-in£nie qne :par de t^s niauYaifes raifons^ 
cox^me nous ne taiderpns pas k le d^mon- 
trer? Ib pnt beau les.rifp^er ej^dement^ 
l€urcaufe.n!esi.deYient pasmeilleure. Ceft 
qoe ni r^tiquit^ ni ie grand nom d^un au- 
teuir ne fani^Qient.donner ji des raifonne*. 
mens une force quMls n'ont pas .d'eux-m4- 
g mes. II ^toit refeTV^ i un fi^ae auffi ^claird 
qtie le ndtre^ d^^taquer avec avantage un 
degme^ qui nourri &foment^ par le zliie 
avengledes ecci^fiaftiques , a jett6 dans les 
eforits des racines ii profondes. Mais tel 
^rempiref de lafuperlUtion, que^tandis- 
que la raifon ^ipve fon trdne d^un.cdt^^ 
le pius abfurde fanatisme dreife encoie Xe& 
au^^s de 1'stutre. Onne.peuttrop ^lewrla. 
' vpix contre fes .maximes inferqales. L'e^ni 
d'ihdulgence fait d^s freres ; celui d^into* 
liirance forme des monftres. ' 

Les Proteftans 9 k qui les perf(i6utions 
fufcitdes en Fiance contre leur idipion 
ont infpir^ beaucoup ^''aigteur &:d'animo^ 
fit^ , . ont entrepris de rejmer fut Y6^U9 
romaine tout rodieux de rin;ol£rance i 
comme fi ce dogme ne lui ^toit pas com,^ 
^ miin ayec la .R^forme-mfeme. Slls ne m^en 
croiencpas, dunioins en crdiront-fls. ie mi^ 
niitre Jurieu y qui paple iinfi auxTol^u^ 

* ^ dans. 
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daiit & huitifliine lettre. . ^^ U eft vnd que 
^y la Ri^foritte &'eft ikite par rautorit6 des 
^^ Souvenins: ainli s^eft-ellefaite ik Gen^ 
9, ve par leSenat, en^Sttii&parle Canfek 
9, fouverain de chaque Canton^ ea Alle^ 
,, ma^eparJiesPrinces de TEmpire , dans 
^^ lesP]covinces*utiiesparles£tats;enDaa- 
^, nemarc, en ^ede, en Anffleterre, en 
^9 £4»)lfe p4ur rautorit^ des Rois & des 
99 f arleni^ens : & t;ette autoritd ne s^eft pa« 
^ refierriie k donner pleine libertii aux r£^ 
^ fonnds.9 elle a jfzfii jus^^df 6ur les igli- 
9) fi$ 0ttx Papifies , ^ i briler leurs images^ 
9, i defendre Texcf dce public de leur cul- ^ 
^^ te, & tda gmiralctttem par t&at^ ce qui 
^9 ni£]!ae*en pTufieurs lieux eft all£ jusqu^k 
^, dtftndrt for auioriti fexercicfi farticuliit 
^ du Papisme. Que peuvent dire les T0I6- 
^ rans;? Lefatt^'eft^Epasincontefta^le'^1 
Le^ Catholiques, ea effet, ne fent to» 
Ur£i m eti Suede, ni en Dauinemarc» Oq 
&it ooffibjen ils font abhorr^s en tmj^f^ 
eeitie^ &avec queile ri^eur on y exi^cuce 
les loix qul^ leur iiitenment tout exercice 
4e leur religion. Comment feroien^ils to- 
lSx&% piar les Proteftans, eux qui ont biea 
4e la peiqe k fe tol^ier eux-m£aies ? U n^ 
A pas iongtems qoe lt& 6uls Epi&opaux 
avoientettAn^leterce pleine libera decon- 
fcience, tandisqu^on la refuibit aux Pres^- 
lilterleas oa Non^onformiftes. Uyadei 
Catttons Soilfes qui.ae ibufirent que la 
cottiffiitsuoa ^iUfoi^e, ^qui presque d^ 

A 4 ^ nos 
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nos jouTS ont \x(6 de violence> eflvers les 
Anabaptiftes , les gehs du monde qui m£? 
ritent le plus d'6tre tol^r^s. Par tout oii 
les Lutheriens dominent , les R^form^s 
Calviniftes font refTerr^s dans des bomes 
fort dtroites. Ils ne peuvent avoir de tem? 
ples que hors les murailles des ville^. Enr 
cofe ne font^ils pasvfls de bon oeilpar les 
Lutheriens lcurs confreres , qui les haiflent 
avec autant de cordiaiit^ qu'un Janfenifte 
hait un Molinifte. Ds ne font admis i la 
communion lutherienne , qu'en fignant un 
formulaire de foi , qui contient le dogme 
• de Tubiquit^ ^ celui de la pr^fence rdeilc 
& de la manducation orale , celui enfin d^ 
la reje(ftion de la grace particuliere & de 
la r4>robation abfolue. Eageneral^ieCal? 
vinifte eft plus tolerant que le Lutberien, 
En fortant de l'^glife Romaine, les Protc- 
itansen ontemport^ aveceux Fefpritd^In- 
tolerance , . ainfi que toutesles autres fefiesT 
^ qui ♦nt rompu avec elle. Les Mofcovites , 
que le fchisme d'orient a entratn^s dans la 
r^volte contre T^glife. Latine , repouffent 
loin de leurs ^tats toute religion diff^rente 
de la leur. Je ne connois dans tout le 
monde Chr^tien que . les fept provinces 
unies , le pays de Cl^ves , & les ^tats 4u 
Roi de Eruffe, d'oii les vftesfages & polir 
tiques du gouvemement ont ^cart^ rinto- 
lerance par-tout ailleurs triomphante. Ceft 
0ans ces heureufes contn^es , le vrai f^jour 
^e h libertd ^ que chacun peut i ibn g]r4 
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exercer impun^ment , fous la majeft^ des 
loix 9 la religion de fa confcience , & qu^it 
peut aller au Ciel par le cheniin qu^il lui 
plait de choifir. 

Ceft un opprobre pour le nom Chrd- 
tien , que . cette intoldrance qui r^gne de- 
puis une fi longue fuite de fidcles dans tout 
le mond^ Chr^tien. De la maniere dont 
les chofes vont, il paroit que ie cierg^ de 
toutes ies communions a bien plus d^nvie 
de lepefp^tuer, que de travailier, par un 
efpritde doucetir & de tolertnce, i TefFa* 
cer. Mais ne nous y trompons pas. Elle 
p^eft pas, cette intolerance , un caraAere 

J>ropre du Chriftianisme ,. comme femblent 
e lui reprocher 9. tr^s injuftement k mon 
avis 9 les efprits forts ; mais elk a fa fource 
dans je ne fai quel e&rit de. domination 
qui anime le clerg& Cettehabitude oii il 
cft d'exercer un pouvoir facr^ , qu'il ne 
tient point du fouverain ; celle de recevoir 
perp^tueliement des bommages d^autaif^ 
plus profonds, quUl eft le miniftre de U 
^ivmit^ - mfime & qu'il dide au peuple les 
pracles de v^rit6 9 ont infenfiblement 61ev4 
ridole du despotisme qu'il afFedle fur le« 
confciences. Abufant du refpeft dd k U 
religiQi>9 il a furpris cellQ des Princes 9 pouc 
en e^torquer des ^dits fulminans contr^ 
Jes reiigions des Non-conformiftes ; & Ji U 
faveur d'un titre auffi impofant , il a ufurp^ 
le droit mjufte de gfener les coofcicnces en 
ctati^re de rd^ion. 

A 5 ^^ 
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h6 dogme xle l^intoleniiice -eft pti te^ 
m&me trop contndse au droit nattttel ; il 
caiuie trop de maux dans les ^ats par les 
guerres qu^il y allum^ 6c par lepoifini dont 
u infe(9:e ies efprits & les coeurs ; il fl£trit 
trop ignonlinieufement la religioni , il la 
lend trop odkufe k ceux qui ne l^ont pas 
encore embrafliie ^ pour que je puiflfe -md 
perfuader que le Chriffianisme radopte. 
S^il eft vrai que fa gloire & fes iiit^ts nous 
foient chers , nousdevons tntvailkr tous 
unt que nous fommes de Chr6ciens ^ it le 
^ d£fendie d^ua leproche auifi injufte qu'o- 
4 dieux. U eft hunuiiant ians doute.p6ur lui 9 

2ue.fes miniftres allient ieurs d^raots mtc 
i diyinitd , & qu'ils couvreut de fon voile 
fiun^.leurs paffions. Mais alle ^ Ja grmth 
dmr & la force de cet$e fnime rtl^ian^ com- 
lAie le dit le Padement de Pans dans fes 
diert)u^es remontrances au Roi, qu^tlle m 
pun-itre ni affbibUe ni Jesbomnrie patV^im 
% ^€n fmt ks bommes A qid kminiftert. m 
efi tmfii* .' 
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^ melks $natjfues m feut. oonnalttre ftft 
h d$gm de Tmtokraaee efi itran" 
^ ger su Chrifiianime. 

¥£ fuppofe cotnme im prindpe inooitteftft* 
J hXt parmi les Cfar^tiens , qiie leur reli- 
gioii elb vraie ^ di^me» Le principe m 
peia m'to« ac{:oid6 par eux , cpie ]e ne le& 
oblige de convenir qu^cUe neprofeflfe aucaa 
dogae, qxii ne foit d'Tme.exti£me uti]it6 
pow les etats ot elle eft ia religion domif 
nante. Csf c^<eft unautreprind^ non moiias 
coaftant , qu*il nV a rien de vrai qoi. ne: 
fok univerfeilement utile, cdmme il n^ a 
rien 4^QmverfdlenieQt utile qui ne foit vrai*.-. 
Oes deux chofes marc&ent de foont &* 
agiflent en raifon r^ciproque fur les ^foritS^ 
de Ibrte que, ^ur eftimer au Jufte^tiune' 
reli^on «ft vraie dan$ tbus fes dog^es, il' 
ne faut que favoir fi fen mfluence eft par^ 
toot «ccompa^6e de. Tutilit^ publique<) 
Cett pour ft*woir pas faifi cette id^e^ que* 
les fages de ratitiquit^ payenne ^ tant pbi- 
lofopbes que J^illatmts, fe font aviiiis,' 
le plufe mal adroitement du monde , de met- 
tre en oppofition i'utile & le vrai. Mais 
qu'en a-t-il rdfult^? Que le pbilofophe, 
qui n^envifage que le vrai dans fes recher* 

chc» 
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ches Ip^culatives , Ta laiflK ^chapper, pour 
n'avoirpas flHrincorporer a4roitement avec 
Futile i & que le legiflateur , au contraire» 
a manqui l'utile , pour ne l'avoir pas cher- 
ch^ d^ns les routes qui conduifent au vrai. 
Le vrai & Tutile ont n^ceflairement un 
point de r^union. Le vrai produit Tutile -, 
& Tutile annonce le vrai. Je parle de Tuti- 
lit^ univerfelle ; car il ne peut-fctre quelUon 
que de celle-ci, lorsqu^on lui donne pour 
compagne la v^rit^ ^ rexp^rience n'ayant 
prouv6 que trop fouvent quMl y a des cri- 
mes heureux & que rerreur pcut-fetre utile 
i quel^ues particuliers. 

Ceci fuppoC^ , veut-6n s^aiTftrer fi le dog- 
ne de rintolerance eft faux & conf^quem- 
■lent oppof(i ^refprit du Chriftianisme? II 
ne faut pour cela que raflfembler. fous uti 
m£me point de. vtt cette longue fuite de 
xnaux qu'il a produits dans t^us les tems. 
Ceft un tris bon ar^ment que celui-cit 
ijRUe manx & mille dfesordres marcbent i . 
It fuite du dogine de Tintoler^nce ; donc 
ce dofi^me eft faux , & par une conf^quencc 
neceuaire , donc il ne fait point partie de 
ceux que le Chriftianisme enfeigne. Eflayons 
de tracer ici quelques - uns des maux qu^il 
caufe k la religion m£me qu'il ne femblc 
thixiiy que pour xnieux la pcrdrcr 
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C H A P I T R E III. 

Qtdc rintohrancc nuit bcaucoup h la virit6 du 
• Cbriftianisme^fur lequel ellc ripand un . 
caraScrcdcfaujfcti^ qui lui devient 
commun avcc le Mahometi^me, 

LA maniere douce & pacifiquc , dont le 
Chriftianisme s'eil rlpandu en peu de 
tems dan5*iaplus belle partie de runivers^ 
a toujours ^te , entre les mains de fes apo- 
logiftes, un argumenttr^s fort& tr^s con*-* 
cluant de fa verit^ contre ia faulFet^ du Ma«: 
hometisme , qui ne doit qu'au fer de lar 
perf(icution les rapides progris quMl a iaits 
dans tous les lieux 0(1 il s^eft dtahli. Que- 
Mahomet enfeigne runit^ de Dieu , d^cla** 
mant avec force contre ceux qui lui don-^ 
nent des affoci^s;qu'ild6fende Tufure avefif 
ceux-m£me« qui nefont pas de fa religion^ 
qu^il ordonne Taumdne & Thospitalit^ en« 
vers les ^trangers ; qu'il commaqde la pric** 
re comme ^tant aune n^ceffit^ abfoluei 
que la r^fighation aux ordres ^temels foit 
le dogme mndamentai de fa religion ; TS^ 
tout cela 9 je ne vois rien que de vrai , que» 
de fagement ordonn^ ; & Titat nf peut que/ 
ie trouver bien d'une re}i^n q^i.ppfe de. 
tefles maximes. - ... .^ 

Ma^que ce ;mime Mahom^ 9 PQritani' 

k 
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. le glafve & rAlcoran dans fes fangkntes 
ttains^ force runivets ave«t^£ ilefecviar 
en Proph^te & k tomber k fes pieds , que 
ce fougueuj: enthouiiafte relraliife fes fec- 
tateurs de la rage qui le poi^de , & qu'il 
les oblige de donn^ tax fitelcs; i Hreiur 
Texemple dhine ihzpide cr^duiitd; qnie ce 
foit eii rsvageant le sibnde qir^it pretende 
rinftruire , & qu^il fe fefve des flftmbeaux 
de la guerre pour F^clairer : D&s lors , je 
ne vois plos en Mailiomet qtiHm monflre 
fkrouche qui me fait hsiir le Diieu que & 
foreur m^annoiice ; qu^tin tycm crocl , (tont 

4 k matn t^me pax tout ks foorfaits; qa^n 

impofleur terrible, qui do&eoi &. pto^i^e,^ 
^dtt & Capit«ine ^ traiiie finr fes pas daaoA 
tous les fieux la difcorde civile. 

Or, li une fbis it e& prcmv^, CQnDne le 
i^eiit les Intolerans:, que J« C. a cxBit' 
HKindii la contraintd, pK>sir fsribereeevoiK ik 
Fisfprit fo^ible (ks ct^dules hmnahihs fa is^ 

• flon 9 dis Ibrs le Ckifti^issJDie: fei tiamte 
pdnt des mfrlnes^traits qii&e }p Mahomet»- 
rae. Si Ttfprk d^kiWWnvki & der fDrciur, 
qui d^tlrukpar le fer tout ce qui n^tBt p9S 
Mafliiman , eft une des piti^s grandes mar- 
^s de ta lauffettf de cette t^^m^ ^ ne 
Vbls fms' |iouf q)K)l te mSme e^nt n'iinnbn* 
e^oit p^ ^^ement la fMSnt^ du Cbiifn 
tilinisme. ; IX^iteurs, k» fe^etirs deMa- 
il^mt aiii^tiiXL ftVknpige li^les: dtfbiples 
de J. C. 9 dans la maniere d^M 'lesuiis & 

«* pre, 
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{m« Car^ cQntQetaifoimetrt» foiteftMt 
& ute fab^eane&t Bayle 9 qm t poulK cet 
aigunietlt k & fiaipon ^ «f <(rnr qtte les €^^4^ 
tiem des ffois premien fiScksoia ifi'^ miks 
cetoeff^urs fum^abhs des dnires de % C.^ 
cu des Idcba & Mspobrmss^ qusH^ms^fisist 
eegmrkunkQstcmmaudi^ eudesmensfimpks 
& bSus ^ qvi ne eomniffbism pas ui eemiiMc 
partie de kurs droits ; au Iku que ks Mabo^ 
usitmsy ont iti ^t^rdtris mflruits & ks 
ont fait vahir etf braves gens ^ fort zllispour 
obeir a une hi fUi nepeut Are que jujle , puis* 
que nous fommes contraints Savouer qu^elkefi 
immfhrde f. C Btpour ce ^fsri efl de kurs 
gnmds frmris^ fi sPttn eMmusendMmsons 
k mMu^ It caufe des feras qu^iis ont eues en 
main , ils k rekoirmst de T^autre , en difant 
que hku a bini vifihkment k zik & le coU" 

f»g9V^*^ 'V^' ^^ ^^i^bU^ fiimperdH 
dt tms ^ ht dMne rei^imt de fim pfiphite ^ 
pm les vsfu q^t mus a^ons mus-^i^lklm 
tsrsrtrUf&aes H^ emtstmndies expri^mM 
Dieu. 

Qae 1 notiie o^niltTk^ ^ fotitefiir un^ ck^ 
fine 9 ^ftiKjael le CbrMtitokme ib refufe-^ 
tOYtte» fe$ fbtceS) ne nonsfaiffe pdnt iM^ 
doM^ ravantttge que nous iivotis ftir li^ 
MttMinans; avti^age qm eft fondi fup le 
parattiAe qu^on a todjoitt^ fiiit enti?e ki&dl§tHt 
ttanieresv' i^ne {delne de douGeup <!t de 
modftjiacioa , Pautre ^MHe de fbr»ir tt 
, tfmportement ^ Hlont las^ den^t feligi($M4e 

: . ^ fyftt- 
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:^£me de rintolerance 9 ce gf tfnd «TgttS 
ment perd toute fa force , & que les pre- 
miers Chr^tiens font fl^tris comme des gens 
Uches & poltron$9 pour n'avoir pas em* 
ploy^ , . k r^tabliflemeut de leur religion ^ 
la voye de C6ntrainte , la plus courte & la 
plus efficace de toutes , & qui , de leur aveu^ 
eft exprefli^ment commandle de Dieu. 

C H A P I T R E IV. 

Qj^e rintokranc^ rend odieux U Chrifiianisme ^ 
& qu*il lui ferme toutee ks Mvenues dam 
, . Usfays des infidiles^ foit idolatres 
ou Mabomdtansi 

CE feroit une tr^ mauvaife maiume de 
politique dkn^ un Prince idolfttre <)U 
)yf ahom^tan , de {>ermettre dans fes ^tau 
T^xercice d^une religion qui poferoit poux 
bafe de fa moraie de forcer les confciences 
i plierfoiis elle, & de perCicuter, lorsque 
par fes forceselle^ftxoitparvenuea fefaire 
craindre 9 ceux qui refuferoient de iul ren^ 
.dre leurs bommages. Le Prince ^ que guide 
une &ge politique^ ne doit donner entr6e 
4ans feS'^tats i une religiou j6trangere ^ 
qu'^ris avQir mi^rement examin^ dans fon 
Soniejlffi f^^ dogmes neidonnent pQint at- 
teipte-a ji^ ^OiUiwutii^rn politique du gou-^ 
vefoemeQt. Oj:^ ie. dogme. de l%tQtleDince » 
• * lors* 
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!6tsqu'on viendroit k le lui expliquer dans 
toutes fes circonftances, c'eft-i-dire, avec 
les exils & les emprifonnemens , les gibets 
& les roues qui Taccompagnent dans fa 
marche terrible , ne pourroit manquer. de 
lui paroitre odieux & fous une fotme hi- 
deufe qui pr^viendroit fon . efprit contre 
la religion i laquelle il ferviroit de maxi- 
me fondamentale. Car il devroit ainfi rai-^ 
fonner en lui-m6me. 

,, J'ignorc fi la religion nouvelle qui 
55 fous le voile de la tolerance , tente de 
„ sMntroduire dans mes ^tats ^ eft^raie ou 
,) fauffe. Ce qu'il y a decertain,c'ettqtte, 
5, vraie ou fauffe , elle partagera n^ceffai- 
„ rement les efprits de mes fujets. La 
„ nouveautd , en fait de religion , a toft- 
5, jours des appas. Peut-6tre ferai-je frap* 
„ p6 de la divinit^ du Chrittianisme ; peut- 
5, fetre auffi ne verrai-je en lui qu'une im- 
55 pofture adroitement pr^parde. Si mpn 
55 efprit cft difpof^ i voir reiuire en kxi d?s 
55 traits de divinit^^ je L'embraffe.rai 5 & je 
^5 ferai oblig^^ pour obeir k.l'ordre cruel 
,5 qu'il m'intime 5 de baigner me^ mains 
55 dans le fang de ceux de mcs fujets qui 
55 lui feront r6belles. Si au contraire il 
55 me paroit marqu^ au coin des fuperfti- 
55 tioris 5 auxquelles Punivei^s eft cn proyej 
55 ceux dcmeslujets, qui fe feront laifes 
55 prendre k fes pieges artificieux^ quand 
,,. us fe ieront accrus au point de pouvoii^ 
„ me d^clarer la guerre , me forceront, 
■:, Part. IL B 5,les 
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^, les ftrmes k la mftin , ou d^dncenfer feji 
y^ prefti^es menteurs , malgr^ le cri de ma 
y^ confcience ^ ou de defcendre du trdne. 
^j Quelcjue foit le parti que je pienne , jc 
yy ne puis ni le prot^ger ni le tol^rer dans 
„ mes ^tats , qu'il ne les rempliffc* de 
,, troubles & de divifions. Non, je ne 
,, croirai jamais que cette religion foit 
„ vraie & divine. U me fuffit qu'elle prd- 
,, tende fur les efprits un pouvoir despo- 
,, tique, & qu'elle foit faite pour trou- 
,, bler le repos & la tranquillit^ des peu^ 
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4 „ ples, pour que , fans autre exameu^ 
f ^carte de mon empire cette furie in- 
■ 'ernale , qui attenteroit b. ma vie , fi je 
59 ne lui ob^iflbis pas , ou ii celle de mes 
5, fujets, qu'elle me forceroit dc punir^ 
„ s^ils refufoient , k monexemple, debai^ 
„ fer un firont docile devant elle. 

Je voudrois bien favoir comment s'y 
l^l^droient les parttfans de rintolerance ^ 

Sour refuter le difcours que Je mets ici 
ans la bouche d^un prince infiddle , ido- 
iltre ou Mahom^tan. £t ir'A$ ne le peu^ 
vent, comme cela eft^vident, ilfaut donc 
qu'ils reconnoiffent qu'il feroit bieo fond^ 
k, exterminer de fes ^tats le chriftianifme 
qui voudroit y prendre racine. Or eft-il 
vraiffemblable quc le 16gi(lateur des cbrd- 
tiens ait voulu donner k fa religion pour 
cara(%ere de v^rit^ ce qui la rendroit o- 
dieufe aux infid^les & qui s^afibrtiroit (I- 
mal avec les vues politiques. Je ne voi» 
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^'u«f rtifon qii'ofl p6uiToii m'oppofcf ^ 

c"*^ quUl f8u4roit ^w?her nu priwt iaW^r 
k ca point de h do^iue cht^tieQUd » qul 
ue pourroit d'abord qug rtvoltdf & eff^T 
roucbet fon efprit poatre elle. M»5 1 pu* 
trc que ce prjuee pScber^it ^ontre h po% 
tique e» m s'jnformftot pw exadeiMiii: ft 
l^ dogmes de cme r^UePH ii'pnt mn 4e 
eontrsire aux devoirp uiutuek qui Ji^m 
1#& priuces & leg fujeta lesunis enycr« le$ 
tutres , & que l^s MiiRpunaires $ ppur 4^ 
yiter le repri^^jM d'6irfi d«s fourbes, fer 
rpient oWig^^ de ^'expliquer aetteroent fujf 
^t artiele : qui ne voit que convenlr de li 
n^^efiU ded^roberatix: infid^ie^ laconnpif? 
fance du dogme de rintolerm^e « c'eft dii 
moine avou^r qu'ou a bonte d-une ttllc 
da(3Tine & qu'on h croit pernicieufe gu;[( 
foci^t^s ? Cette mmku circonfpofte de 
pr^cbet r4vangile «ft bien ply^ digne de l^ 
poUtique d'un Macbiav^l que de la fiQs4^ 
rit4 d'un Apdtre. fM» «ft bi«n ptas pro- 
pr$ ^ iofpirer (te rborrmf ^r k chrSii^* 
nifnie ^ q^'^ pr^vdfiir es la faveur le^ eC- 
prits des infidika ^ cbe;& qui ce dogmp 
trgnfpireripit;. Quelk rejig^on ♦ diroient-ils ^ 
cjue <;eBe qui ne peut fe faire reoevoir d^ 
n^ua qu*en diinmula&£ &» Aogjm^i $iel- 
U i^oit vraie , elle ne craiudroit ppint de 
parotoe au grwwi jojir ♦ «ll^braveroitiou- 
t§» uo^ attaqu4s, . T^t d^ drconipe^U 
de & PFt d^diit eu eik beaucoup . de foi- 

B a les 
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les iiitoWrans. „ Quoi, dit-il ^loqueniniehty 

„ Ton trouveroit i propds que Ton s'infi- 

,, nuSit au royaume de la chine Ibuslesap- 

,, parencfes d'une grande modefation & en 

„ renards, afin d'agir enfuite comme des 

9, tigres & comme des lions, fur cesbon- 

„-nes gens que Ton auroit tromp^s par 

„ ces belies apparences ? Non , cela ne fe 

„ peut pas ; & rien ne feroit plus capable 

5, de d^crier la morale de J.C. , que de 

„ fuppofer qu'il auroit commande k fes 

35 difciples d'ufer de violence dfes qu'ils 

,, le pourroient furement ; mais qu'en at- 

,, tendant cela ils fe gardaffent bien de le 

5, dire ; que ce devoit fetre un myftere en- 

„ tr^^eux i faire ^clore feulement lorlqu'ils 

„ feroient les plus forts, & k cacher foi- 

5, gneufement fous tme mod^ration & u- 

3, ne patience la plus comedienne qu'ils 

5, pourroient , afin qu'on n'en foupqonnat 

^y^tn: k peu pr^s comme un aflaflin, 

,, qui ne veut pas qu'on fe d^fie de lui , 

5, cache foigneufement fon poignard ou 

^, fon piftolet dans la poche , & ne le ti- 

3, re que quand il voit beau jeu ifaire fon 

„ coup. Pour moi ,• fi cela eft , je ne vois 

99 pas <lu'on puiffe nier qu'il en va de la 

y, religion Chr^tieniie , comme d'un hom- 

5, me qui s'6leve en tartuffe dans les hau- 

55 tes dignitis , par le mtpris des injures , 

„ par les auft^rit^s , par la foumiffion , par 

,-, la civilit^ la plus populaire , & qui tout 

7, d-un cojip iive le mafque 4taint arriv61 

- ^^ 99 fes 
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^ fes fins , fic deVient le fl^au du geme 
9, humain par fes cruaut^s & par fa fier- 
•,, t6 tyraanique. Si un biftonen a com- 
I, par/ rempire Romain ^ unhomme ; qui 
^, nous empfechera deper/bmfier le chriftia- 
„ nifme par une femblable comparaifon ? 
„ Son enfance & fa premiere ieunelfe ont 
„ 6t& employ^es i fe poulfer , malgr^ les 
^9 obftacles de la fortune ; il a fait le doux 
.„ & le modelle , rhumble & le bon fu- 
,, jet , le charitable & TofiScieux , & s'eft 
^, tir6 enfin par ce moyen de la mifcr 
„ re , & mfime s'eft 61ev6 haut :. mais , 2t- 
„ prfes avoir ainff gagn6 le deffus , il x 
^, quitt^ fon bypocrifie & fait agir fa vip- 
„ lence , ravageant tout. ge qui s'eft vou- 
5, lu .oppofer I hii ; portant par fes croi- 
,, fades la d^folation au long & au large^ 
^, &^enfin abymant le nouveau mondepar 
^ des cruaut6$ qui font horreur , & cherr 
,, diant d'en faire autant auJQurd'hui ,^ 
j, refte de la terre .qu'il n'a pas encore en-: 
,, fanglant6 ^ la Chine , le Japon , la Tar- 
„1 tarie , &c. 

Souffriirons-nous ptus longtems que les 
deiftes nous percejit des traits que Bayle 
leur met en main ?. Nous ne pouypns nous 
y fouftraire , qu'en leur abandonuAnt Je-. 
dogme de Pintolerance & qu'en leur prou- 
vant que k Ghriftianifme le r^prouve & le 
d^tefte. Au lieu de lui chercher un appui 
dans des raifons plus ing^nieufes que foli- 
des p reproche qu'on peut faire k St. Au- 
./, • B 3 guf- 



%. 

% 



M TOLERA IU CE 

«(1111 M pftcroii dis IfitdMhitti , qM nn floiU 
roni-nous de Umne fai que le Chriftiar 
nirme nd rftjMais ^vou^. Nous Id fstuve" 
tons lni-^m^ine pftr c*dt ftveu^ de tomes 
Ifs faorreurs qui (n^tchent k la fujtt d# 
«!et ^ffreUK dog6)d< EUfes dtfviendront d^s 
Idrs, non lecritne du Ct^ifUiniOne^ n^iais 
eetui des Chr^tiens, qui ont port^ d&n$ 
cett6 rkNglon tpute divtne qu'uii Dieu d# 
paix a itablie , les^fureUrs & les eniport^-H, 
^ens d'uii tttt crilel ficMnbumain. Mais 
fi nous auachant conllamment au dogma 
de rihtolerftnce noUs feutenons qu^il entra 
drentielkihent datls fa cotillitution , jamais 
il ne nous feta poffible de le d^charger da 
toutes les ftireursi , cru«iutjis , abominatious^ 
impift^s & forfaits dout ^lle abonde. D^s« 
Ik qut le CbrKlianifnie^ noUi^ dirotlt l6« 
deiftes ^ adopte rintoferance comme uH d^ 
&% dogmes favoriSy il eft comptablQ d^ 
tijnfi les maux ^u^eUe enfante av^c un*. 
ficondit^ prodigi^ufe. Cda feiil lUffit poui? 
t«»^antlr . tous ces cmdlerii d^ divinit6^ 

?ue vous pr^tendez nousyfairftremarqaey. 
3 prit les tntolerin^depc^ cet Qrguiuedt, 
tf de V9tr ct ^Uls surm d t^ofidn aM im^ 
fksM amffy^ ^thprtjferf^mfinmm om%' 
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,C H A P I t R E V. 

Qf/e rintpkrafice rend vaines ks plaintes des 
premiers Chritiens contre les perficutions 

tavennes* 



payennes. 



c 



£ fut fjfins doute pour le Chriftianifine 
naiiTant un fpedtacle bien beau, & en in£- 
me tems bien digne de fon divin fondateur 
que cette foule de martyrs qui en fcelle-» 
rent la v^rit^ de leur fang. Ce qu^ils fa 
permirent , dans le feu d'une per£6cution 
u hornble , fe r^duit k des plaintes que 
rint^rftt du chriftianifmc leur fit poullcr 
aupr^s de leurs perf^cuteurs. Autant que 
ces plaintes ^toient juftes de la part dea. 
Chr^tiens, autant deshoneroient-elles les 
payens ^ qui les occalionnoient par la fu-> 
reujT avec laquelle ils d^truifoient par h^^tc^ 
tout ce qui n^^toit pas payen. Elles ^toient 
le iUjet, des gpologies qu'ils adrelfoient aux. 
I Empereurs. Leur jumce fe concluoit de^ 
lii force des raifonnemena par lefquels ils 
perfoient d'un c6t6 de part en part le pa^* 
ffaBifme» & de T^utre Us d^montroient, 
rexcellence de leur religion: mais onm^a- 
voueira . que rien n^^toit plus ridicule que 
tputes ces apologies travaill^es avec tant de 
£)>in ^ &que lespayens ^toientbien ilupide^ 
pour nepa^ ^onnoitre taut; r$ivftnuge que 

B'4 ieur 
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leur donnoit contre les Chr^tiens k fyftfi- 
nie de leur intolerance. ' Car ils pouvoient 
les ^crafer ,en leur parlant ainfi. 

Chr6tiens , de qqoi vous plaignez*v6us? 
Nous vous traitons vous qui ne croyez pas 
comme nous, comme vous traitcfz vous-» 
nifimes ceux qui ne croyent pas comme 
vous : vous ne pouvez vaus plaindre quc 
de votre foiblelFe, qui vous empftche de 
rious exterminer & qui fait que nous voua 
exterminons. Le tems ne vous eft pas fa- 
vorable , nous fommes les plus forts : }a 
prudence veut que nous ne manquionspas 
aux occafions que la fortune nous donne , 
de fouler aux pieds une fedle qui ejf veut 
non feulement k nos temples & 4 nos 
dieux 5 mais aufli k nos vies & k nos con- 
fciences.. Votre Dieu vous a command^ 
cxprelKment de contraindre tout lc moU' 
de k le fuivre. Que feriez - vous donc fi 
vous aviez la force en main , fi ce h'eft de fai^ 
j^eHiourir tous ceux qui ne pourroient pas 
fe r^foudre k trahir les lumieres dc leur 
confcience, peur adorer votre Dieu cru- 
cifi6 ? 

U eft vrai, rrfpondroient les CKr^tien» 
avec cet air de candeur & d'ing6nuit6 que 
commande letir religion , il eft vrai , que 
fi nous ^tions les plus forts , 4ious ne laif* 
ferions perfonne au monde qui ne fc flt 
bdtifer ; mais en cela parottroit notre chaf 
rit^ pour le prochain. Nous voyons qu^D» 
fc d^mpe 6terneUement, fi roB nc fuifiio- 

trc 
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tre reKgion ; nous ferions donc bi^n* drueh 
xie ne pas employei: la contrainte. Mai* 
notre cruaut^ n'^galeroit pas la v6tre. 
Nous ferions perdre des procfes i ceux qu) 
ne voudroient pas fe convertir, nous leut 
chercherions deschicanes, nousles emp^'- 
cherions d^avoir des aflembkes de religion; 
& fi cela ne leur rendoit pas la vie aflez tris-? 
te, nous enverrions chez eux des foldats 
qui les ruineroient , les battroient, leur 
feroient efluyer mille avanies j nous neleur 
permettrions pas de chercher un afile hor^ 
de no6 6tats; & fi leur iuite ne pouvoit 
les d^rober k notre pourfuite ,. nous Iqs 
condamnerions ^ ramer comme des for^at» 
fur nos galeres , nous mettrions les fem^ 
mes & les enfans en fequeftre ; cn un raot, 
il ne leur refteroit que Fun de ces deux 
partis k prendre , ou de fe f aire b^tifer , ou 
de tratner leur vle dans la mifere d'un ci* 
chot : mais pour les tuer , i Dieu ne plai- 
fe j peut-dtre que qudquefois les folda ' 
outrepalTant Tordre leur donneroient tant 
de coups qu^iis en mourroietit ^ mais cela 
feroit rare & peu approuv^. 

Ce tableau des perfec.utions chr^tien- 
nes , rdpliquaroient les payen^ , n'eft pas* 
fid^le. Vous en avez adouci les coulcurs 
trop fortes , cn ne nous y pr^fentant point 
les tribunaux fanglans de vos inquifitions , 
ies croifades meurtrieres de vos Bernards 
& de vos Dominiques ^ les buchers ardens 
de la Reine M^rie , les nvaflacres horribl^ 
' • B 5 d<i 
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de Ctbriereft & dt Metindol & iH vall^es 
de Pi^mont ^ les fupplices cruels de Fran^ 
f ois I. & de Henri ll. , railreufe & d^taf^ 
table St. Barthelemi , &c. dont le fouvenir 
tofijours prdfent faitfrifTonner encore les ef*^ 
prits & les remplit d'horreur. Mais tioif 
gnons, puifque vous le voulez, cecableau 
de vos perfiicutions ; & ne jettons les yeux 

3ue fur cet autre , oi!i vous avez ii fort a« 
ouci les tfaits du premier. Vous comptez 
poxxT une grande charit6 de ne pas taire 
inourir touc d^un coup les gens , mais de 
prolonger leur fuppiice , en les faifant pour^ 
fir dans un noir cachot^ patce qu'ils na 
^euvent croire ce qu^ leur confcience leur 
Biontre comme une impi^t^ deteilable. Al« 
lez ^ Chr^tiens , aliez ; outre que cette pr^^ 
tendue charit^ ne vous emp6cberoit pas 
d'inventer k notre exemple de cruels iup* 
plices ) lorfque vous jugeriez que le« tems 
« les lieux le demanderoient ; vous ttes^ 
' Mrns mentir , d'admirables gens ^ de vous 
gloriiier d'une chofe qui n'eft due qu^i y(h 
tre politique , de ne pas vous baigner dans 
le fang de vos freres. Vos Souverains no 
font fl mod^r^s , que parce quMls ne veu- 
lent pas diminuer lc nombre d6 leurs fu« 
)ets«» quHls ne veulent pas affoiblir l^eur 
poiflance temporelle , & (ju'ils. foni 
bien aifes de fe vanter d'avoir phis fait 
liins lUpplices , que ies autres par« Ita fup» 
flices. Prenez-le comme il vou£ plaira} 
tov^ ne ferons pas aifez fots » fi oous pou« 

vons 



vm% Vemptchet , pour votts dannet U 
temfi de vouft fortiflet au point de Doui 
perftctttet I votfe touf. R6folve2-voui 
doflc i fouffrir. Led Cefarfi , tios mnttred, 
doivent q^ facrifice au repos public de leut 
MclQ St de foute la pmAiM dont vous 
feriez le fl^^^u- 

Pardoniie;2^noud ^ dif oient les benins & 
humt^es Cht^tiens ^ fi nous vous repftfefr 
«Ofti qu# ttotre ftinte doftrine vous a €ti 
diguifte paf nofl enrtemi^. Ce n'eft qu'i?- 
vec le plu« gfand dtplaiflt du monde qu* 
ftOUS en Viertdrions b la violence. Noul ^ 
tachefioni d'abOrd pat nos infltuftiotts de • 
perfuadef nos vivMi ^ nous nous fervi^ 
fiofls deg voyes les plus douces & les plui 
tstteffatites ; tnals fl nous avioni le malheuf 
de rencontrer de ceiJ e(t)rits malicieux dt 
obftints , qui ft roidifTent eontre les lu- 
mletes de U vititft que nous ferions bfH^ 
Jerileur^yeux; alofs, nous leur feri OQ |-^^ 
ftifi paf fcrce ce qu*ils n'aufoientpa8 faiP^ 
^lofttntremettt ^ & nous ^urions mtme it 
tharit* de ne ^as eitigef d'eu]t qu*ils f^ 
vou^efit quMU flgneftt par tof ce : ee (^ 

foit utt monuMent de honte pour eu!i | 
potir lettrs enfans « pour nous auffl» 
Nous tei oWi|;erlons de flgnef qu'ils Ibnt 
tout celft volontatrement. Au refl?e , il nt. 
«*eft(Uit pfts de ce que nous avons le droit 
de contraindre , que vous Fayez auffi : ttOtti 
parlons pour la v6rit6 ; & elle nous auto- 
Tife k taire violence aux gensj mais les 

fauf- 
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fauCTes religions ne poiTiident pas ce privi» 
l^ge: ce qu'elles font , eft une cruaut^ 
jbarbare ; & ce que nous faifons eft tout di- 
vin & ne peut partir que d'une ardente 
cbarit^. 

. Mes bonnes gens , r^pondroient les pa- 
yens , fi pourtant ils avoient la patience 
d'ouir tant d'abfurdit^s ., vos maximes 
ii'ont qiie ce d^faut qu^elles font mal ap^ 
pliqu^es ; il n'y a que notre religion qui 
puffle parler ainfi , parce qu'elle eft la vd^ 
ritable. Faites-vous inftruire & conver- 
^ tiflez vous 9 vous dprouverez la cj^mence 

* de nps Empereurs, Ceft k vous d'arrfiter • 
ou de provoquer entre leurs bras la fou- 
dre toute prfite k partir. Votre fort d^pend 
de votre opini&tret^ ou de votre foumif^ 
(xon/ Fayez Bayle ch, 9. i. f. com. Pbil, 
. Ce plaidoyer, oii r^gne tant de force, 
eft un argument accabiant pour ies intole-' 
lans. II met en pi^ces le chriftianifme, le 

% --^cDuvre de honte , & Texpofe , pftr le ridi- 
cule qu'il jette fur lui , k devenir le jouet 
de fes plus cruels ennemis. J. C. en ita-^ 
bliflant fa religion , n^a pas pr^tendu la ren-^ 
dre ridicule aux yeux des payens , ni leur 
fournir de puiflantes raifons ^our la per^ 
JKcuter. Cette penfte eft impie ; c'en cft 
.tifez pour f aire d^tefter le dogme dc Tin* 
tplerafice dont eUe d^couie adceflaire*» 
wnt. 
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CHAPITRE VL 

Que la Tifiriti ne peut avoir le droit deper» 

ficuter Terreur ^ qu^aujji't6t'rerreur ne 

s^attrtbue le mime droit fur la viriti. 

Dleu ne fauroit avoir accord^ k la vdri- 
ti le droit de perfecuterrerreuFjque 
dans la fuppofition quc ce droit tourneroit 
i fon utilit^ propre , quMl contribueroit k 
^tendre Ibn empire, & qu'il lui railiene- 
Toit les efprits que Terreur lui auroit d^* 
bauch^s. Mais comme cette fuppofition 
n'exifte point , il s'enfuit que ce droit eft 
une chofe purement chim^rique. Car k 
quoi lui ferviroit un droit, dont Pexerci- 
ce , toutes chofes compenf^es , lui devieri- 
droit plus funefte qu'utile? Comme toutj 
crreur fe croit Stre la v6rit6 ; s'il ^toit unl 
fois bien prouve que la v€x\ii a droit d'em'- 
-ployer le fer & le feu pour s'^tablir dans 
le monde , lout auffi-t6t Terreur fe croiroit 
dans robligation d'employer les mfimes 
moyens pour ^tendre fes conquStes. D'un 
autre c6t^, comme les pays oCi domine 
rerreur font beaucoup plus vaftes que ceux 
que la lumiere ^claire , les progrfes de la 
vdrit6 n'6galeroient jamais les ravages de 
rerreur. D eft donc de rint^rfet de la y6- 
rit^ de ne poiBt perf^cuter Ferreur dans les 

pays 
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pays oi!i elle eft la plus forte ; de craihte 
ont rerrrur n'ufe i foo ^ffird dc r^prefail- 

lcs dans les endroits oii elle tient le fcep- 
tre. Ainfi, quand m^nij^ oq fupppieroit 
que la v^rit^ a droit de periiScuter 1 erreur; 
j^epe^dant^ pour ne poiiit fournir k ceUo- 
ci un pr^texte plaufible d*ea ufer de mtmt 
k foQ ^gard, il vaudroit mieux pour elle 
laiffer toujours dormir ce droit, &ne feper-^ 
piettre que les m^mes adion» qui fpnt per- 
juifes k toutc la terre. Vous aUrez beau me 
4ire que le droit de perii^cuter n'appartki}( 
Doint i Ferreuri qu elle Ta injuftemeiat u- 
turpe fur la v^it^ ^ que ce qui eft i T^ 
ggxd de ceUe*U une conduite fainte & r4* 
guliere y parce qu'elle bft fond^e fur un^ 
tutorite Ugitime, n'eft h, T^gard de celif^ 
^i qu'une oppreffion tyrannjque , parce que 
Tautorit^ lui manque^ Je vou^ accorde 
tout ce que vous voule^ » que Terreur tra- 
veftie en v^rit^ n'entre pointdai^^les droit^ 
fie la v^rit^. Mais il me fuffit au^ rerreur 



qu^ rerreuir 
yarroge tous les droit« de fa rivale » pour 
^n conclurre que la v^rh^ ferpit un uh»" 
fxand mal de pourfuivre Jeis fiens* Car ej- 
Je ne pourroit , qu'elle n'axtir4t fur H m- 
l^ un d^luge de maux qui l^ixmon^XQifH^ 
X^erreur fe confoudant perp^^tueUement a^ 
vec la v^rit^ , elle s^appUquerioit ^iQ^i- 
jemient les raiibns lur lesqu^le^ o^U^^^P 
fe fonde pour p<irfi^uter. 

Ce principe meurtrier une fbis adfi^s.9 
;^ue la v^xi» i ^pit d^ jpwfifeus^, Ym- 

: vers 
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vtts deviendroit bientftt le tb^atre fan^ant 
de plufieurs' guerres fans celTe renaiiTau- 
tes. Toutes ks fecfces cbr^tiennes s'arrae- 
roieut les unes contre les autres , n'y ea 
ayant aucune qui ne fe donne le titre de 
v^ritable ^glifc. La confcience faifant 4 
leur ^gard Toffice de }uge , elles fe com* 
battroient mutuellement , avec un acbar- 
nemenjt d'autant plus opiniatre\ qu^ellep 
croiroient toutes n'agir que par fon inftimSt 
Plus elles feroient cruelles les unes enver3 
les autres , plus il r^gneroit de fureur & 
d'emportement dans leurs guerres & piui 
clles fe perfuaderoient de m^riter de uiQii 
& de la religion. On fait ce que c'eft que 
i^empire de la confcience fur les efprits. U 
n'y a rien k quoi elle ne les m6ne* Quand* 
ou eft cruel par religion, on Teft beau- 
coup plus que fi on ne T^toit que par ca- 
raiftere. Qui ne fr^mit en lifant toutes \t$ 
cruaut^s qu'elle a comraand^es , & qui 
Qoirciilftit les volumes de nos hiftoriensilp 
De tout ceci je conclus que le l^gifla- 
teur des chr^tiens n'a point ordonn^ k fon 
^glife de perKcuter^ ni d'exterminer par 
le fcr & par \t feu les Mretiques , parce qu'n 
* ndceflairement pr^vu qu il attireroit fur 
elle toutes les perftcutlons qu'elle fufcite- 
roit contre fe» rivales. Le premier trait . 
fous lequel la viritable religion doit s'aBf- 
fioncer aux bomraes, c'eft rutilit^. Dieu 
^'^tant pas moins raoteur de la foci^t^ ci- 
Yile que deU ibciiitii rdigieufe^ il u'a pa5 
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■dd ks mettre en oppofition Tune avecratl-f 
tre, mais bien plutdt les faire concourir 
toutes deux au bonheur de rhomnie. La 
religion Chr^tiennt , qui ne femble avoir 
a'objet gue la f^licit^ de Tautre vie , ne 
fer6it pomt vraie-, fi elle ne faifoit encore 
notre bonheur dans celle-ci. 

'/ Quand les etprits forts nous objeftent 

les guerres de religion , nous leurr^pondons 
qu'elles ont i\i produites, klav^rit^ , par 
un z^le perftcuteur & intolerant, mais 
nqus leur difons en mfime-tems que ce li- 
le n'a point eu fa fource dans refprit du 

». * chriftianifme. Pour les en convaincre, 
nous les renvoyons i T^vangile mfime , qui 
fur cet article juftifie pleinement le chrif- 
tianifme* C^eft la meilleure apologie que 
nous leur puiffions mettre en mam. La 
qualit^ dominante , leur difons-nous , fous 
laquelle J. C. s^ peint, c'eft Fhumilit^, 



la patience , la ddbonnairet^. Appremz de 
Woi que je Jfuis doux & humble dt Mur. II 



chdrit ceux qui le copient par ces deux ai- 
mables qualit^s. On diroit qu'il n'a point 
affez de louanges i leur donner. 11 repri- 
*me le z^le d'un de fes difciples qui vou» 
loit attirer fa foudre fur uneville que r^clat 
de fes miracles n'avoit point frapp^e. II 
prddit k lesap6tres, jiuMls auront i effuyer 
de violentes perfecutions ; mais en mfime- 
tetns il ne leur laiffe d^autre moyen que la 
fuite, le.ur d^fendant de repouffer la for- 
i;e parla force. ^ Tantdt Jl fe comparei 
'- ua 
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un agneau qu^on m^ne k la boucherie 
fans fe plaindre. Tant6t il ell lui-mftme 
ie berger qui va au devant de fes brebis. 
Dociles aux accens de fa voix qui les ap-^ 

{>elle 9 elles le fuivent par-tout , mais il ne 
es chalTe pas devant lui & ne les con- 
traint pas d^entrer dans la bergerie ; bien 
diff<£rent de ces laitons & de ces brigands, 
qui comme des loups raviifent par la force 
les brebis qui ne leur appartiennent point 
& qui ne connoilfent pas leur voix. Les 
Caphamaites ne peuvent dig^rer ce qu'il 
Jeur dit de rEuchariftie , le myftere le plus ^ 
incompr^henfible de fon amour. Ils ^chap- ^ 
pent i la v^rit^ qui s'annonce par la bouche 
du Meffie. Les force - 1 - il i T^couter da- 
vantage ^ & employe-t-il la contrainte pour 
les retenir aupr^s de lui '? Bien loin de cela^ 
il permet k fes difcipies d^en faire autanu 
Et vous 9 ne voulez ^ vous point auffi vous en 
aller? 11 ne pr^tend les enchalner prfes jjfi^ 
lui que par les liens d'une douce perfua* ^^ 
fion. Ses Ap6tres , jL qui il confie le deftin 
de fon ^vangile , expriment dans toute leur 
conduite le caraAere doux & ^acifique de 
leur mattre. Le m6me efprit anime , durant 
trois cens ans, le Chriftianisme tout plein 
encore de ciette chaleur dont Tavoit rem- 
pli fbn divin fondateur. Son zh\t ne fut 
jamais plus ardent ; mais ce z^le ne perfii- 
cuta jamais , parce quMl ^toit allum^ par 
un autre feu que celui des paffions humai-^ 
nes. Nous tournons tofljours jwejhfijaific 
Part. IL C /^*^^^os 
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ttos regtrds vers ces premiers tems dti 
Chrillianisme , oi^ la perfuaiian ^toit Is 
ftule contrainte qu^l employoit pour fub^ 
}uguer les efprits y & nons ne nous en ^loi^ 




pas coniittf PuiQe k zile pefffecutetnr 
teindre daas tous k» ec&urs i Si )a raifQn 
Immaine , qui fe parfe<5Uonne par lia phila- 
fophie qui fait tant de pi o^^ en Europe , 
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di^uts des Chr^tiens potur combakdre le 
Chriftianisme. 

Nous ne ceflbns de les i envoyer «a Chrif» 
ttanisme - m6me , pour y trouver la coiv 
ilamnation du dogme de notoleisBce. Lc 
Cbriftiam^me , lei;r dtfons-nans^.eft; de 
toutes le» reBgions ceUe qui demande le 
iiflfci* particulierement qu^on la fuive par 
iufon. U veut avant toutcs dBofet MMi* 
Itr refprik de fes lumieres^ 6c ce 9^e{L que 
par lui qu^ veut aller an cnetir. Un hon^ 
loage forc^ ne faufok Im plme. Qod fiic 
crince^ en effet, que cehik dTua omiir qofi 
n^eft pas touch^ , d^Uine raifon qui it^eft pas 

rrfuad^e potiff une religion la pkus pure 
]a plus raifemiabte de tcyDies.ks reUgionii 
B)ur une retigion telle qpece&e da paganb» 
me, qui ite diemandoit qw les aioamntcM 
dhi corps , la contrainte n^^avoit riea qiii ca 
^hoqu^refpBC OaavQit:£tf(isfa|tilcettexc^ 

- fi|ioo. 
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llgion , en immolant une tcUe vkftime, de 
tel age ^ de telle cojuleur , avec tel coutcau, 
& avec de teHes c^r^monies. II vous ^toit 
libre d'en croire ce que vous vouliez , il 
vous 6ioit mitne pcrmis d'en rire , k facri- 
fice n'en alloit pas pour cela nlus mal , & 
les dieux dtoient app^jfts» Mais une reli-» 
gion , telle que la Chr^tienne , qui comman- 
de k refprit & au caur , ne reconnoit pout 
fujeu que ceux dont Tefprit ell pr^par^ paf 
la verit^ de fes dogmes k ramour de fes 
maximes. Une telle rcligioh eft fans dout^ 
bien 61oign6e de prendre pour un homma- 
ge digwe d'dle Timpulfion machinale que 
produit la contrainte. Loin donc du Chrif- 
tianisme tous ces moyens violens , qu'uti 
faux zMe , qui marque de fon nom fe$ ar-» 
dfmes injuftice^ , employe pour le faire re-^ 
cevoif. Que veulent ils enfln qu^oti penfe 
de J. C ces intc^lerans ^ qui pr^tendent 
ou'apr*5 tttm de pr^ceptes de cl^mence i 
Se (fouceur , il a doirn^ un ordre gtn^ral , 
qui dans fon tnceime enferme tous les crii 
»es de fourberie & de cruaut^ que VettHet 
peut imaginer. Ld moitrg qu'on pourroif 
*re de loi , c^efl qu'il s'eft contredit gros* 
fierement , que tout fon Evatrgile eft urt 
imas bf2$rre de penf<ies qui fe d^truifent lei 
ttnef le« aurresf , & qu^l annaoce un efprtt 

Joi ne fevoit p«s Wew fa leyon. Mars notr , 
fef5oit bien plus irafturrf de le regardet 
coiRffie un Jmpofteur habiler , qni TOfoit fgti 
couvrif du «ntsque de ta modixttion l^atrft 

. C 2 lc 
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le plus inique & le plus cruel y & qui (bus^ 
les belles apparences d^une morale auftere 
& £6rt fpiritualif(ie , foutenue de grands 
prodiges , feroit venu gliffer le plus mortel 
venin qui puiffe ruiner le genre humain , & 
le rendre le th^atre affreux & continuel des. 
plus fanglantes & des plus effroyables tra* 
g^dies. 

€ H A P I T R E VII. 

Q^e la viriti nefeferjuadepointpar hforccy 
niais feulement par la raifon. 



L 



A religion , qm eft un commerce entre 
Dieu & Tbomme , confifte dans rhom- 
mage fmcere que la cr^ature fait k fon 
cr^ateur de tout foa 6tre ; hommage pai. 

nf^quent , qui renferme dans foa enceinte. 
r&me & le corps ^. Tefprit & le coeus. Riea 
de ce qui compofe Phomme ne peut fe fou-. 
ftraire au culte qu^il doit k T^tre fupr^me , 
qu'il ne le prive d'une chofe qui lui appar- 
tient 16gitimement en quaUt^ de Dieu. Un 
culte qui ne feroit (ju^exterieur , ne fau- 
roit plaire ^ la divinit^ ^ qu^il ne laifferoit 
legner qiue fur ce qu^il y auroit de moins 
noble dans Thomme. Pour fitre digne d'eUe, 
il faut que l^s mouvemens du corps foient 
une fidelle expreffion de ceux de rHme r il 
&ut que le prolleracment d^ refprit de- 

vaat 
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^vant la majeft^ fupr&me fe peigne dans les 
'profternemens du corps , ainfi que les ob- 
jets fe peignent dans la giace qui les r^fl^- 
chit. Si vous d^truifez cette harmonie de 
¥kme & du corps , enforte que les mouve- 
titens ext^rieurs foient d^mentispar Tefprit 
qui les commande , parce qu'il y eft com- 
me forc^ par la terreur des fu^plices , par 
la crainte des exils & des emprifonnemens, 
par Tamour du repos , par le d^fir de con- 
ferver fes richelfes , fcs cbarges & fes di- 
gnit^s ; votre culte n'eft alors qu'un culte 
deth^atfe &de r^r6fentation , qu un culte 
liypocrite , un culte enfin qui n eft qu'hor- * < 
xeur aux yeux de celiii qui veut fitre ador^ 
«n efprit *& «n v6rit6. L^eiTence de la re- 
ligion confifte donc dans le juft-e rapport 
•que les mouvemens du corps ont avec les 
jugemens que Fefprit fbrme de Dieu , & 
avec les impreflions de refpeft, de crainte 
& d'atnour que la volont^ fent pour lui: 
-& par conflquent la feule voye IdgitlTO*^ 
-d'infpirer de la religion , c'eft de faire nai- 
tre dans Tefprit des jugemens , & dans La 
volont^ des impreflions , qui r^pondetit 
exadiement les uns & Ifis itutres aux moiv- 
vemens qu^on produit dans le corps. Or , 
pour produirc cet efFet , il n'y a rien de 
tnoin^ propre, que les menaces, les pri- 
fcms, ks atnendes , les exUs,lescoups de 
blton, les fupplices , & g^ndralement taut 
ce' qui eft eont^nu fous la fignification Ht- 
t^rale de contrainte. Donc la voye de con- 
. . C 3 trainte , 
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trainte , pour ^ts^blir la religion • n'cft p^ 
l^gitime ^ ni par conf(^quent n a pH £tre 
comtnandi^e dej. C. 

Ne nous mH(>ns ici qu'i h feule per- 
fuafion. Car 3'il eft une fois prouv^ qu^eile 
ne peut ttxt l'effet de la contrainte , on 
aura par cela m^me d^montr^ , que l^ampur^ 
cette autre brancbe'duculterelijeieux,n'en 
peut pas fitre aufli Teffet. II eft n^ceffaire 
que la perfuafion lui pr<^piire les vayes. 

Ceux que nous combattons fe fondent 
beaucoiu) fur l'autorit6 des Peres. Ceft 
donc entrer dans leurs vues , & le^ fervir jt 
fouhait p que de ^cider par Tautorit^ de 
ces v^n^rabl^s do(Aeursla quefiion derin- 
tolerancQ. Ecoutous $c« Atbanafe plaidc^ 
la caufe de la tolerance contre les Ari^s 9 
qui fe fervoient du cr^dit de rEmpeceur 
Conftance pour perf^cUrter les orthodoxes. 
,9 Cela feul , dit*il , en parlant des Ariens» 

eft une preuve manifefte , qu'ils. n'ont 
„ W pi6t6 9 ni crainte d^ Dieu. C'eft le 
99 propre de l^ pi^t4 , non de contraindre, 
99 mais de perfuad^^ k rimitatiQn du 3eh 
99 «neur , qui .ne contraignant perfonne 
99 laiffoit k chftcuni h, libe^ de le fuivre. 
^, Pour le diable 9 cotnme il i!i'a rien 4e 
,9 v^ritable , il vient avec des bkbes & des 
f 9 coign^s rompre les portes de ceux qu| 
99 le recoivent « mi^is notre ituveur eft fi 
P9 d^bonnaire 9 qu'il enfeigne bien k la v^- 
^» rit^ en difant 9 fi qut^u^wi^ tmt venir 
%% fifris ff^ ^ & qihi ^ui vmir^ iirc mm 

ti 4\rcix 
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;; d^a^f mw m forcequi que ce (bit. U 
^^ vient vers nous ^ heurtant plAtdt » &; 
^, dilaitt , nm fimt^ mn ipwh » o^tre iKre?/^ 
,9 & entre quand on lui ouvre , & fe retira 
,9 quand on tarde , & qu'o& ne veut paH 
,^ iui ouvrir ; parce que ce n^eft pas avec 
^^ les ^p^es oc les d^rds ^ ni avec les foK 
,, dats & 4 main arm^e que s^annonce U 
99 v^rit^ 9 nuis par pcrfualioo & confeil'\ 

99 Sa c^dtoit en favecir de U v6rit£ ^ di«* 
99 foit Su Hilaire i Conftance, que l'o2i 
99 employlt ttnt de violences , repiicopat 
99 inftroit & p^nitr^ de refprit de la reU- ^ • 
99 gion 9 s'efforceroit d'en acrftter le coun. 
99 Uieu , diroient les 6v^ues 9 eft le ma^ 
99 tre de Tunivers 9 il n^a pas befoin d^hom-^ 
99 mages forc^s , il n^exige pas qu'on It 
99 confefle aveccontrainte^ il n|^s'agitpa$ 
99 de le tromper 9 mais de fe reiidre dignet 
99 de lui» Pourquoi donc des prttres fout^ 
99 ils fDrc6s par des chatnea $c par lea ^8!^^<| 
09 nes les plus rigoureufes k rempiir les 
99 devoirs de la religion ? On abufe , ajou*- 
^9 toit^ii 9 de rautorit^ du carai^ere ^pilf* 
99 copal, pour furprendre la religion dii 
99 Prince & l'induire lui^mSme en erreut. 
^ On iui protefte que c^eft de fii part une 
9) adlion pleine de juftice 9 & qui n*a que 
,9 U craitite de Dieu pour i>rincipe , de 
99 livrer fes fujets ^ la tyrannie & i la v6^ 
99 xation des miniftres de T^glife animte 
99 d'un faux z61e'\ Ub. ai Cg^fifM. Jug. 

C4 ^fl 
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9, n n'eft pas befoin d'avoir recours h. 
•;, rinjuftice & il la violence, par ce que 
,, la religion ne peut s^^tablir par la force 
,, & par la contrainte. U faut en cette 
,, matiete raifonner & ne pas punir, aiin 
„ que la foumiffion foit 1 effet de la vo- 
5, lont^. Qu'ils ^puifent toutes les forces 
,, de leur efprit pour foutenir leur caufe : 
9, fi leurs raifons font foUdes, quMls les 
9^ d^veloppent : . nous fommes prfits k 
,, les ^couter , s'ils veulent nous enfei- 
9, gner ^ mais leur filence obftin^ ne peut 
,, nous perfuader, comme leurs violences 
5, ne peuvent nous abbattre"; LaSant. In^ 
flitut. dejufiitia lib.5. «.19. 

Le Ven^rable Bede, en parlant du Roi 
Ethelrede , fous lequel le Pape St. Gr^goire 
envoya le St. moine Auguftin & quelques 
autres pour convertir TAngleterre , dit ex- 
reff(Sment, que ce Roi s'?tant converti k 

foi Chr^tienne , ne contraignit aucun dc 

^fujtts h Vimiter 9 fe contentant de timoigner 
plusaamitU a ceux qui fe faijbient Cbritiens^ 
car il avoit appris^ remarque-t-il, dejes 
doSeurs & des auteurs defonfalut-^ que lefer^ 
M)ice de % C. doit ttre volontaire & non cons^ 
traint. 
> H feroit inutile de ramaffer ici un plus 

Eand nombre de paffages tir^s des S. S. L. 
pour prouver que la tradition , de con- 
cert avec r6criture,profcrit & fl^trit toute 
voye de contrainte en fait de religion* Les 
Catholiqu^s intolerans favent bien les trou- 
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ver oCl ils font, & les faire valoir ^nergi- 
quement , toutes les fois quMls foutiennent 
le peribnnage de gens perKcut^s pour cau* 
fe de religion. Rien n'eft plus ^loquent 
ni plus path^tiqueque ce quMls dif^t alors 
fur cette tolerance mutuelle qu^on doit a* 
voir les uns pour les autres. L'6vangile 
eft alors une loi d^ douceur ; & le Chrif- 
tianisme ne demande que des hommages 
volontaires. La contrainte & tout ce qui 
la fuit eft peinte des couleurs les plus noi- 
res. Mais ces mfimes Catholiques font-ils 
roflice de perftcutans dans les endroits oii ^ 
ils font les plus forts ^ c'eft aiors quMls ou? * 
blient, de la meilleurefoidumonde^ tous 
ces paflages , qui reprefentent avec des 
traits fi forts toutes Its injuftices & toutes 
ies horreurs de la contrainte en fait de 
religion. Jusques dans les ouvrages m6? 
mes , ot la crainte de ddplaire k des Prinr 
ces qui perftcutent leurs fujets pour caufe^ 
de religion, les obIige,par laplus baffe olr^j 
la plus fervile adulation , k juftifier leurs 
perG^cutions , & ^ I^gitimer par des raifons 
les voyes de contrainte qu'ils employent 
envers les h^r^tiques ; jusques dans ces 
ouvrages U-m6mes , il leur ^chappe mille 
traits contre Fintolerance & contre la perr 
f^cution qu'elle produit : tant la voye de la 
douceur & de la perfuafion , la feule que 
J. C. ait command^e^ eltpropre au Chrifr 
tianisme , conforme aux lumieres du bon 
fens , Cc profond^meqt imprimde dans les 
<cfprits ! 

- C 5 Ceft 
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Cdl en ritk6 connottre faien mal refprit 
Uc rbomme , que de sMmaginer qu^il lui 
cft iibre de croire & de compreadxe ce i 
quoi on lui commande de fommettre aveu* 
ipement fes iumieres. La vi^ri|6 ne peut 
cntrer chez lui , que la conviroon ne lui 
pr^pare auparavant le^ voyes. Or it con* 
tjainte & b vioience ne furent jamais des 
moyens propres k convaincre. Elies ne por* 
tent point la lumiere dans Tentendei^ent 
Quel ^trange Apdtre qu^un dragon tmi 
cTun fabre ; qu^un bourreau qu^environne 
rappareil aes fuppUces i ^, Que pr6tens tu 
^ par tes rapines & te& extonions , par les 
9, coups 9 les tortures , les gibets & ies 
,9 buchers , avec iesqiiels tu te pr6fentes i 
^, moi? Laiife en repos cette partie de moi* 
,9 m6me , dont tu ne faurois tirer que de 
9, la douleur ic jamais un mouvement 
^, volontaire. Si tu veux gu^rir mon ime 

des erreurs ot tu ia crois piong^e , tiche 
9, de la gagner par des raifons convaincan* 
99 tes. Voili les feules armes , avec Ies« 
^9 queiles tu peux attaquer mon incr^du* 
^9 lit^. Mais la combattre a coups de bi- 
9, ton eft une cbofe auffi abfurde que fi tu 
,9 te battois contre des baftions avec des 

harangues & des fyllogismes. Si tu veux 

que mon efprit docile s'ouvre i la vi* 
99 rit^ que tu me prtches ; commence par 
99 int^refTer pour elle mon cofur, & £vite 
^9 de mela rendre odieufe par la violence 
,^ dont tu accomjmgnes «bs inftru&ions'\ 

Voilk 
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VoU^ comiBC les bommes fout faits* Sou- 
vent pour rcjetter une v^rit^ , il leur fuffit 
qu^elle leur foit commuQe avec kurs en- 
nemis. La hatne q}x*on a pour eux paife 
jusqu^i teurs opinions. ^''efprit alors de- 
vient la dupe ou coeur. £n g^n^ral , on 
repoulTe toute v6rit^ qu'on renfqncc dans 
le coeur jt coups de barre* Les violence^ 
qu'on empfoye pour la perfuader, en ^loi- 
gnent plus les eiprits qu^eUes ne les en 
rapproclieiit. 

En ef et tout ce qu'il y a jamais eu de 
gens iages & ^air^s fur la nature des ciio- ^ 
fes 9 conviennent qu^un des plus gran^ ^ 
obftacles que nous trouvions dans la re- 
^ercfae de la v^rit^ , c^elt d'avoir Tefprit 
obfi^d^ par ks pai&ons , dpnt Teffet k plus 
ordinaire eft de mettre entre elle & reiprit 
un nuage qui ia lui d^rob^. Ainii k meil- 
leur moyen , pour parvenir k la c^nnofcre, 
c'elt d'en nettoyer fon 4me k mieux gu'^ 
eft i>offibk. Lorsque refprit n'a pris aucua ^j 
parti , il eft plus en ^tat de p^fcr avec im- 
parcialit^ dans une balance les naifons des 
deux c6t6s. Tout ce qu'il a de pr^jug^s & 
4e paflions, p^fe dans un desbalfins de la 
balance ^ rompt T^quilibre & la fait pancher 
d'un i^ti plusque de Tautre. ConfSquem- 
ment, quelques degrfes de vraifembknce 
mis dans k biaflin od ptfent les pr^]ug6s dc 
ies paffions , i^emporteront fur un pius 
grand nombre de degr^s^ pofiis dans k baffin 
O^ U |i*y a qu» des rallooa pour bakncex. 
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• Tous les tribunaux de juftice letendffent 
de cette maxime ^ ^x^'///» juge foit ifMcc^k 
aux paffions qui frimijftnt autour dt lui. Si 
on lui en foup^onne quelques*unes , on eft 
en droit de le recufer \ tant on craint que 
les palfions n^alterent la v^rit6 de fon ju- 
gement. II doit prononcer comme les loix 
.dont il eft rinterpr^te , Tefprit dans fonaf- 
fiette naturelie, & le cceur vuide de toutes 
\t^ paifions qui indignent ou qui atten- 
driiient. Autrement , il court risque de 
rconfondre avec la virit^ le menfonge qui 
fouvent en emprunte les apparences. 

Nous fle voulons point , difent les inlo- 
lerans, qu^un homme traMIfe les lumieres 
de fa confcience. Ce q[ue nous pr^t^ndons 
par les exils , les emprifontietnens , les con- 
nscations de biens , c^eft de Tengager par 
Tamour quHl a pour les douc^urs de la vie , 
^ fecouer la parefle , ^ chafler fbn engdur- 
'iflement , ^ brifer les liens de la codtume 

k s'appliquer k Fexamen des deux reli- 
-gions. Cet examen ne peut produire qu^ua 
effet falutaire , il d^cbirera le bandeau de 
1'eiTeur. 

Agif ainfi , puis-je repUquer aux intole- 
rans, c'eft &ire pr^cifement tout ce qu'il 
faut pour oblcurar la v^rit^ aux yeux de 
celui qui eft dans Terreur. Plaifante ma- 
niere de me faire connoltre la v^rit6 , que 
de me la montrer dans un T^lefcope taill^ 
par la main des paflions '? Pour balancer les 
raifons de part& d'autre, & les envifeger 
•> . en 
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en eUeshm^mes , j^ai befoin du fllence de 
mes paffions & des lumieres paifibles de ma 
raifon. Pourquc^i donc les ^inouvoir ces 
paffions par la hame que tu m^infpires pour 
une v^nt^ que tu me pr^fentes fous un 
afpedl mena^ant ? Je n^ai pas trop de ma 
raifon , pour percer les nuages , dont les 
pr^jug^s de Tenfance & de T^ducation ont 
couvert pour moi la v6rit6 : & voili qu'on 
en partage les forces , en me montrant d'un 
c6t^ ma famille ruin^e , exil^e , encloitr^e^. 
ma perfonne d^grad^e de tout bonneur , 
tourment^e par des foldats , enferm^e dans 
un noir cachot , fi }e perfifte dans mes pre- ^ ^ 
miers fentimens : & de Fautre , en faifant 
briUer k mes yeux les biens dont on promet 
de me combler moi & ma famille , les hon- 
neurs auxquels je puis afpirer ; en un mot , 
les douceurs& les commodit^s de la vie^ fi 
j'ab]ure ce que iusqu'alors f avois cru. On 
ne me fait enviiager des biens & des maux^ 
felon le i»rti que je prendrai , que pajrdlPH ^ 
qu'on croit & qu'on fouhaite que j'y fois -^ 
ienfible , & qu'^s influent fur le jugement 
que je porterai. On veut dbnc que dans 
. le cboix d'une religion ma raifon n^agilTe 
pas feule. On veut que Tint^rfit temporel 
fe joigne i elle , & qu'il ach^ve une vic- 
toire qu'elle feule tfauroit jamais rempor- 
t^e. . Mjskis rCt&'.il pas k craindre que cet 
int^r&t temporel , dont on accon^agne les 
raifons avec lesquelles^ on pr^tend me per-^ 
fuader, ne leur donne dans mon efprit uner 

force 




farce qu^elks n^cmt pas par dles-m^meh ^ 
& qo^eUes ne bolancciit des r»fons plu9 
fmtes, pkxs pefluaftves, plus coovaincan- 
tes ^t N eft - Q pas i craindie qne le plus 
dT&vidence qui brille dansTks raifons da 
o6t^ desquelles fe trouvent ks peines ^ je 
ne rafibibliiTe par \z compenfation qne je 
ferai avec elk des biens dont \ts autres lai^ 
fons font foutcnizes, & que je ne me d^- 
ciare en&n pour ce qui eft en foi-m£nie le 
Hfeoins ^vidcQt? 

Ce n^eft pas un mal y direz- vous ; car ^ 
oomme nons avons )a v^t^ pomr nous^ li 
fe trouvera que vooi rauiez renconti^e. 
Qu^impocie au refte , de qudie manieirf 
vons MLipoSide2'i Que ce fbit par de bon* 
nes ou de manvaiCcs raifons, c eft lamfcme 
chofe 'y Feffentiel eft que votre efpiit s^y 
fbiimette. • Mais k cela , je n^ai ii vons op 
pofer quSinepctite diffirate^ ; c^cft que tous 
ceux , qne vons nc»nmez des bdr^ques ^ 

ufcrom de m£me k vocie ^garddsns ks 
pays de kur domination* Yous Ites ponr 
eux d^i^ames b^iitiques ^ comme iU &M 
tels pou^ vionsv C^efl: avec lia meiltein?e in* 
tention dn monde qu^ils vous feroat tous 
lcs maux pafitbtes», afin devou&rendie plos 
actentifsr aus meuves qu^ils dcmiient de 
ktti rei]gk»n ^ & puisiqac, ponr donner plus 
defovcc k V09 ta^iibns, vous les aceom^ 
gncz de promcfles & de m^naccs^^de crsm- 
tes & df e^pteance J 9 ib voos fopff^iiront de 
ne pas taouver mamrasi qu^iis en ufent de 
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lateu i voue ^gard. Ce n^eft pts » vouf 
diront-ils, que nous nous d^fions de la 
force de nos ndlbns ; mais c^efl que les pri- 
]ug^s de Ferreui font tels , que la vdrit^ ^ 
ii etle n'eft aid^e & foutenue par des crain- 
tes & des efp^rances ^ n^en peut triompher 
dans certains efprits oix ils ont jcttd des 
lacines profondeSi. 



C H AP ITRE VIIL 

Examm Jespmms dt Si. Atj^^fut 

VuUokfamtj mmla refutatiim d^ 

ces mimes pratQa. 

ADieU fle plaife ^u^otl c^oye qne je m 
refpefte pas St. Auguftin , parce que 
}e prens )a libert^ de critiquer fes femimens 
ior rintokrance. Ceft par hii-mtme que 
jt prftens le cmnbattre. il fnt dfabord to^ 
leiant , comme noiis T^^renons d^nne de 
fts letues it Vincent. ,, J^dtois autrefois 
9, dans ce fentinient , dh:*l , qu^i ne iA- 
^, kiit cootraindre perfonne de fe renmr 
„ ai^c rdglife : jc erojois ahrs^ que la p*- 
5, rde , ks diqptttes & les raifons ^e^iiC 
59 ks feuls moyenfS qu^il faUdt employeif 
^ poor imMne emx qm m tohnt/ipari$) 
^ oepcnr de faiw de fanx Catliotiques ^ 
99 de ceos que ombi coiiMiScnis (tre des 
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5, b^r^tiques d^dar^s". Ceft-lk , en effet ^ 
ie fruit qu'on doit attendre des perKcu- 
tions. St. Auguflin avoit all^gue cette rai* 
fon dans le Concile dWrique tenu contre 
les Donatilles & toute raflembl^e en avoit 
iit6 frappee. Cette raifon eft folide ; & ii 
eft ^tonnant qu^elle n^ait pas retenu ce Pere 
dans fon premier fentiment. Mais voyoDS 
quelle raifon a pd balancer celle - ci dans 
ion efprit. U s en explique ainfi dans la 
mfime lettre^Sc. „ J'abandonnai cetteprc- 
„ miere opinion, vaincu, non pas tant 
„ par les difcours de ceux qui la combat- 
,,'toient que par les exemples qu^ils me 
„ mettoient devant les yeux. iQ.Onm'op- 
„ pofoit ma propre ville d'Hippone, qui 
,, ayant 6t6 toute entiere dans ie parti dt 
9, Donat , s'^toit conveitie & reunie i 
„ r,^glife Catholique, par la crainte des 
^ loix imp^riales , & qui a maintenant 

tant d^horreur pour ce funefte fchisme , 
^, qu'on ne croiroit pas qu'elle y eiit ja- 
9, mais ^t^ engag^e. On m'all^guoit en- 
„ fuite plufieursautresvilles,dontrexem* 
^ ple me faifoit voir dans les chofes - mS- 
,, mes , (}u'on pouvoit fort bien appliquer 
5, k ce fu]et ce que dit T^criture ; dofinc 
9, occafion au fifge & ild&uiendra.plus fi^t^\ 

Ce Fere examine enfuite en combien de 
manieres difif^rentes les lobc penales avoient 
iti caufe de la converfion des Donatiftes. 
jo. EUes avoient oblig6 k fe convertir &ns 
x^tacdement ceux qui avoient quelque en- 

vic 
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vie de le &ire, mais (jui cherchoieot de j 



vaines excufes pour diff^rer. hp. Elles a* 
voient d^gag^ de^ liens de l'habitude 
ceux qui d^ja convaincus de la v^rit^ de- 
meuroient pourtant dans, le fchifme par 
je ne fai quelle crainte de changement. 
30. Elles avoient port6 i fe faire inftruire 
ceux qui ne fachant point dans quel parti 
fe trouvoit ia v^rit6 , ne fe fuffent pas fou^ 
ci6s de s'en enqu^rir , fi la peur de quel- 
ques pertes temporelles , inutile pour Tau- 
tre monde , n'ettt r^veilk leur negligence. 
40. EUe avoient defabuf(^ ceux qui ne ren- s 
troient pasdansl'^glifeCatholique, kcau- 
fe qu'on faifoit courir d'elle plufieurs faux 
bruits i car une raifon d'int^r6t leur ayant 
infpir^ Tenvie de rentrer dans cette ^glife, 
ils avoient examin^ ces bruits & en a- 
voient connu rimpofture. 50. Elles avoient 
fait choifir le parti de T^glife Catholique 
k ceux qui ^toient perfuad^s , que , pou&ca^ . 
vt qu'ils fuffent Chr^tiens , il n'importoit 
pas en quelle communion ils le fuffent^ . 

On ne peut nier qu'il n'y ait quelque . 
chofe de fpecieux & d'dblomffan^ dans le 
tour que St. Auguftin donne k la caufe de la 
perf(§cution. Mr. Arnaud, grand admirateuc 
de ce Pere ,' en a^t^ tellement frapp6> 
qu'il a tranfport^ aux Proteftans les mft- 
mes raifonnemens, afin de juftifier les ar^ 
rSts du confeil rendus contr'eux par Louis 
XIV. pr^tendant qu'il eft trfes poffible qu'ils 
ayent ^t^ dans quelqu'une des difpolitions 
Part. 11. D oii 
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o\!i ^toient les Donatifles, que les grofles 
amandes, les exils & les emprifonnemens 
ramenerent de leur ^garement. 

Tous ces raifonnemens l^ fans doute font 
tr&s beaux ; mais ils ont ce d^faut qu^on 
peut les appliquer k toutes les fe<Ae's reli^ 

ijfieufes. Qui emp^chera, par exemple, 
es Mahometans, dont ks violences fe^ 
roient tomber plufieurs Chr^tiens dans IV 

B>ftafie , de fe vanter que leur duret^ 
ur a €t6 une occafion d^examincr fdrieu- 
femcn.t les deux religions , & qu'en che^ 
^ 4 chant k sMnftruire de bonne foi, on ne 
peut manqucr de reconnoltre lea erreurs 
du Chriftianifme, & d'£tre frapp^ de c^ 
qu^il y a de divin dans la religion des heu- 
reux Mufulmans? Les Proteftans ftx^t 
valoir contre les Catholi^ues tous les rai- 
ibnnemens de St. Auguftin contre les Do- 
natiftes ; raifonnemens dont Mr. Arnaud a 
r^tendu les ^crafer. Graces k St. Auguf- 
tin , chaque fedte perfi^cutera k toute ou- 
trance toutes celles qui lui feront oppo«- 
ftes & qui feront les moins fortes^ C'eft 
pour vous obliger , dira-t-elle k fes riva- 
les 9 k examiner la v6nt6 que j^ufe envers 
vous de rigueur & de contrainte. La v6- 
arit6 eft de mon c6t6. Pour Tappercevpir, 
il ne faut qu'avoir Tefprit d^gag^ de pr^- 
jug^s. Peut-Ctre Itt connoiffcz-vous dija; 
mais vous £tes retefnues par des confld^ 
rations humaines , que vous n^avcz pas le 
courage de furmontmr. A cette crainte 

qui 
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qui voui empfeche de voua liviet axaimf ^ 

preffions de la v^rit^, j'oppofc une craii^ , 

te plus forte , qui non feulement la balftn* 
ce & la tem^ere ^ mais m^me qui la fafle ! 

^vanouir. Si ce h'eft afle? de la confifca- i 

tion de vos biena » des exils , cjes emprir 
fonnemens , ]'employerai les gfeoes , les tor- i 

tures, les fuppUces, la mort^rofime. Vo- 
tre punition fervira du moins k corriger 
ce\lx que votre exempie aura pervertia. 
Vqus ^tes des phr^n^tiques qu'il faut Uer, 
fi on , veut le§ fauver, pois - je donc vou$ 
laiffer pr6cipiter dahs Tabyme creuft fou» ♦ ^ 
Yos pas , tandis que je puis rempftcber ? 
Cet office de bont6 & de charit^ qui iii'a 
fait ufer i votre igard de violence , vou* 
li prene? maintenant pour, un outrage 6c 
un effet de haine, parce que vous fitea 
dans le d^lire de Terreur : mai3 quand jo 
vous aurai deffill^ les yeux , vOus binire^ 
alors le ciel de la f^veritd dont je ma fu«^ . 
arm^e contre vous. 

Parcoure^ tous Jes raifonnemens de St; 
Auguilin i & vou^ vous convaincrez qu'ila 
tendept tous ii porter lea nations k fe bai". 
gner par pi^t^ dans le fang les unes dea 
autres^ & k violer « pour foutenir la cau-^ 
fe de Dieu ^ les premiers fentimens de rhu- 
manit^. / 

D n'y a que la v^rit^ , repliquerez-voua 
avec St. Auguftin , qui a droit de perfecu- 
t^r pour forcer les hommes i la reconnot- 
tre. CjQnftquemment i ce priucipe , il ae . 

D a s*en- 
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s'enfuit pas , que , fi Fon peut faire des 
loix pour l'extirpation de rerreur, on en 
puiflfe faire pour celle de la v6rit6. Tant 
pis pour les Wr^tiques , qui perRcutent 
afin de r^pandre leur docftrine. Ceft un 
droit quMls ufurpent injuftement fur les 
prthodoxes, & dont ils feront punis dans 
Tautre monde. Ecoutez fur cela ie grand 
St. Auguftin ; & voyez avec quelle force 
il prouve par des paffage? de T^criture, 
que la feule ^glife Catholique peut con- 
traindre , & qu'alors qu'elle le fait, ce 

^ n'eft pas de fa part une v6ritable perfdcu- 
tron. 

Fous croyez qu*on ne doit contraindre per- 
fonne i bitn faire; mais n^avez-vous ptis vii 
que k pere de famille commanda h fes gens de 
forcer S entrer au fortir tous ceux guUls ren- 
contreroient? N^avez-vous pas vH avec quel" 
U violence Saulfut forci par J. C, de recon- 

^oftre & d^embrajfer la viriti? . . . Nefavez- 
vous pas que les bergers fe fervent quelquefots 
de la verge^ pour faire rentrer ksbrebis dans 
la bergerie? Ne fayez-vous pas queSara^ fe- 
lon lepouvoir qui lui avoit iti donni^ domp' 
toit par un traitement pkin de dureti rejprit 
reveche de fa fervante , non par aucune baU 
ne qdelle eHt pour j^gar ^ puifqu^^elle Fai- 
moit jufqtPa voukir qu^Abrabam la fit deve- 

nir mere , mais pour abatre fon orgueiL Or 
vous n^ignorez pas que comme Sara & fon fils 

Ifaac font la figure des fpirituels , Agar & 

/ons fils Ifmael reprifcntent ks cbarnels. Ce 

• pen- 
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ftndant^ quoigue ricriture nous apprenne 
que Sara pt beaucoup fouffrir Agar .6? If- 
maei^ St. Paul n^a pas laijfi de dire que (Pi- 
toit Ifmael qui perftcutoit Ifaac , donnant it 
entendre k ceux quiont de VintelUgence , qu^en-. 
core que Figlife Catbolique tdcbe de ramener 
ks cbarnels par les peines temporelles , ce font 
tux qui la perficutent pltitot qu^elle ,ne les^ 
ferficute., — 

Les bons_& les micbans fouffrtnt fouvent 
les mSmes cbofes^ & ce n^eft niparce qu^tlt 
font , ni parce qu^ils fouffrent qtfil faut ju-, 
ger de ce qu*ils font , mais par lemotifquiles i 
fait agir ou fouffrir, Pbaraon abatoit le peu- 
ple de Dieu par des travaux accdblans. Moy^, 
fe de fon coti punijfoit Pimpiiti du mimepeu», 
plepar despeines tris/lveres. Les aSiions dc 
Fun & de tautre fe rejfemhloient , mais leurs 
fins itpient diffirentes : Tun itoit un tyran m- 
fU de fon pouvoir ^ & Tautre unperepleinde 
cbariti, Jefabelfit mqurir les propbites ^ & 
Elie les faux probites ,• mais ce qui arma la 
tnain de Tun & de Tautre n^efl pas moins dif-^ 
firent que ce qui attira la mort aux uns fi? 
aux autres. JDans le mime livre oif nous voy-"^ 
pns St. Paul battu par les Juifs , nous vovqns 
auffi le Jutf Softbene battu pour St. Pautpar 
ies Grecs; les uns & les autres font femblable^ 
par le debors de TaSion , mais ih font biet^ 
diffirens par le motif. On livre St. Paul i 
4in geolier pourlui mettre les fers aux pieds^ 
& St. Paul lui-mime livre Tinceftueux de Cor 
rintbc a Satan^ dont la cruauti eft hien ^u^ 

D 3 ^r» 



gif TOLERANCE ' 

m qm ttlk dt$ Geo/hrs ki plm b^fiares :^ 

mis il m livn m bmme i Satan ^ qu^afin 
qut fa cbair 6tam mrHfiiB fi^n 4me fAt fau^ 
^4e. Qjkmd k mimt St. Paul livra Pbiktut 
& Himeneut i fatan p»ur kur apprtndrt h 
itt pat blafi^bimtr ^ il n$ cbtrcboit pas A rtn» 
drt te fnalpmr h mal 5 mais ll jugtoit qut 
c^ttott un bitn qut de guirlr h mat par k 
mal. 

Ltt miebans n^ont jamais ctjfi dtptrfieuter 
kt bons ^ ni ks bons ae ptrfi$uttr ks micbans^ 
mis ctux-ci agijftnt tn ctla injuftement (f 
^ pour nuirt , & ctux-Ut cbaritabkment & au* 
tant que la niceffiti dt corrigtr k dtmandt. . . , 
commt des impits ont fait mourir des propbittSy 
dts propbitts oht fait mourir dts impies : commt 
dn a vi ks fouits i la main contre J. C. on 
it vH J. C. k fouit i la maincontrtksjuifs. 
Lts bommes ont Ihri des apitrts aux puijfan* 
its ficuUtfts ^ & ks apitres dts bommes aust 
puiffances inftrnaks. A quoi faut - // dont 
prendrt gardt dans tous cts txtmpks^ flnoH 
qui dts uns ou dts autrts agit pour kt viriti 
du pour Finiquiti^ pour nuirt ou pour cor^ 

fig^f^ 
Fous xjoytz prifentemtnt , jtm^afiirt , qu''^ 

ftt faut pas regarder fi Ton foree ^ mais i 

quoi Fon force^ c^tfi-h^dirt , fi c^efi au bkH 

0u au mal. Ce iftfi pas que ptrfonnt dt^ 

vitnnt bon par force : mais h craintt dt a 

qu^on nt veut point foujfrir fait ouvrir tts 

yeux h la ^ifitl. - 

On efts tout fliTptis , ^utnd on Ht St 
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Auguftin^ d'y voir des rsiifonnemens fipeu 
dignes de Tefprit de ce grand homme ^ & 
on ne Tell pas moins, que cette efpdce 
d^enchantement 9 qui avoit lafcin^ les yeux 
de ce Pere , ait produit le mSme effet fur 
le clerg^ de France. La ledhire des lettres 
de St. Auguftin auroit dd le pr^venir con- 
tre le dogme de rintolerance , loin de Ty 
affermir. I)e mauvais raifonnemens ne ceh^ 
fent pas d^^fitre tels parce qu*ils fc trouvent 
dans un Fere. 

I. Quel argument ^eut-on fonder fur le 
mot de contrainte , qui fe trouve une feu^ 
le fois dans Tdcriture , qu*on peut trfes bien ^ 
cnteridrc des emprellemens officieux par 
lefquels on invite quelqu^un k faire une 
chofe, & dont Fexplication iitt^rale ren- 
vtsrfe lcs bornes du iufte & de rinjufte , dd- 
truit toute k morale de T^vangile , armc 
tous lcs chr^ticns les uns contte les autres, 
.xend le Chriftianifme odieux aux infid^les, 
autorife les perfdcutions que le pagauifmc 
employa pour Tdtouffer dans fon berceau, 
lui enkve un fort argument dont ilfe fert 
contre le Mahometifme , comme Ta invin- 
ciUement dimontr^ Bayle dans fon com- 
ment. Philof. ? 

a. Quelle conf^qucnce peut-il y avoir de 
ce que Dieu fait k ce que nous faifonsV 
Parce quc Dieu a trouv6 k propos de figfta- 
ler la puiffance de fon bras dans la conver- 
fion deSaul, qu^il a terraff(§ cette ime fie- 
re par la force toute puiffante de fagrace^ 

D 4 ^ 
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& qu^au milieu des ^dairs & des foudres il 
a fait luire k fes yeux une vdrit^ qu'il 
fuyoit toiijours : eft-ce une raifon pour 
que nous rimittions , quand nous voudrons 
convertir un perKcuteur? Si comme Dieu 
nous tenions en main le coeur des hommes, 
fi nous pouvions difpofcr de fa gra<:e pour 
^clairer leur entendement & pour remuer 
leur volontd, nous pourrions alors ftvir 
fur leur corps : mais puifque nous ne 
fommes pas des dieux , il ne nous convient 
pas de prendre le tonnerre pour pr^cher 
^ la vintL 
» ' 3. L'exemple des bergers qui pouffent 
quelquefois avec la verge les brebisdansla 
bergerie , n'eft pas plus heureufement ima- 
gin? que celui du phr^n^tique , i qui il 
faut lier les mains & les pieds pour qu'il 
ne fe pr6cipite pas. Le devoir du bergef 
eft de fauver des mains du larron & de la 

fueule du loup les brebis qui lui font con- 
ees. Que ce foit par force ou outrement, 
pourvd qu'il les mette dans la bergerie, 
tput eft fait de fa part, elles font fauv^es. 
mais en eft-il de mfime d'un pafteur des 4- 
mes? Quand il aura r^uffi i faire entrerde 
force un hdr^tique dans rdglife , qu'il lui 
aura verft fur le vifage quelques goutes 
d'cau b^nite , qu'il lui aura fourr^ par vio- 
lence cent hofties dans la bouche, qu'il 
aura extorqud de fa main une iignature» 
monumcnt de fon abjuration , & de fa bou- 
che un defaveu formel de toutes fes er- 

reurs « 
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reurs , cet homme n^en demeurera pas 
moins dans les pidges du d^mon. 11 niut 
quc refprit & le coeur ratifient ies mouve- 
inens que la CQntrainte tire du corps. 11 
faut qu'il connoiffe fes erreurs , qu'il les 
abjure int^rieurement , quMl embraffe la 
faine doftrine. Ceft de Ik que d^pendent » 
fes deftin^es. Pareillement, pour fauver 
la vie i un phr^n^tique qui va- fe pr^cipi- 
ter 5 il eft bon de le lier avec de bonnes 
chalnes. II eft indiffiSrent qu'il confente i 
ce qu'on lui fait ou qu'il n'y confente pas, 
11 eft ^galement pr^ferv^ du pr^cipice & 
d'une fafon & d'autre : mais on ne gagne 
rien avec un h6r6tique , tant que fa volon- 
t€ fait la fiere & que fon' efprit demeure 
attach^ ^ fes erreurs. Le feul moyen de 
rempfccher de courir i fa perte , c'eft de 
lui faire perdre Tenvie de marcher davan- 
tage dans la route ot il s'6gare. II faut 
pour cela ^clairer fon efprit j mais. les 
exils , les prifons , les amend^s , les fuppli- 
ces dclairerent-ils jamais ? 

4. Pour ce qui eft de la penKe de St. 
Auguftin fur Sara & fur Agar fa fervante:> 
je dirai qu'elle prouve feulement la forte 
cnvie que ce Pere avoit de trouver ^ toute 
force dans T^criture des preuves du fenti- 
ment qu'il avoit embraffi , on ne fait pas 
trop pourquoi. J'appelle cje St. Auffuftin 
intolerant & St." Auguftin tolerant. 11 me 
paroit fous cette derniere qualit^ raifonner 
beaucoup mieux, comme ]'aurai occafioa 

D 5 de 
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da le fftire voir dans U fuite. Pour moi ^ 
quelque favorablement pr^yenu que je fois 
pour tout ce qui fort de la plume de St. 
Auguftin^ il he m'a pas 6t6 poHible d^ap- 
percevoirla moindre reifemblance entreSa- 
ra perf<§cutant par mauvaife humeur Agar, 
k ^ui fa grolTeue infpiroit un fuperbe mi- 
iris pour la ft^riiit6 de fa maitrelTe, 
t entre T^giife tftchant de ramener 
les ^hamels par les peines temporelles, 
Tottt ce que je vois dans S%. Paul , c^eft que 
^iwrt comme l^i^ipoufe l^gitime d^Abraham 
guroit la v^ritable ^glife , & qu^Agar com^ 

me concubine figuroit la loi de Moyle qui 
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pas qu 
faille en chercher dan« toutes les ^ons de 
ceux que Tefprit faint a choilU dans ran* 
cien teftament pour figurer. quelque &w6* 
aemetit du nouveau. 

5. Pour d^monter tout d^un^ coup les 
comparaifons que St. Auguftin tire des ac- 
tiona d^unMoj^e^ d'unElie^d^ttn$t.Paul, 
avec les perfecutions ides prbces coiltre 
ks fa^r6(iqueS|» je n'ai qu^un mot k direi 
c'eft <}ue c^^toient des proph^fes qui con- 
HoiiToient par des ordres imm^diats deDieu 
qu'il falloit prodider par la voie des chi- 
timens. Ce n'6toit pas eux .» k proprement 
parler , qui puniflbient i ils ^toient feule- 
ment les miniflres redoutkbles d^un Dieu 
vefi|;eur 9 qui , par r^mineoQe -de & nat«- 

rc % 
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le, eft fttt-deffuft de toiit, & qui, pftt f« 

qualit6 de fcrutateur des coeurs , cOHflott 
r&ptltude & la coflgruit^ des a^ons cor- 
porelle^ wtc les inflexiofls & les modifi« * 
cations de flos &mefi , fi bien que l'ofl fle 
fftXtroit douter du bon fucc^s de ces di* 
marcbes violefltes & douloureufes. Mftte 
en ^toit-U de mfcme des perf(icutiofl$ de^ 
Theodofe contre led Ariens^ d'Hofloriui 
cofltre le« DoflfttiHes? Qui leur avoit dit 
que Dieu b^fliroit ce» violeflcea , & qu*il 
jrefl ferviroit comme d'ufl iflftrum^flt effi"' 
cace pour icltirer leuf cfprit & pout a< 
ffiollflf leur codur ? H pouvolt trfc* bien ar- 
fiver que kurs loix p6flale»fl*euflftflt poiflt 
d^autre effet que celui d'attftcher Us hiti-^ 
tiques plus fortement k leuri» erreurs , ott 
de fl^operer que des coflverfion» feint^ & 
hypocntes. C^toit donc par k t^miritd 
la plus iflexcufable, qu'ih employoient^ 
pour ramcfler le^ h^r^tiques ^ une violeu- 
ce, doflt ils devoient ignorer l'heureufe 
ifl\ie. II nous appartient blen ^ foibles cr6a^ 
tures que fldus lomme^ , envelopp^^ dftfl» 
la fphere de& coflfloiflances humaifled ^ de 
traflcher de la divinitt , de d^chirer & de^ 
tourmettter no« freres ertans ^ fous ce beau 

})r6teitte , que pour fe fouftraire k c«s mauX| 
h s*appliqueront d'eux-mfimes k conno!- 
tte la v^riic^ , & k fecouer le« pr^jug^s qul 
k voilent i leflw yeux pr^Venusl Que le 
mauvais effet dt tant de lolx p6nales con* 

tre lei feftaifes flous tppfeun^ combieu H 
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eft dangereux & en*ixi6me-tems injufte d^en 
porterl 

En gdn^ral , Dieu ayant trac^ une r^gle 
k laquelie ii veut que nous nous confor- 
mions , il ne nous permet jamais de nous 
rin ^carter pour imiter ce qu'il fait ou par 
lcs caufes naturelles , ou par les perfonnes 
qu'il tire exprfes des tr^fors de fa providen- 
ce, pour leur communiquer une portion 
de fa puiifance. II conftitue , par exemple 
Moyfe le Dieu de Pharaon 5 Et par fon mi- 
niftere il d^fole toute l'Egypte qu'il rend 
le th^atre de fa gloire. Eft-ce quMl permet 
pour cela k un Roi ou k tout autre bomme 
de porter la d^folation dans un pays infec- 
t& par rh6r^fie ou par le libertinage des 
moeurs , d^ mettre tout ^ f eu & k fang , 
d'y caufer la ft^rilit^ en f aifant bruler la r6- 
colte , d'y g&ter les fontaines & de les em- 
poifonner,en un mot, d'ycommettretou- 
tes les hoftilit^s que la guerre autorife? 
Dieu, qui pr^voit le mauvais ufage qu'u- 
ne femme feroit de fa beaut^, la lui ravit 
dans le printems de fon kgt par une peti- 
te v^role qu*ii lui envoye i & par cette dif- 

race de la nature qui flkrit fes appas, 
s^attache un cceur qui lui en auroit d^- 
)>auch6 plufieurs. Cet exemple de la pro- 
vidence en eft-il un k imiter pour les Rpis? 
Lcur eft-il permis de priver une femme 
de fes charmes naturels 9 en lui faifant ava- 
ler quelque poudre qui renlaidiffe , fous 
prdtexte qu'e|le eft fiere de la beaut^, 

qu^el: 
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qtfelle eft ridole d'une infiniti de jeunes- 
gens , qu'elle entratne & par qui elle eft 
entrain^e dans les filets de la voiupt6?Uii 
Roi , qui colereroit cette aftion d un z61e 
infpird par la chariti , fe rendroit fans dou- 
te ridicule. U en eft de m6mede ceuxque 
Ton priveroit de leurs biens , fous pr^tex* 
texte qu'ils fervent d'alimens k leurs paf- 
fions. Que penferons-nous donc de ceux 
qui pour le crime d'h^r6fie d^pouillept les 
perfonnes de leurs biens, les tourmentent 
cn mille manieres diflKrentes, & lcs con- 
damneht i trainer dans un noir cachot ou 
dans des galeres une vie , qu'elles ichan* 
geroient volontiers contre une mort qu'on 
ne leur refiife que pour les faire foutTrir. 
pjjis longtems ? Si pourtant il y a un vice 
qui m^rite de Tindulgence , c'eft fans dou- 
te Th^r^fie. Nous ne tarderons pas k le 
d^montrer. 

De ce que nous venons de dire , il en " 
refulte que quand mfime il feroit prou- 
v€ que les loix p^nales contre les feftaires 
en feroient revenir un grand nombre k Tu- 
nit^ Catholique, comme St. Auguftin Ta 
pr^tendu des Donatiftes , ce feroit pourtant 
une tris mauvaife raifon ppur en l^gitimer 
Tufage. Car s'il m'eft d^fendu par toutes 
les loix d'appauvrir & de ruiner de repu- 
tion mon prochain que je vois enfl6 d'or- 
gueil hi nourri dans la vanitd , tant par fes 
richeffes que par Feftime qu'on fait de fa 
perfonne, encore que ce foit-li un moyeii 

trfes 
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ttk9 propre pour le retirer de U damna^ 
tion 9 ou fa vgriW fond^e fur fon ojulen- 
€e & fa ^loitQ le pr^cipite } je oe vois pa$ 
pourquoi un fouverain pourroit innocem- 
ment laire les mCimes chofe^ ^ T^gard d'uo 
b6r6tique , encore qu'il fe propodlt de le 
fouroettre k h v^rit^. Si les prifon$ , lei 
amendes , les cbicanes , les amertumes con* 
tinuelles de la vie peuvent quelque cbofe 
fur 1'dme d'un b^r^tique 9 il eft ^vident que 
je produirai le mfeme efFet fur Tftme de cet 
orgueilleux par la perte de fon bien & de 
fa r^putation. Lailfon? 9 laiffong i Dieu lc 
foin de ramener ^ Tumt^ Catholique lea 
h^r^tiques par lea voye^ de rigueur qu'il 
|iigera i propos 4'employer fic ne prenons 
jpoint fe3 interSts pUis qu'il ne veut. Le» 
mftruire ell tout ce qu'il exige de no^s. 

Mais ce qui prouve «ncore bien que St. 
Auguftin a €t6 malheureux dans les e^cem* 
ples qu'il a cit^s de T^criturc > pour auto- 
rifer les violences faites i la confcience 
des b6r^tique$ ; c'eft quMl nV en a aucun 
qui ait le moindre rapport, la moindre a* 
nalogie avec le caa ot» f on fuppofe les b4* 
r^tiques » dont on g6ne la libert^ de con- 
fcience. Moyfe puniifant le$ Ifraelites avoit 
4 faire i gens 9 qui ^toient k$ premier$ k 
convenir ^ue les a^iofia pour kfqueUea 
ils fouffroient ^toient mauvaifes. $x. Paul 
Q^excommunioit paa de$ gens qui cmifent 
avoir bien fait, Mais en eft^il de m^me 

dea h^i^tiquea? Ha croix^^e&t trabir lealu* 

mie- 
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inieres de leur oonfcience, s^ils abjuroient 
ce qu^ils prcnnent pour la v6rit^. Or , qui 
que vous foyiz , qui 6tes-vous pour ulur- 
per un droit , qui fait , k proprement par- 
ler , rappanage de la divinit^ ? Le tribu- 
nal de la confcience relTortit imm^diate^ 
m^nt k celui de la divinit^. 

Gliffons l^girement fur les conf^c^uen- 
ces deftru(%ives de la morale , qui naiffent 
de ce principe inculqui tant de fois par 
St. Auguftin , que tout ce qui fert ^ eta- 
blir l'empire de la v^rit^ , devient l^giti- 
me ^ que la v^ritable 6glife a tout droit fUr 
les b^r^tiquesj qu'elle ptxit impundmeijt 
les dipouiller de leurs biens , parce que 
ces biens ne leur appartiennent , ni par le 
droit divin , par lequel tout eft aux juftes, 
ni par le droit que ks hommes ont itabli 
& qui d^pend des puiffances temporelles : 
gliCions , dis-je , fur toutes ces conttquen- 
ces & croyons pour rhonneur de ce Pe- 
re qu^il ne les a pas vues dans toute leur 
itendue. 

Que conclurre de tout ceci? i<*. Que la 
force n'eft pas un bon moyen pour faire 
cntrerla v6rit6 dans Pefprit ; n^. Que quand 
inftme elle produiroit cet effet , il ne ftu- 
droit pas cependant y avoir recours , par- 
ce qu*elle donneroit pour le moins autant 
<ie uijets k rerreur, qu'elle en gagneroit k 
la v6rit6. n n'y a point de fecfte hitiro» 
doxe , qui , fon St. Auguftin k la main , ne 
fe croye en droit de s'appliquer toutes Its 

rai- 
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xaifons' q|ue ce Pere f ait valoir pour Tigli- 
fe dont d 6toit membre. Or , je le deman- 
de 5 convient il de juftifier les perf^cutions 
faites aux h^r^tiques , par les m^mes rai- 
fons que ceux-ci produiront pour l^gitimer 
les leurs envers les Catholiques l Ce qui 
prouve pour tous les partis, ne prouve 
pour aucun. LesCathohques ne fentiront- 
ils jamais tout le ridicule de cette raifon , 
nousfommes la viritahlt igUfe ? Comme fi les 
h^r^tiques n'en difoient pas autant de leurs 
fedes. Us ont tort, je,ravque} maistaat 

Jpe vous ne leur arracherez vis cette per- 
uafion , par tout oii ils feront les plus forts, 
ils vous perfdcutcront toiijours k bon compte 
en attendant le dernier jugement , ot Dieu 
interviendra avec tout T^clat de fa majeft^, 
dans la d^cifion de ce gtand procfes. Omih 
tamus ifta communia qua ex utrdque partt 
dici poffunt^ quamquamveri ex utrdque par- 
te dici non poffint. Si St. Auguftin avoit i- 
li fiddle k cette maxime , qu'il avoit lui- 
mfime avanc(Se contre Faufte le Manich^en, 
il n'eilt certainement jamais fiiit Tapologie 
de la perf6cution. 11 fe leroit apper^u qu'il^ 
tournoit contre les Catholiques le glaive* 
dont il les armoit contre les h^r^tiques. Si 
rpn d^fire une plus ample r^futatfon de St. 
Auguftin , on n'a qu^k lire la troifi^me 
partie du com. phil. de Bayle. Cet auteur 
y . fuit St. Auguuin pied i pied ; & k cha-, 
que pas quMl fait avec lui, il ddmontre 
que ce dodeur tombe daq^ autant de b6- 

vues, 
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Vues^ qui le font broncher lourdementj 
Toutes lesraifo.ns, qu'il a 6tal6.es ayecbeaii- 
coup de pompe & d'indufl:rie , pour jufti- 
fier les peif^cutions , fe r6duifent i des pa-*; 
ralogismes & ^ de petites moralit6s. La 
preuve en eft dans Tendroit de Bayle, auquel 
je renvoye. 

Au refte les erreurs oiH St. Auguftiil eff: 
tomb6 fur la perf6cution , ne m'aveuglent 
pas fur une innnit6 de beaux raifonnemens 

?ui brillent dans fes ouvrages. Je dirai avec 
lorace : ubiplura nitent , non paucis cffendar 
fna^lis. Si quelque z^l6 trouve mauvais 
que je dife que St. Auguftin a err6 , qu'il 
apprenne de moi que ce dodteur de IMgUfe 
dc un aifez grand hdmme , pour que de 
16g6res taches' qui d6figurent un peu la 
betut6 de fes 6crits , ne nuifent point % la 
haute r6putation qu'il s'eft fi juftement ac- 
quife. Un 61oge que la v6rit6 avoue eft 
bien plus digne de St. Auguftin , que celui 
qui ne lui fuppofant aucune erreur dans les 
fentimens, aucune inexa<9itude dans les 
raifonnemens , le f eroit marcher , pour ainii 
^dire 9 de pair avec les auteurs facr6s. L'a- 
Lmour que ce grand homme eut pour la 
v6rit6 , d6mentkoit cet 61oge di6t6 par une 
ignorante flaterie. 



^ 
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C H A P I T R E IX. 

0fff sUl tft ptrms de per/dcmttr les biritiqiKt, 
on peut aller jmqtfh ks faire mourir, 

PAmii ks intolerans qui tieniient peur 
le drott qu'a k fouveraia de bhtn d&i 
loix piifitlei coQtre ks h^r^ues ^ il s^co 
trouve qui^ bonteux det iup^ices crueto 

8u'oa kur a fait ibuffrir en plufieurs occt- 
Qi|8 , vottdroient ^ s^il ^oit poffible • eff^ 
oer pour jamais ia mtedire oes i^chawits^ 
dds noues , des gibcts , dea buGbers » dont 
fe oompofe l^hiftoire des per£kutioM ocm- 
tcel^li^r^fie; &famener«ux amandes, aui 
€xil9 , ai&x emprifonnemiens ^ adx cotififetr 
tions dd bkas ^ k contratnte comnuuidte 
pair J. C. Us ientent que k xiUe a ^ontt 
Ibs chofes teop kin , dc que ks vicuusticta 
aiixquellesil aeu ceoours, nepeuvettt qu^ 
desfeonorer k naligko ckretkBfie. Cm* 
tte refprii <te IMvtngHe ift bi douceur l( 
k paitiefnce ^ nous dtvoat crodie > drfeistrikv 

511« 9 l^rsque J. C, aous difpea& de cettt 
ouceur , il veut que nom. eii gacdioiM k 
plus qu^il nous fera poffibk , & que nous 
abhorrions ces fupplices afi^eux qui infpi- 
rent la terreur. Loin d'ici ces demi - tole- 
rans. Si J. C. a command^ une fois la per- 

fiicution en f ait de religion , il n^eft plus 
:• . - jtffi. 
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jpoffiUe de fi3^r ks litfik^i^ oft Ak dok 
d^ftsciter: Les fupptices les plus^ ^tHelg 
R^auront rien qui ne foit Mgitim^ par elle»- 
Ceft ce qite Mr. Boffuet ^ dass fon flxHm^ 
moertiStmtnt fw hs kttres de Mr. Juriiu ^ 
a tr6s bien prouv6 i ce miniftre , qui you« 
loit que le Prinoe ttx T^pd^ en main cot^n 
les b^r^tiques , non pour leur donner ki 
moft y mais pour les g6ner ieulement 6i 
pour les bamir. ^^ Les Tolerans , difcnt* 
^y ils 9 lui demandent o<i il a trbuv^ ces 
^, bomes qu^il donne & fa fantaiiie au pou< 
^ voir des Jrinces. II n^^toit pas ici que(V ^ , 
,9 tion de faire le doux & de vouloir ey 
yn apparence ^pargner le fang. D ne falloic 
55 pomt , difent - 3« ^ pofer des principes ^ 
^y d^oi^ Von tombe pai^ i pa» dan^ les der-^ 

5^ nieiefi rigueurs il faut , difent tdft-^ 

5, jours les Toleftns, ou cdmine nous,' 
y> leur 6ta: tout pouvoir de contraihdrc 
^^ les hdt^tiques ^ ou , comme les Catbo-* 
9> liques , leur permettre d^en ufet feloft 
fj re$ig^nce des cas. Car s^lkjvgent pu 
^ leor pmdence^ que ce ne foit pas aOest 
99 teei le miidlant que de le bannir, pouft 
9^ &bo puttuler ailleurs fes impi^^s 9 con^ 
99 DO^ celles de N^orius fe foiit r^pandue^ 
99 en Cfmnt par fon exil & cehii de fes ad^ 
9^ h^mns, qui ites-vous pour donner de$ 
f^ bornes ^ leur puiffanee? Et efperesf-vouil 
99 de r^ire 4 des rtgtes invariables ee qui 
99 d^pend des cas & des circonftances? . . . . 
95 Im "Koll^ails v&vOkM k bout Mr.- Ju- 

£ & 9, rieu 9 
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5, rieu^ en lui d^mdntratit qu^ilfe contfr^ 
,9 dit lui-m£me , ou qu'il faut abandonner 
„ la doArine de rintolerance , bu permet- 
„ tre au magiftr^t autant les demiers fop- 
,, plices qu'il lui ddfend , que les moindres 
,9 peines qu^il lui permet. Car auffi , lui 
,, dit-on , oii a-t-il pris , & oii ont pris les 
,, Intolerans mitig^s ces bocnes arbitraires, 
5, quMls veulent donncr k un pouvoir qu'ils 
„ reconnoiflent ^tabli de Dieu en termes 
„ ind^finis? Ou il faut prendre les preu- 
„ ves dans toute leurforce, ou il fautles 
„ abandonner tout i fait". Je fuis fich6 

Sue Mr. Boffuet ait fldtr4 fes ^crits de To- 
leufe doftrine de Fintolerance ; mais il 
n'en prouve pas moins bien contre le mi- 
mfbre Jurieu , qu'on ne peut Tadopter & 
condamner les derniers fupplices par le&- 
quels le Prince reprimeroit 1 h^rifie. 
. Et pourquoi , je vous prie , feroit-il dd- 
fendu aux Princes de faire brftler Iesh6r6ti- 
ques ^ ou de les faire mourir d^une autre &- 
fon ? Ce ne pourroit fetre affittr^mentp qu^au- 
tant que les demiers fupplices feroient in- 
£ulle&9 ou quMls feroient peu propres k 

Srocuter le bien de r^glife. Car , en fait 
. e perf^cution , pour juger fi elle eft jutte 
bu injufte , c'eft k ces deux cbofes qu'tt 
f aut prendre garde. Or les fupplices m6me- 
|es plus affreux ne fe trouvent , felon les 
principes des intolerans y dans aucun de 
ces deux cas. 
I. On ne peut point dire qu-ils foient 

„ ^ in- 
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lttj<ill^^i'q«i:and'il s'i^it d^exterminer Ter* 
reur & de reculer les bomes de rempire 
dt lar veHtsfr. Car, par la nime raifon , 
voufs {ii^ouVeriez que les autres manieres 
d«- ccmtrainte , comme les amandes , les 
eactls, lesprifons^ les logemens de foldats, 
ne ftttit^point permifes de Dieu , pour con- 
taiinrdte^ d^entrer dans la bonne religion. 
Troutes ces chofes font defendues par la loi 
liatitrelle ; mais la religiob , ^ racctoilTement 
de:qtti elles fervent , les autorife , & de 
HRiuvaif<^ . qu^elles ^toient dans d^autres 
ciEconftances , elle }es rend bonnes & in- 
nocentes. Mais.fi la religion les 'transforme 
ainfi*^ fi elle les purifie en les faifant fervir 
i fes flns j pourquoi perdioit-elie ce pouvoir 
par rapport aux homicides , pourquoi nc^ 
les^'ldgitimeroit-ell« pas^ en vue des avdn- 
tage& qu^elle en^ tipe pour elle-tnime? E1I6^ 
aLdtoitde fanAifier toutes les a£tiQ&s qui 
■efiboti pas intrinfi^uelnent mauvaifes ^teK 
l^ qat^ feroient celles^ par exemple , oiVron* 
Tidleioifeia pudeur, ofi Ton donneroit at*> 
tdiiie kh v^ric6,i &e.' Si donc la difenfe^ 
g6ii6^ de maltrftiter les innocens devient^ 
nvMt'kV6gkfd&ts hdr^iques que Ton 
veut-cowraindre tfeniliraflrer la bonne reli- 
gion. y* V ii ' fiiut ' que ia d^fenfe g^n^rale de ' 
iMe, mourir les itino^ens devienne' aufli' 
Httlle^pSar rapport il-ces mftmes» h^rttiqu^s , 
k moins. que Dieu lui-mSme n'ait v6g}i les 
oxciepdons q^ilc&itiifa Ipi^^ loisqu"^ icom*' 
ivj £ 3 mande 
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m4tidf 4 -^^ ; <:e- quc ji'<m m voi^liiiiBii 

f^ X-es deraiefs fuppljces »; •fo»t,!pi» 

yfiur. 4}u^)nt fonn^ les pf^jug^:^ qw cei 
perfecutioQS ipqw^tmtes 9 ctiSf»mdii&^ ;^fllfai 

^^111^1^^ d'un c6t^ , q^ mmtwob dt 
utre 9 qui vou» fiuiguent <te telle ioitd 
n^r defi disputes & de9 iQflruAiQOS , qu?eil- 
in , foit que yous ^ugiez int^rlleufeQittt^ 
oit que vou^ iii^ cbangi^g p^s» Odvejiiftu]i6 
iSgndtur^, hns quoi point de repts <» vw 
tre vi^. Bayle te$ cofopiie iugiinieiifeiseot 
44es tmkfpip0s dJabi^ffq¥iS: ,. fi^^ eMfrpaot 

^utfu macbines fbnt cgitfentir.. tactmtnrftmmu 
^mc d^trs dirig}i$ fk kuri amurcit». . 

Qu^on me marqu^ m effist prodmt jHof 
i^f rigueutf imtig^ 9 qtie la tlaDeur 4a 
ft}pplipe$ ue produife iencoixi plus :emcace« 
meot. ta vaix: ^ fiippli<M$ lell pow ttes 




plu^ ^bqu^fPQiietit coRitfie \U 'enrAiHf & ite 
pr^]Ug43 qui tes ^timiifeMvqti^ laiCraiklDc 
des eidila\^ de$ ewgirifolneiieaa dc dc br 
perte 4e feis bienf». il i^ft jdfomci des. cijratm!^ 
flawsies^ (k.ce$ ctrcfiiaftaflco^s foiM: tefi plai 
f]f^«iiti^> oi^ le meilleur tniqfiefi iF^ewnr^ 
pec Pl^t^fti^ 9 <^^eft d'^tQrfiBitex .^s hiMtii 
qw6 piif Ipiurott ^htiw^^ JbefniDr kH|£Bt 
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m PDrttrgal fii en I>s^a|^« Le fti^gUiit 

tribuntl ob leur iiiqiiiiilitiom , tribunaJi qoi 

toii» le» ans ivA fr^mir rhuiBanit^ & p&Uc 

rhi^r^fie^ peiil braver iinpun^ment toutes 

les ini^(^ives'de ceux qui ont dottn^ de9 

&^b^% «ox perfi^cutiont» sHoiils inhumaiikei 

4e k Fi90ce eootre le Calvinisme. Plutf 

48 rigueur auroit Blieux i^ttfB ^ rextirpet 

^mieffedMBt , f^gsA ces perfiicutions aigie* 

4ou€e99 qtii hKjuidtem Perreur & la lai&enli 

tefp^rei^ Je fu£i fdr 4u'un Espagnol vstVd^ 

leraBt auiroit beau-jeu contre un Fian^oi» 

iiHoleraitt. Cchii^ci ne peut d^ckmer con^ 

%re Fin^niQtiOA d^Esjpagde ^ qu^Q ne f aSe 

lH^ piCiQ^I aux dngonneiies (k FranCe. 

, Sane iDienftir ^ renvie de pbeire anA Pliilt 

^e9:^ ii>ud 14 dominatioH desquek on vit 4 

£attfou1rrnt tonifaer dans dc grande»bivuef« 

C!^ u» lepirocbe qii'oa peut faire ^ tOu» 

l^ icSriVaiiis frangois ^ qui on:& ]iotdl6 dtxia 

Louis XIV. ce qui , pour rhonneui de ce 

Prince, devroit Itre effac6 de fon hiftoire, 

jdveux dire^te^ pei^!i!^utiofi$ttttfiffi£esdift| 

tout (on royaume contre le Calvinisme. 

Us ont rekv^ fa nibdefVtjyQn dads la ma- 

niere de perfecuj:er , aux d^pens de fes 

pr^deceffelii^ Frm^oH L & Heaxi U. qui 

avoient emplt^yi^ lie fer & k feu \ aux d^- 

pens des Empereurs 5 i qui^les Peres & les 

Col^c^s^ dVoifcM ivoiUgu^ les plni' fi^A 

^lOf es , pour tvoii f «t niourHr les It^rdti- 

qjnes y ft&ii roKdee doMd par 1. C. Si lai 

itissmM fiKpfiites contie ki Ji^iet^vmfiMt 

E 4 auto-. 
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autorifiis & command^s par J. C. feloif 
qu'ils s^imaginent le prouver par r^criture; 
en quoi, je vous prie, le monarque Pran- 
(ois eft-ilpr^ferable pour fa4ouceur ^ceux 
qui. conform^ment k T^vangile , ont ai- 
guif^ contre Jes b^r^tiques le glaive qu^ils 
ne portent pas envain dans leurs mains % 
Ne pas extcrminer les h^r^tiques , lorsque 
Dieu l'ordonne , mais adoucir , comme on 
a fait en France , les traits de la vengeance 
divine , c'eft trahir la caufe de Dieu ; & 
c'eft ce que Louis XIV. a fait. Si la con- 
trainte k T^gard des h^r^tiques eft Comman- 
d^e dans rlvangile , Louis XIV. n'en a pas 
alTez fait ; mais au contraire , fi eUe efl 
defendue , ce monarque en a trop faiu 
Quelque parti qu'on prenne , il eft ^vident 
que la fiaterie bien plus que la v^rit^ a con- 
duit le pinceau qui a trac^ le portrait de ce 
Roi , fi grand d ailleiurs par tant de belles 
.qualit^s. 



C H A P I T R E X. 

Qffc ks loix pinales font nuijtbks aux 
frogris dc la viriti. 

T7* Oulons - nous favoir quel effet produi-^ 

^ fent les loix p^nales ? II ne faut qu'^- 

tudier le g^^nie & le caradtere de ceux con- 

tre qui OQ les poxte. §i elles tombent fur 

"■ ces 
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ies tiaes roides & inflexibles , qui font for^ 
tement attach^es k leur religion , foit pat 
les liens de la v6rit^ , foit par ceux de 1 er- 
reur ; ces loix , n'en doutons point , ne fe- 
ront que les y confirmer davantage. L'ex* 
p^rience nous apprend que les hommes 
s^attacbent k leur religion , k mefure qu'ils 
fouffrent pour elle. C eft ce que nous avons 
vti de nos jours dans les Proteftans qu^on 
perf(icutoit en France pour caUfe de reli- 
gion* lis devenoient plus z^l^s pour leut 
religion qu'ils ne T^toient auparavant. C'6- 
toit de leur paf^des jeunes continuels^ de$ 
humiliations extraordinaires , des retranche- 
mens de luxe , des prieres fervantes. La 
chofe du monde qui leur venoit le moins 
dans refprit , ^toit de croire quMls fuffent 
chftti^s de Dieu , parce qu'iis ^coient dans 
une fauffe religion. Ce qu'ils fouffroient^ 
itoit pour eux un pr6jug6 puiffant qu'ils 
tenoient pour la v6nti , fiiivant ce qui eft 
dit dans r^criture que les perfi^cutions s'at- 
cacberont to&jours k ceux qui Taiment fin- 
cerement. IIs croyoient en cela avoir une 
conformit^ de plus avec J. C. que le mon-^ 
de a hai & perf^cut^ tant dans fa perfonne ^ 

Jpe dans celle de fcs Apdtres. Les maux qui 
ondoieht fur eux , ils ^toient bien ^loi^n^i. 
de les attribuer aux erreurs quMls avoient 
fucc^s dans leur enfance. Us fe perfuadoient 
qu'ils ^toient ou Teffet de leur n6gligence 
k s'en faire inftruire , ou celui d'uneatten- 
tion patenxeUe de la part de Dieu qui iea 

E 5 eprou- 
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iftowtiit & leur doimoit occafioa ^ 
fiter davaiitage. Leur zklt^ loiit de feta)- 
lentir, prenoit au contraire de ncmveUea 
forces dans ce qui auroit dO r^teiDdre. lls 
^r^tt des martyra , parce que dans toutc 
ie^ qu^on perf^cute il fe trouYe tottkmrs 
des geos intrdpides ^ coucageux & foTte" 
Qient perfuadda de kur religioa. Or riea 
ne fait plus de bien k une fefte que d^avoir 
4es martyrs* Leur courage k mourk pour 
leuf s eneurs pcrfuade fortemeat k ceux qui 
<gi font tdmotns qu^ils fe facrifient pouf la 
V^rit^. Le fuppUce d^Anne du Bomrg fit 
plUs de bien i k caufe des Proteftans , ou^ 

fdur me fervb: de l'expreffion de Thiftorien 
fan^ois, gdtafkss de gens qutrt^mff$n$ fista 
atnf mniftrts aoec leurs priches^ Le piloii ^ 
auquel fut attach^ Fox le chef des Quakera 
cu Trembleurs , lui valut un gratd nom^^ 
fcre de difciples , & donna k fa fe^ una 
tonfid^ratiQn qu^elle n^avoit point ene ]as« 
qu^alors. Void fiur cela les r^exkuis de 
rflhiftre auteur de refprh des hix. 

9^ Ufaut iviter^nous ditril^les k>ix ft* 
5^ nales e» fait de religioii. EUes impri* 
^ ment de la crainte , U eft vrai^ mafa 
^» comme la religion a &s kix pfnales auffi 
99 qui inj|>irent de la craiate ^ Fujae eft 
99 effaofe par Fautre. Entre ces deux craia* 
99 tes diffiirentes les imes devienBeat atio^ 
99 ces. La religioit a de li gcaadea mett»* 
9^ ces^ dle a defl grandes prmicffes ^qtK, 
99 Ioarsqa'ellesibntpc^ieates ilMas efprit^ 

- 9) q^cl- 
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Z «udEliie cboik que le magiftnit puiffe 
4^ fiure^pemrtieus contraindte k la quitter^ 
^9 ;:il femU&x}Q'oB ne nons laiffe rien qaani 
99 tinnamVhtt^^ qu^on nenous^terieai 
yi ^lov&fyx^m. mam la hiffe. Ce n'eft donc 
9^ . pas efa ^^empliffant Fftme de ce grand ob- 
5^ ]et ^ en Papprachant du moment ot!l U 
95 lui doit ^tre d'une plus grande impotv 
9^. tancte , que ron-parvietlt k Ten d^tacbef^ 
^» II eft phis fikr d^attaxjuej^ une reiigion 
^ par ia faveur, jw ies commodit6s*delt 
^^ Vie ^ fttr roQwrance de la fortune ^ noH 
9, ^s par ce qui avermt^ mais par ce qi^ 
^, fait jqinr reoi dublie ; aonpas parce qui 
V9 isdigtie , : miiis par oe-jqiii ^ette dans ia 
^, ti&leur^loraque d^autves paffions agifletit 
„ lUr nos &mes, flc que ceUes que la-rel»* 
9, gioninfpiDefent dsmsle filence. R^jfe 
^^ ^^ildfde ^ en f ait de cbftngeitient de reliv 
9, gion , les invitations font ptos fortes qu» 
99 ies pcttiies*'^.^ • . . 

Ceux : au contraii» 9 i- quiies loix pinalel 
f 'adreffent ^.fQut ^- ils de ces-perfonms stiol>* 
|efi 9 ifidii£6rehtes 9 pliis .altich^cs aux bieai 
de ce.MDode qu'4 c4mi'&a QM^ L'effet 
^^Ues^o^uifdnt fii^etixTv fera de coupJ3t 
tes foiUss^iieQS qui ies teiifiQitot dans U 
idkiiui. jde idirj^ peres. Uaia lacriisex^iit 
ii ia Giiaiitte ds fismflSrir <Sc d'6t^ priv^ deS 
AMiceute •<& jOes ogiAmensi de k vie. Ld 
ftcrifice' tf^ tien ' qui doive fiirprendre de 
la parc 4e . ^entt quiMtd^^ vetidu l&oi 

toe k rtiifi^ t Iftaif' Me pimiitiM 9 4^^ ^"^ 

. - crainte 
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cridnte aura conYerdes, feront? elles p6#^ 
i\2addes des fentimens qu^on aura voujki 
leur infpirer? Vous ne ie croyez pas fan» 
doute, ou fi vous le croyez,*vous n'avez 
aucune connoiiTance des bomnies. Les fen- 
timens ne feconmiandentpoint^ilsnepeu' 
vent entrer dans Tefprit que ibus la figure 
4e la y6nti. Au-iieu de vrais - croyans , 
vous aurez r^uffi k faire d^eux de vrais 
J^ocrites. Quel gain pour une religion 
qu une troupe d^hypocrites qui d^entept 
dans leur e4>rit & dans leur coeur les fen- 
timens quUis e^qnriment aijL dehors? RieA 
in« diipofe tant kte jetter dans Tindiffi^rence 
xles.religions que de profeffer une religion 
tiu'on ne croit pas. Voili.cc qu'on ^gne 
4Vec les loix pdnales en. iait de rehgton. 
On confirme les uns dans leur erreur, & 
on jette dans refprit des autres des femen? 
€cs dedeisme* • , 

II y a une autre forte de perixmnes , qui 
ticinn^nt , pour d^nfi dire , le milieu , entre 
celks dont noius venons de parler. EUea 
aimjent comme les. premieres leur religipn ; 
anais parce^ qu!.eUes font extrfimement foif 
bles , elles n^o^t; pas le courage ide la fou- 
tenir aux d^pens ^eleur yie, ou;m£me de 
certaines commadites auxqueiIes:e)Ie&font 
ttis fenfibles. FoUr fe d^Iivtet de la diou- 
leur , on ks vetrn malgrj6 eiSes: tcafair leur 
confcience.^ & embcaffer unej^Ugion qu^d- 
les detefteront d^autant pli^ , qu^on les 
fbrce k lui facafia ce qu'elle&u)&t de plui 

cher 
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thct aii monde. II en eft de ceux qu'on . 
fotce par la violence des tourmens \ pro 
feffer une rcligion , comme des perfonnes 
qu'on met k la queftion pour leur feird 
avouer un crime dont on les foupfonne. 
<^u'arrive-t-il ? la douleur qu'on fait fouf- 
fnr k Taccuft , robUge fouvent i s'accufcr 
d'un crime qu'il n'a pas commis & k 
charger des innocens qu'on foupfonne & 
contre lesquels on fouhaite fa ddpofition, 
5, Ceft une dangereufe invention , dit ex* 
5, cellemcnt k ce fujet le judicieux Mon- 
,, tagne, que celledes gehennes, & fem- ^ 
,, ble que ce foit plfltdt un effai de pa* ♦ 
5, tience que de vdrit^ : & celui qui les 
„ peut fouffrir cache la v^rit^ & celui qui 
5, ne les peut fouffrir. Car pourquoi la 
^^ douleur me fera-t-cUe plftt&t confeffer ce 
5, qui cn eft, qu'elle me forcera de dire ce 
5, qui ti'en eft pas ? Et au rebours , fi celui 
„ qui n'a pas» fait ce de quoi on Taccufe , 
„ eft affez patient pour fupporter ces tour- >- 
5, mens , pourquoi ne le fera celui qui Ta " 
^^ fait , un li beau guerdon quc de la vie 
„ lui ^tant propoC^ . . . , pour Jire vrai , 
5, c'cft un moyen plein dMncertitude & de 
„ danger. Que ne diroit-on, que ne feroit- 
5, on pour fuir de fi gri^ves douleurs letiam 
,5 inmcentes cogit mentiri dolor^ d'oCl il ad- 
5, vient que celui que le juge a gehenn6 
,, pour ne le faire mourir innocent , il le 
•„ faffe mourir & innocent & gehenn^". 

Y«il4 les effets ordinaires que produit la 

dou- 
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douleur fur d^s Iniea foible3# Blte lenr fnii 



en proye au rep^ntir le plii$ cruel , %n der 
iefpoir le plus affreux, £t ce (^'U y a de 
l^lus terrible }ciy c'eft que^ quand mdnie ofi 
pippoferoit que la vi5rit6 d6truit Teneur par 
|es loix p^nales , cUe n'y gagneroit rien 

{>our eUe-m^ine , pui^ue Teni^r^, qui ft 
ert de ce moyen violent , a fur elle, le min^e 
avantage. Car c'eft un fait conftailt que la 
contrainte & la m^nace de$ peines produir 
fent ie m6me effet contre la bonne reHgion 
que contre la faulfe. £n gdn^ral, le^Ioix 
p^nales n^ont jamais eu d^effet que comme 
fieftruftions , parc.e que ceux contre cm 
on les porte , font pour la pl6part ^ j'ofer 
fois dire cent contre un ^ des Sme» foibleis 
fk timides , qui ne font point i IMpreuve 
des peines qu'on kur inflige , foit quVll^i 
aillent jusqu"^ la mort^ foit qu^elles fojept 
plus mitig^es. £t ceci frs^pe auiant f)ir 
la religion v^ritable que fujr lcs refigioiis 
fauffes. 

Cell une erreM de s^nngi&er que la £^ 
cWiii avec laquelle onquitteimevdiigion, 
«ft une marque de fa fauffetd ^ qw la T^riu6 
feule eft ferme & ^temelk , que le i&en- 
(bn^e fe diffipe pt esque de lui-Witeis. L^ex- 

{i^fience d^truii biestdt k fauffieti6 de ce 
lcu commun. Vayeg ce qae Pline toit k 
.Jr»)aii&^ q^ pluljeiifi Chr^tism qsCik mdt 

cit^s , 
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cit£^ 9 ay^nt d'abord avou6 qu^Us ^toietit 

Chr^tiens^ r^voieiit ni^dfipui$, confein^ 

qu^ils Tiivoi^ni: 6x6 , mm qu'ils ne F^toiefit 

plus. Le tn^me auteur ajoftte que la reUh 

gioB payenne , qui avoit ^t^ comme obaOij 

doan^e dans la Bithinie , reprenoit couragr. 

Lifez St, Cyprien, & vousferez furpris.de 

cette niultitude de Chr^tiens , quifuccom- 

berent fous rempereur Decius. Que font 

devenues toutes ces ^glifes floriiTantes ^ 

rhonneur de la religion Chritienne ? Le fer 

mufulman les a d^truites & deflech^es jus* 

ques dans leur racine. Le Mahometismf 

donne des loix l^ oii r^gnoit autrefois le 

Chriftianisme. I^ croiflant eft arbor6 fur 

le faite des ten^les oii T.on voyoit briller 

la croix. Le turban couvre les t&tes , ^ 

Ton n'en voit presque plus fur qui coulentt 

les eaux falutaires du bat&me, £t pourdes^> 

cendre k des tems plus voifms des n&tres^ 

combjende peupiesLuther &Calvin n^ont* 

ils point arracb^s k T^glife Romaiae ? Ceux 

de cette communion ne conviennent-ils pas^ 

que le Catholicisme fe retabHroit d^ luir- 

m^me dans tous les pays , d'oii la R^forme 

Ta chdflK en grande partie , s'il n'y ^toit 

pas contraint & reflerr^ par l^s loix p^n^- 

les ? CfCHicluons donc que la coQtrainte n^a 

p<Hnt .6x6 tir^e de fon ocdre naiurei y qui 

ed Qtt d^afermir les geos dans \mn opi- 

4ions yW.^ les esgager h les diffinmler pac 

crainte , par variite , par ambition , ou 4c 

ieur faire nattre rindiff^rence. L'opiniatre- 

t6^ 
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t^ , difent les Catholiques , eft le caradlere 
4e PWrefie. Pourquoi donc employez- 
vous , leur dira-ton , les loix p^nales con-; 
tre-elle pour la faire plier ? C'eft un ex- 
cellent moyen de la roidir davantage con- 
tre la v6rit6. L'opinifttret6 avec laquelle 
on s^attache k fa religion , eft une marcjue 
auffi ^quivoque de fa v^rit^ , que la leg^- 
ret6 avec laquelle on la quitte , en eft une 
de Xa fauflet^. Ces deux dispofitions fi 
contraires d^pendent en partie du tour d'ef- 
prit qu'on a , & nuUement de la verit^ ou 
ae la faulfet^ de la religion dont on eft. 

Ceci unc fois fuppofd , que les loix p^na. 
les ont les m^mes fuites dans quelque reli- 
gion que ce foit , voici Tabfurdit^ qui s'en- 
luivroit , fi Dieu les avoit permifes pour 
^tablir Tcmpire de la v^rit^ , c'eft qu'elles 
produiroient un eiiec admirable fur les h^- 
r^tiques , qui auroient le bonhcur d'6tre 
perfuad^es par la v6ritable ^glife , tandis 
qu'elles feroient trfes funeftes pour ceux de 
fcs enfans qui auroient le malheur d'£tre 
perf(£cut£s par une eglife hdr^tique. Lcs 
mfimes loix p^nales , qui feroient entrer 
les h^r^tiques dans le fein de la v^ritablc 
^glife , en chaiferoient fes propres enfans. 
Une abfurdit^ fi vifible devroit bien ouvrir 
les yeux aux intolerans fur Tinjuftice des 
loixpdnales enfait de religion, & furleur 
inutilit^ par rapport aux progrfes de la vd- 
rit^. 

On 
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' Oti pourra m'obje<fter que Dieu pr6- 
voyant cet eflfet des loix penales fur les et 
prits dont il connott la trempe , ne per* 
mettra pas , en \tt des int^rfits de la v^- 
rit^ qui lui font cbers , que les b^r^tiques 
foient auffi ardens ^ les employer pour 
^tendre kurs crreurs, que le font les or- 
tbodoxes pour faire des prol^lytes. Mais 
en v^rit^, un tel miracle ne fauroit me 
revenir ; & je dirai avec Bayle , que , fi 
Fon veuffreter h Dieu des vohntis parJicu- 
lieres^ ou des opirations miraculeufes enfa^ 
veur de fon iglije ^ faimerois beaucoup mieux 
qu^elles renaiJTent les biritiques violateurs 
des hix dt Phonntteti & de riquiti fans 
que cela nuifit i la bonne caufe ^ que de met'* 
tre les orthodoxes dans ^ ce malheureux pridi- 
cament , afin que de leur tris injufle mal-bon-' 
nitetiforttt k bien de Viglife. 

C H AP I TRE Xi: 

Qye Vhirifit efl un crimt ^ qui , quoiqu^hor*^ 

rible auxyeux de Dieu^ merite pourtant 

beaucoup d^indulgence dt la part 

des bommes, 

ADieu ne plaife que je veuilld dimlnuer 
rborreur que Ton a pour un crime que 
la religion condamne. Ce que j'en dirai 
lui laiScra toutes fes fl^trilfutes & ne por- 
Part. IL F te-. 
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ttra- que contre rintolQrance oui peiit a-^ 
bufer de rbprr^ur mSipe que 1 on en doit 
avQir. 

i,n g^n^ral , Th^rifie confifte dan» Fop* 
{K^fition formelle d'uii fentitnent avec une 
v^rit^ r6v616e de Dleu. U n'y a point ce 
qu^on appelle d^h^r^fie dire<9:e. II faudroit 
pour cela donner 4 Dieu un d^meuti fur ce 
qu^il nous dit ^ ce qui ne peut fe concilier 
av^c la notion qu'oa fe forme de Pieu, & 
dan$. laquelle tous les hommes s'accordent 
4 faire entrer Tid^e de la fuprfime v^racitdi 
^omme un attribut inf6parable de fa divi- 
mt^. Mais il y a de3 b^iiQes indiredles^ 

?ui conilftent k nier certaine$ v^rit^s que 
lieu a r^v^lees , m<iis ^u^on fe perfuade 
faulTement ne FavQir point M ; foit (^'on 
ii'ait jamais entendu parler des livres di- 
vins qui en font les d^pofitaires ^ tels que 
font les peuples des terres Auftrales , loit 
que cela vienne de la faufle interpr^tation 
cni'on donne au fens qu'ils renferment. 
Quoiqu'il qq fQit de la cauft qul les pro- 
duit ^ 11 eft certain qu'elles ne deviennent 

put^e9 9 que loriqu'eUQS ne font point in- 
irincibka par rappQit k nous» 

£n e{Fet , une ef reuf qui fe pr^fente k 
nous fous rimage de la v^rit6 , acquiert 
pi|F.7a!MKM:ti nous lea mtoes droiu qi^ela 
vim^, ; de mfime que la v6riti ka perd 
l^fqa^elle fe montfe k noua fous U ilg»re 
dji fli^Qogi&^ pt^iitvi^ qu'Qa iMpjTQfe que 

cet- 
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fcette m^ttmorphofe de retWtir en vinti^ 
& de la v6tit€ en ttttXLt , n'eft pft^ le fruit 
de quelque n^gligence de notre elbrit , oi^ 
de quelque mauvaife difpofition de notre 
coeur. Car comme c^eft le menfotige qui z 
tout rhonneur de Thommage qu^oii rend k 
k v^rit^ voti^e de fes apparettees ; de m6« 
me tout le m^pris que Pon ^ pour Terteui? 
rev^tue des livr^es de la v^rit^ retombede 
tout fon poids flir h v^rit^ mSme. Ain- 
fi ne pas refpefter le menfonge qm imi>-^ 
te fi parfaitement Tair de la v€nt6 qud 
nous y fommes tromp6s des premiers , & 
r^ndre fes hommages k la v^rit^ , que nous 
croyons de la memeure foi du tnonde £tre 
le menfonge ^ c'eft attaquer Dieu dans fa 
v^racit^ , qui eft un des attributs dont il 
fe montre le plus |alotix. 

Que dans les circonftances oit la v6tk€ 
fe peint dans notre efprit des m6mes traits 
que Perteur , & rcnfeur viee verfA des mfi- 
mes traits que la v^rit^ , on foit oblig^ de 
tranfporter a rerteur les droiis de la v6ri- 
t6 , & d'en dipouiUer celle-ci pour en re- 
vAtir fon ennemie ,- e'eft une chofe fi claire 
& fi conftante , que pour peu qu'on en 
dout&t 9 on pourroit au befom le confifmer 
par plufieftfs exemples d'un vrai fenfible. 
je vous le demande, un homme fauffe- 
ment perfuad^ qu'il eft le pcre des enfani 
de ia femme , n'entre-t-il pas ^ leut ^gard 
dans tous les mdmes dioit^ que la nature 
accorde aux- vrais peres , quoiqu-owles^ftip* 

F a po- 
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pofe n^s d^une union ill^gitime ? PareiUe^ 
ment, ces enfans, qui font le fruit d'un 
crime , ne font - ils pas tenus de refpefter 
& d^aimer leur ipere dans un homme qui 
ne Feft pas efferavement ? N'ont-ils pas k 
fon b^ritage un droit ^gal k celui qu^ils au- 
roient s^ils ^toient fes v^ritables enfans? 
Une femme tromp^e par la reffemblance 
parfaite qu'elle apperfoit entre fon vdri- 
table man & un impofteur qui fe donne 
pour tel auprfes d'elle , peut-elle refufer k 
ce dernier les-mfimes faveurs qu'elle eft o- 
blig^e par les loix du mariage de prodiguer 
au premier , lorfqu'il les lui demande ? Tout 
le.mondeiconvient, qu'elle.ne le pcut , 
ians manquer aux devoirs les plus facr^a , 
quMmpofe le mariage. Un gouvemeur, 
qui ne refpedleroit pas le f^eau du prince 
entre les mains d^un impofteur qui Tauroit 
d6rob6 par furprife, m^riteroit de payer 
de fa tfete le reftis qu'il feroit de lui ouvrir 
les portes de la ville oix il commanderoit 9 
fi la lettre qui en feroit revfitue portoit td 
ordre. Je ne connois qu'un Jurieu capa- 
ble de fe roidir contre de tels exemples 
malgr^ leur evidence. N'a-t-il pas foute- 
21U dans fon livre intitul6 9 ks droits des deux 
fouv^rains , que ce n'6toit pas p6cher con- 
tre Dieu, que de p^chcr contre \^ di&ih 
men d'une confcience erron^e ? J'en ai dit 
alTez fur cek , pour perfuader ceux qui fe 
laiflent vaincre par les raifons. Je m'6ten- 
diois davantage ^ que je n'en ferois pas 

plus 
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plus cru de cenx, qui font dans Tufage 
de ne point fe payer de raifons, encore 
qu^on leur en donne de bonnes. Soitdonc 
conclu que Verreur traveftie en viriti entre 
dans teus les droits de la viriw^ & que la 
vdrit6 lcs perd abfolument pour ceux qui 
. rx^ la connoiffent pas pour telle ; de forte 
que , fi la v6rit6 avoit droit d'extenniner 
rerreur par tout oii elle la trouveroit , rer- 
reur qui de bonne foi s'arrog€roit les ti- 
tres de fa rivale , auroit fur elle le mfeme 
avantage. Inconv6nient terrible ,- auquel 
iie peuvent ^chapper , comme Ta tr^s bien 
d^momr^ Bayle , les d6fenfeurs du fens lit- 
t^ral de ces paroles , contrains les d^entrer^ 
&c. Cen feroit un . fans doute tr^s grand 
qu'un ordre ^tabli par Dieu-mfime, felon 
lequel Terreur feroit autorif^e k employer 
les moyens lcs pius violens pour extirper 
la v^rit^, qu^eUe envifage du mferae oeil, 
qu'elle mfeme en eft envifag^e. 
, • II ne s'agit plus que de favoir , fi par 
rapportauxv6rit6s r6v616es, il peut y avoir 
parmi les Chr^ticns utie ignorance invinci- 
ble. Sur cela je vois les Proteftans parr 
tagds de fentimens. Ceux qui font perfua- 
d6s que.r^criture eft fi claire dans tout ce 
qu^elle contient, qu'il n'y a homme fi fimple^ 
qui n^apperfoive tout d'un coup , & com- 
me par une efp^ce dMnftinft 5 les v^rit^s 
que Dieu y a renferm^es , pourvA qu'il la 
life fans pr^occupation, avec une v^rita- 
ttc humiUt^ & ;un d^fir fincere d'y trou- 

■^ r 3 yer 
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ver la luniiere que fon auteur y a verfi^e; 
ceiEx4^ 9 dis-je , n^admetteat point d^eireur 
invincible dans les choies r^v616es« Ainfi^ 
toute erreur , dans laquelle on tombe par 
rapport k ce que P^riture enfeigae , eft 
volontaire ; & ii elle ne damne pas toA- 
jours ceux dont elle infede i'efprit , c'eft 
qu^eile ii^eft pas toii|ours fondamentale. 
Voili , fdon les partifans de cette opinion, 
runique raifon qui fait aue Dieu tolere 
quelques erreurs. £lle n^eft: pas prife , com- 
me Pon voit ^ de la plus grande difficult^ 
qu^il y auroit ii en faifir le faux , maisfeu- 
lement de ce qu'eUes ne to^cfaent point 
aux fondemens de la leligion. Voyez ce 
que nous en avons dit ,dans le premierli- 
vre. 

II y en a d^autres ^ & je crois ceux -Iktn 
plus grand nomhre qui , convaincus parleur 
propre exp^vience & leurs r^fl^xiona fur h! 
diverfit^ des fedies chritiennes , ne foqt 

Jso^it difficuh^ d^avancer qu^il y a dans 
^^crkure d^s profondeurs oii fe perdcnt 
& les fimples & les favans. Ceox-li, paiu- 
ne conli^quence n^ce&ire, croyent de& er- 
leurs involontaires fur le fens de r^critu- 1 
re , & par cela m£me invinc&les. H pa« 
rph qu'ils raifonnent plu^ confiiquemmem 
que les premiers , en 6tabHfiant l^ diftinq- 
tion des erreurs londamentaks & noAfon- 
damentates , n<pn du cdt^ des objets de la 
religion, ou fur la nat^re m6qie de oea 
erreurs, m^ %r )a dilpgfitiondft ceu 9111 
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9 ibflt i ce qui tratiche en un feul iftot ritii* 
portame queftion des articles foudatnem 
taux, laquelle, comme nous Tavons d£}t|| 
dit , a tant fait fuer la riforme. 

Pour les Catboliqiied, qui croient un« 
^gUfe infaillible , ils diftinguent rb^rdtie m 
h^r^fie matirkae & en h^refie farmelh. El-^ 
le n'ei]: que mgtiriefU , lorfqu^on croit un0 
chofe djredement oppoC6e i une virit* t^ 
v6Ut i m^s elle d^enere en formilU , l4rf- 
qu^on U foutient ayec opinifttretj6 contri 
la d^cifion de T^^liie. Ceft {far le moyefl 
^ cette diftindhon qu^on excufe les tt^ 
reurs quid^gurentle^s ouvrages de^Perej* 
Leur attachement inviolable a l'unit6 , qj&^ 
iioiis pr^fumons qu^ils n'auroient ]^vMAi 
^walM roiapre, nous perfuad^ qu^^d U fe<- 
Mient foftmis k IMglife^ anath^matifant kurf 
«ireor^, fi de le\u tems ^ avoit pronon'' 
ci fur ces matferes. 

Quant aux Proteftans, quid^etixrniitei^ 
jccordeut que T^criture eft obfcure en p)u*« 
fieurs^ endroits , dt qui, eA confiiq^ence ^ 
admettesit des erreufs imrincibles en falt der 
vMiit f^vei^ , nous^ n'avons sien i d<v 
flitler iet avec eux* C^ gens^U font w^ 
■mit beaoeoop plus toterans que ne le cofcn>« 
fOfte^ le vt^ritable efprit du chriftiamfHfe ^ 
comme nous ravons fait v^\t dans ]ie me^ 
fluer livre. Pwr les Cathdiquet^fit JesPrO' 
tcflfnifs 5 doni la» prMier» trouvent daM 
raMoritS dt reglfe, & le# fecMd» daM 
dfti» 1» ck«4 de IrdCflKtnNly ntk <^noue- 

F 4 ment 



88 . TQLER ANCE 

ment k toutes les difficult^s dont le corps 
de la r^v^lation eft h^rilTi^ , il femble que 
}es uns & les autres n^admettent pas (1 vo- 
lontiers des erreurs invincibles fur ce qu'il 
a plii i DiQu de nous rev^ler. Mais pour 
peu qu^on approfondiife leur fentiment, il 
faudra^ bon gv6 malgr^ , qu^ils en vien- 
nent k reconnoitre des erreurs de cette 
forte. 

£n eSet , je dis aux Proteftans qui tien- 
nent pour la clart^ de T^criture ; cette 
Clart^ n'eft point telle que vous n'exigie25 
de ceux qui lifent T^criture , de fe recom- 
mander k Dieu en la lifant , de lui deman- 
der cet efprit de fagelfe qui en p^n^tre le 
vrai fens, de ne point ^touffer, fous le 
poids d^ pr^jug^s , les rayons divins que 
cette parole r^pand de tems en tems dans 
r&me des fimpfes. Or je vous le deman- 
de , eft-ce une chofe que la raifon puiffe 
4ig^rer, que, dans toute T^tendue des fi6- 
cles que T^glife Romaine remplit , il ne fQ 
foit trouv^ aucun enfant de cette ^glife ^ 
qui n'ait It T^criture avec un efprit fier & 
opiniatre , qui n'y ait cherch^ plflt6t quel- 
que pr^tfexte de demeurer dans fes pr^ju- 
g^s , n^implprant jamais Taffiftance de Dieu 
pour profiter de fa lefture , & fupprimant 
avec foin tous les commencemens dHnf- 
truftion qui lui ^toient fournis par ce divin 
livre ? II y a une efp6ce de fureur k foftte- 
nir une opinion fi d^raifonnable & fi cyuel- 
le. Quoi , ies l-^ons , les BalUes 9 .lo^ CJtiry-. 

fo#a: 
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foft6mes , les Ambroifes , les Auguftins , 

les J^romes , les Gr^goires de Nafianze , 

& tous les autres Peres du quatri^me fi6- 

cle , n'auroient jamais \t r^criture avec cet- 

te pieufe difpofition que vous ne craignez 

point de vous attribuer ! Quoi , ces grands 

hommes qui ont ^clair^ reglife par leurs 

favans ouvrages, feroient devenus la proye 

du diimonl Quoi, Dieu auroit laiflTiS repo* 

fer fur ridolJtrie, depuis plus de douze 

cens ans ; car c'eft i cette 6poque que vous 

faites remonter rinvocation des (aints; 

Dieu , dis je , auroit hiS6 repofer fon ^gli- 

fe , cette ^glife qu'il avoit promis , fous le 

fceau du ferment le plus facr^ , de rendre 

vidorieufe de Tenfer ! Helas ! il f aut bien fe 

refoudre k le dire. Les Peres n'ont prfi- 

ch6 que trop hautement Tinvocation des 

faints; & cette abominable idol&trie ne 

s^eft que trop accrue jufqu'aux tems heu- 

reux , oii la r^forme a 6t& extraordinaire- 

mcnt fufcitde piour ^crafer en partie ce 

monftre , qui , tout parc^ des coups qu'el* 

le lui a port^s, refpire encore dans tou$ 

les^ieux de la domination Romaine. Qy^on 

Tnette , difoit St. Ambroife dfes le commen- 

eement du 4™«. fi^cle , ces triompbantes vio 

times dans le lieu oii J. C. eft rboftie. Le^ ; 

fidiles , ^crivoit St. J6rome contre Vigilance, 

regardent les tombeaux des faints martyrs com" 

me d^ aiitels de J. C. Nous bonorons leurs rd-, 

liquen^ enfeignoit aux peuples St. Auguf- 

tin , jufqu^a Jes piacer fur la fuklimiti du di-^ 
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vin autd. Cette erreur , qui tranfporte l 
la cr^ature ce qui n^eft m qu'4 Dieu , le 
culte divin , eft fans doute une erreur des 
plus fondamentales. Si elle n'a pas iti 
mvincible dans cesPeres, parqudle^tran- 
ge contradiction les regardez-vous comme 
laints i Qu ce0ez de leur prodiguer ce ti» 
tre fi glorieux, ou croyez qu^avec beau- 
coup aefprit, de fcience & de faintet^, 
on peut tomber dans une eneur invincibte 
par rapport aux v^rit^s fondamentales; 
puiiiq[ue toutes ces qualit6s admirables, 
que vous ne fauriez refufer aux peres que 
} ai cit^s 9 n^ont pii les defendre contre u^ 
ne erreur auffigrofBere queTeft i vosyemi 
rinvocation des faints. Pour vous difen- 
dre vous-mfcmes de ce dilemme tenrible, 
il ne vous refte qu^un mbyen 9 qoi feroit 
d^avouer que cette invocation des &iiits. 
tfw vous transformez en idolfttrie, n'eft 

Soint teEe que Fmeur la figure k vo&yeux 
iduits & fafcin^s. Mais. il n^y a pas d^^ap- 
parence que vous en veniez-lk. Qu^imfi 
foit conclu quMl peut y avoir des errenrs 
kivincibles par rapport aux fondemensni^ 
Biea de la reHgion. * 
' Mais je vous gatde un ai^ment fritos 
»fcrt que celui-U. L^honneur des Lmb^ 
xtens vos confrere&vous eft fans dootepiiis 
eker que celui des peres m^^Eoes,^ qin ont 
e« le maiheur d^am)artenir i te Babytene 
proiiliitude , qui pr^feate anns: natknsr da&a 
iw coupe ejQpoifemi^c k wftiii de Tcs- 
\L reurj 



C 1 V I L E. 91 

reur 9 ear c^eft fbus ces noblet kltes que 
rvotre pinceau nous peint r^glife Romaine. 
Us errent, il eftvrai,dansquelques pointa 
peu importans i mais cela n'emp£che point 
que Luther ne foit un homioe divin , & 
<iue fes fcftateurs ne foient de vrais fiddes^ 
des enf^na ch^ris deDieu. Or^jevouspric, 
comment pouvez-vous concilier ces belles 
qualitds avec cet efprit fier & indodle , (Sc 
ces mauvaifes difpofitions , dans lefquelles 
vous fiippofez quMls liient depuistant d^an- 
n^es r^criture fainte ? II faut hicn que ce- 
la foit ainfi , puifque la ledhire de ce MvfC 
divin n'a pd encore jufqu'ici lcur deffiller 
les yeusL for le fens de la pr6fence r^eUe 
qui les frappe conllamment ; fur la prodi- 
gieufe erreur de lla ef^tAftantiation ^ non 
moins fd^furde , ou peu s^en faut, que ceU 
k de la trfmftdfimtimi$n ; fiir le dogm^ 
mo|illnieu;& de Pubiquit6 , qui tend k con» 
Ibpdre ^ k\z maniere des Eutychiens , let 
deux natures dans J. C. faas parler des 
ecreurs ^liagieniies oti ils fe font jett^s, 
pour avolr abaadonnd la voye qui leur a- 
voit ^t^ tracde par leur chef Luther. Mads 
fi. la crainte que les Liith^iens n'eo difent 
autant de vaus, vous obli^e de dire qu^ils 
lifent r^cspture avee iiiin cc&ur drotl & uite 
i&teiitioii firicare de dteotivnr )a v^rit^ ^ 
vous i^ poiiJivez votts emp^cher de recoa« 
fKiStre quMi peut y avoir des &fmt^ invin^ 
cibtes da^s les cbofeis livtktts. Oar c'eft 
\ine esreuc imviocikle 91^ ceHt q^ne nous 
i n^ 
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ne pouvons vaincre 9 avec qxielque applica- 
tion que nous lifions r^criture & quel- 
que finceres que foient les difpofitionsque 
nous avons d'en p^n^tf er le vrai fens. Ce 
que je dis id des Lutheriens , appliquez le 
^ux Arminiens , qui , malgr^ toute la droi- 
ture de leur coeur , n'ont jamais pft trou- 
ver dans T^criture la dodrine exprim6e dans 
les canohs du fameux Synode deDordrecht 
affembW contre eux. 

- Je ne vois qu'une chofe k rq)liquer , qui 
Jeroit de dire que les uns & les autres ont 
de trfes bonnes intentions, toutes les fois 
qu'ils interpr^tent F6criture dans le fens que 
vous lui donnez , & qu'efles les abandon- 
nent tout k coup dans les endroits ofi iis 
penfent diff^remment de vous. mais c'eft 
le comble de Tabfurdit^ que de fuppofer, 

3ue dans une m6me minute les difpofitions 
e ceux quilifentr^criturechangent fi pro- 
digieufement ; car vous m'avouerez que 
ce peu de tems fuffit pour parcourir l^ 
paffages de r^criture , qui pfouvent la tri- 
nit^ & rincarnation , & ceux oii il eft par- 
l^ de FEuchariftie , de la grace & de la 
pr^deftination. Qu'un Lutherien & un Ar- 
jninien fe t&tent , ils n'appercevront en 
«ux nuUe autre difpofition , lorfquMls expli- 
fluent F^criture conformiSment k vos ^gli- 
ies , que lorfquMls fe livrent aux oi»nioDS 
de leur fecle. II me parolt riditule de fai- 
re d^pendre Fop^ration du St. Efprit ^clai- 
rant les efprits , d'une certaine fatalit^, 

qui 
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qui fait qu^elle manque fon coup , toutes 
les fois qu^un Lutberien , un Remontrant» 
tombent fur certains paflages de r^critu- 
re ; & ^u'elle produit fon efFet , toutes les 
fois qu'ils tombent fur d'autres. Ceft pour- 
tant cette abfurdit^ , que les Proteftans 
font oblig^s de digdrer , fi dans cette di- 
verfit^ d'opinions ^ qui partagent les efprits 
des Lucheriens, des Arminiens, ils refu- 
fent de voir la force imp^rieufe de T^du- 
cation , qui fouvent eft telle , qu'elle ne^ 
peut leur faire vaincre certaine pr^vention 
qu'ils ont confue contre les opinions d'u- 
ne autre fedie que la leur. Les Proteftans 
n'ont donc rien de mieux k faire , que d'ad- 
mettre pour les chofes mfime r6v6l6es des 
erreurs invincibles , form^es par les pr^ju- 
gis d'£ducation , & par un certain tour 
d'efprit , qui ne lui permet pas d'6tre af- 
U&& par la verit^. 

Les Catholiques ne peuvent fe difpenfer 
de reconnoltre des erreurs invincibles dans 
les v^rit^s de la religion. Ceft ce qu'ont 
avou6 les icrivains de Port-royal dans les 
ouvrages qu'ils ont compof(^s contre les 
Proteftans. Us n'ont trouv^ aucun incon- 
v^nient k dire , qu'il eft tris poffible , mal- 
gr^ r^vidence des preuves qui donnent br 
r^glife Romaine un caradiere de diflindtioil 
bien marqu6 fur toute autre eglife, que 
dans toutes les fedes h^r^tiques il fe trou- 
ve des perfonpes de bonne foi. 

Plus on examine la foibleife de Tefprit 

hu- 
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humuii 9 pltts cette pen£ie iwend un ur de 
fbrce chez les perfonnes fages & dclair^es^ 
Aveugles que nous fommes fur les refibrts 
imperceptibles qui nous remuent ^ il nous 
fied bien de marquer les limites qui f6pa- 
rent les eneurs invincibles d^avec celles qui 
n^ le font pasl Cette connoiflatice eft r^- 
ferv^e au Dieu qui a cr^^ les eibrits, qui 
les p^fe dans fa balance ^terneUe , & qui 
n^ignore pas les proportions qu^il a miies 
entr^eux & les v^riti^s. Lui feul connoit 
la trempe dont il les a fonn^s , les d^gr^s 
de lumiere qui font n^ceifaires pour les ^- 
dairer ^ la nature des obftacles qu^appor- 
tent les pr^jug^s , ce qu'ils peuvent pour 
les furmonter » jufqu'ou va la force de V& 
ducation 9 & oi)i commence le mauvais ufage 
de la libert^. Cbacun , fuivant le tour d^ef"- 
prit quMl a re^u de la nature ^ fon g^nie , 
fon temperament , donnera plus ou moins 
d^^tendue k ces fortes d^erreurs , qui , par 
cela mtme qu'dles font invincihles , nous 
difculpent devatit Dien. Un homme n^ a- 
vec un carai^re fombre & farouche limi- 
tera ces erreura k un petit nombre de per- 
Ibnnes. IJn autre plus humain , plus ten-^ 
dre & pius feniible, les renfetmera dans 
un cercle d^hommes moins 6tioit. Quoi^' 

£e cette derniere fa^on de penfer foitpeut- 
e la moins vraie, il feroit pourtant k 
Ibuhaiter qu^elle prit faveur dans les ef- 
prits; elle feroit plus propre quekiMremie* 
re k les difpofer k la tolerance ^ eUe feroit 
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inSme plus utile aux progr&s de k v^k^ ^ 
dont le caraftere eft fon triompbe fnr les 
coeurs & fur les efprits , & non cette im*- 
puiifance que montrent ceux qui veulent 
la faire recevoir par les fupplices. 

Ceci fuppof^ , voici comme je raifonne 
contre les intolerans. Quoiquc rh^r^fie ne 
foit pas invincible dans le plus grand nom^ 
bre de ceux qui en font infeft^s , vous ne 
fauriez pourtant difconyenir qu'il ne s'ed 
trouve quelques-uns en qui eUe Teft abfo-* 
lument. Or , par rapport k ces demiers ^ 
YMx6ixt n^a rien de criminel. D'un autre 
c6t6 , comme ces perfonnes - \i vous font 
inconnues ^ quelque h^r^tique que ce foit 
qui votts tombe fous la main, vous ne 
pouvex affirmer de lui qu'il foit de ces h/i* 
r^tiques opiniltres k qui Dieu ne pardon« 
ne point. Par conf(J<juent , l'h^r£fie f At-ct 
le de & nature un cnme puniifable par les 
lojx civiks , vous ne devnez pourtant point 
fivir contre eUe , parce qu^elle ne pounroit 
Ffetre , qu'autant qu'elle feroit opiniatre fic 
volontaire. Or , U vous eft impoffible de 
connoitre ceux en qui elle r6iide avec ce 
caradbere d'opiniltret£ qui feule fait tout 
fi)n crime devant Dieu. Vous ne pomrriest 
doQc lui infiiger des peines, qu'en vou« 
cxpofant i les faire tomber fur celui qui a 
trouv6 grace aux yeox de Dieu , & dont 
Tamour pour la v^rit^ brille dans l^omma-* 
ge m&me qu'il rend k Terreur. La cndn* 
te de punir rianQCcnt doit £tje pour vout 

une 
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une taifon d'^pargner le coupable. La juf^ 
tice humaine aime mieux faire grace au cri- 
minel, que de rifquer en le punilTant de 
perdre un innocent. 

Mais je veux que pour un chr^tien il ne 
puiffe y avoir d'errans in vincibles en fait de 
religion ; je veUx que fon h^r^fie foit aux 
yeux de Dieu trfes volontaire & ctoftquem- 
ment criminelle ^ malgr^ cet aveu , je foii- 
tiens qu'elle m^rite beaucoup dMndulgen- 
ce. de la part des hommes , encore qu^elle 
n^en merite aucune de la part de cehii 
dont elle attaque indiredlement la fuprfime 
v£racit6. H n^en efl: pas d^elle comme des 
autres crimes. Ceux-ci portent, pour ain- 
fi dire , fut le front leur propre condamna- 
tion. Ceux qui en font caupables font les 
premiers k avouer qu'ils ont trfes mal fait 
en les commettant ; &, quelque ingd- 
nieux que foit Pamour propre k fe les d^- 
guifer , il n'en peut foutenir la vue , lorf- 
qu^on les lui montre dans toute leur dif- 
formit|6. Leurs images errantes retracent 
continuellement aux y^ux toute rhorreur 
qui les accompagne. La confcience parle 
hautement, elle indique le ch&timent & 
fait pHir I^ coupable. Mais rh6r^(ie eft 
un crime d^une nature bien differente. Re- 
v£tue du bandeau facr^ , des omemens & 
votles de la v^rit^ , elle fe produit fous fes 
traits , & lui arrache des hommages qui ne 
font d(ls qu'i cette fiUe du ciel. Ceux qui 
ridoUtrent, ne &'encbaiQcnt 4 fon ch^nr 

quc 
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auc par ceque leur pr^vention leur per- 
uiade qu'eUe cft la \ti\ti mfime. Elle s'i- 
gnorc elle-m£me & fe eonfond perp^tuelle- 
ment avecfa rivale. Elle eft fi fAre d'elle^ 
qu^elle ne craiht point de fe montrer pour 
ce qu'elle eft. En effet nous ne voyonspas 
quc les h6r6uqucs ayent horreur de leur 
h6r^fie. Ce qui nous f ait trembler poureux 
eft priciftment ce qui les raflure. L'erreur 
qui les poffi^de leur fait trouver de Thott- * 
neur l^ oi^i nous attachons une note fl^- 
triflante. Quel eft le Proteftant , par exem- 
ple , qui n£ fe glorific de porter le nom de 
Calvin , nom que le Catholique ne peut 

f^rononcer,qu'il nelui rappelle auflitdt ce- 
ui d'un b6r^fiarque. 

. Une chofe encore qui diftingue rh^r^fic; 
dies ajutres crimes , c^eft que la confcience 
foutient hautement fes droits dans refprit 
de tous ceux qui lui fi:)nt . attach^s, C^eft 
une confcierice etron^e fen conviens, & 
ceux-li p^cbent fans doute qui fuivent lon 
inftinift \ mais la difficultd qu'il y a ^ la 
redlifier femble exciter la piti^ & demander . 

face, pour celui qui fe livre aveuglement . 
fes tuneftes impreflions. On peut dire^ . 
que rh^r^fie eft en quelque faf bn un fecond 
p£ch6 originel , & qu^ellc eft plus la f aute 
de ceux qui nous Tont transmifc que la 
lidtre propre. Nos efprits en effet s'ett 
trouvent imbus , fans que nous aous en 
appercevions. Elie s^y infinue , iraide des' 
pafliions & des habitudes de renfauce , de^^ 
. tarh II G prfe; 
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pr6]iig6s de l'^ducation , de rajnout m^# 
de no3 parens, dont k msiA cbere & re(« 
pedable ^tve en nos &ibtes coeurs ft» 
tntits pemicieux. On peut juger , par Tex- 
tr6me difficult^ qu^on trouve k Vexxirptr^ 
quelle ell fur nos e^rits la force de fo& 
dcendant, k queUe profondeur elle dk ea- 
racin^e dans notre kmt , par combien de 
branches elle eft entrelaHee avec les au- 
tres paffions. Ce qui nous paiTionne pour 
eUe 9 c^eft que k m^nie main qui nous 
empoiibnne nous enrichit des t^rit^s les- 
plus importantes. La vitiii & rerreur 
font commedeux ruiffeaux, quife joignant 
pris de kur fource m^knt leurs eau^ 6c 
coulent enfuite paifibkment dans un mMe 
lit. Lorsque k tems vknt k meurir notre 
raifon , nous refpedlons Terreur i. Vipl de 
la vinxA , parce que nous k trouvons coii* 
fondue (kns nbtre t^te avec elk. Leur dri* 
gine nous parote k mime, ii idaikHt (^e 
nous arr acher rune , ce foit nous 6ter rau- 
tie. // ny a f(4n$ ^ gak fi incurabk^ felon* 
U peniSe de Calien. // efi ph^ faoih tk Jk 
Mfmft de Pome auire baHnuk , fcmr fififta 
qu*ilie fiit , qise de celle Ai ^niom aux- 
MeUes m a M a$taeM ^ dit excellemment 
Orig^n^. Ceft auffi k penfee de St. Chry- 
foftome qui dit qu^il n^y a rien de fi ^fiffidk^ 
que de fe r6&)udre k cbanger &k matiere de- 
ie%ion« 

£cout«ns ce que dlt (iloquemment Sal- 
yitu^ m iUjet des Aiiens. „ Bs font h«-i 
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^ lidtiques , mais IB ae le favent point : ih 
^, font h<r6tiques chez nous , mtis ils nt 
^, le font pas chea eux ^ ctr ils fe troient 
^, fi bien Catholiques ^ qu'ils nous traitent 
^, nous mSines d'Mr^tique. Cedoncqu'ils 
^, font par rapport k nous ^ nous ie fom^ 
^, mes par repport k eux. Nous fommei 
^, perfuad^s qu^ils ont une penfSe injurieu- 
^31 fe 4 la g^n^ration divine, en ce qu^fls 
^5 difent que le fils eft moindrequc ie pere: 
„ ils croient eux, que nous fommes dans 
j, une opinion injurieufe au pere, parcci 
^, que nous faifonsle pere &1e filj ^gaiix. 
^, La v6rit6 eft de notre c6t6 : mfais fti 
^, pr^tendent Tavoir du leuf. Nous ren-» 

4, 4ons i Dieu Fhonneur qui hri eft dft: 
^ mais ils croieiit aoffi le lui rendre en pen« 
^, fant de la maniere qu'ils pcnfent. B» 

5, ne s'acquittent pas de kur devoir : mais 
^ ils font confifter en cela mftme ot ils y 
^, manc^uent , le plus grand devoir de li 
,^ .religion. Ss font impies : mais efi cela 
^, nrfme ils croient fuivre la v^ritable p6t6. 
^, Us fe trompent donc . mais c'eft de bonne 
9, foi 5 par un principe dWour envef s Dieu^ 
^> & non qu'ils le hailFent * ptrisqu'ik croir 
^, ent honorer & aimer le SeiMeur. Quoi-* 
^, quMls n'ayent pais la vraie foi , ils regar- 
^) dent celk qtt'as ont comme un parfait 
^9 amour de Dieu : & & n'y a que le (bu- 
,> verain Juge de l^inivers, tjui puiffefevoir 
^^ comment 3s feront pums de leurs er- 
95 ima ftU Jour dttJugetQciHk Cependantl^ 

Q a ,^ Die*, 
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\^ Dieu, Jt mon avis, les fupporte paticiB^ 
„ meat, parcequ'il voit que s'ils font dans 
,, rerreur , ils errent par un mouvement 
5, de pi^t^". 

Dieu fe montre patient envers les Wr^ti- 
ques. H attend du tems & de fagrace, qu'ils 
fe depouiUent de leurs pr^jug^s ; de ce fe- 
cret attachement ^ leurs propres fentimens; 
de cette opinikret^ infl6xible qui les aflTer- 
vit aux opinions qu'ik ont fue6s avec lc 
lait 5 de cep^e fiert6 d^efprit qui les fouftrait 
k une autorit^ l^gitime ^ de cette ha$n.e en- 
venimde qu'ils ont con^ue contre la v6ri- 
table 6glii!e & qu*ont fo^ient^e en eux les 
peintures odieufes travaill^es des mains de 
rimpofture & de la calomnie ; de cet or- 
gueil jaloux qui craint d^^tre ^clair6 ^ar 
ceux-li mfimes^ pour lesquels on leur a in- 
^ird du m^prfs, d^ cette crainte ridicule 
qui redoutelesjugemens^ dr'unc fedte qu^elle 
ont toftjours refpedl6e , de cettc n6gligence 
criminelle qui les retient fbus un joug que 
le travail feul peut brifer , de cet amour en- 
fin qu^ils ont pour des erreurs qui ne cap- 
tivent point leur efprit ^ qui abandonnent 
ttnr coeur k fes mouvemens , qui flattent 
leurs paffions , ^ui ouvrent un champ plus 
vafte a leurs plaififs. Pourquoi m pas imi-. 
ter cc noble exemple de la divinit^? Pour- 
quoi brusquer par nos violences des efprits 
qu'il faut gagner par la douceur? Pourquoi . 
blelfer une Tibert^, que Dieu lui-mfeme 
lefpcftc , temp6rant la force de fa grace 

fur 
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'ftfr le pouvoir quMls ont de la recevoir ou 
de lui r^lifter ? JPourquoi remplir .d'aigreur 
& de reffentimens contrc la vMtd mfme, 
des coBurs que nous devrions nous efforcer 
de lui gagner par raraour, qui feulenates 
elefs ? rourquoi ne nous y pr^parons-nous 
pas une entr^e par les voyes douces & 
moHes de la perfuafion ? Nous brulons , 
dites-vous , d un z^le ardent jjour ia con- 
verfion des Wr^tiques. Admirabie z&lt , 
que eelui qui brftle le corps des erraps pour 
ie bieu de leur &me , & qui pbur les fauver 
vous ies envoye tout droit en enfer ? Ceft 
pourtant-li exaftement ce qu'ont fait au- 
trefois des empereurs chr^tiens , qui orft 
puni de mort le crime de rh^rdie. Ces fc^- 
nes fanglantes fe perp^tuent encore de nos 
jours, a laJionte de la raifon, dans ces tri- 
bunaux dUnquifition , dont^^es flammes font 
a fatales aux Juifs & aux Ii^r^tiques. 

Qu^a jamais eu de plus cruel le paganis- 
me^ queces Auto-da-f^s, qui nous don- 
nent tous les ans des fpe(9:acles d^horreur 
fi injurieux au nom cfar^tien & fi contrai- 
res k fon efprit ? Cette religion immoloit 
ides hommes , qu*eUe couronnoit de guir'- 
kndes & de bandelettes facr^es, pour 6r- 
ner la pompe de cette cruelle c^r^monie. 
Elle prenoit fur Tautel - mfeme le couteau 
facrd, avec lequel elle ^gorgeoit ces mal- 
iieureufes viftimes^de fpn fanatisme. Pres» 
que partout o^ eHe dominoit , elle avoit 
ilttr(Mluit la dui^are coutume de verftr le 
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(Mg bumaki. Qiis k fsfflatisme eft tenfttet 
Sous un joug de fer, que ne» ue pouvoit 
brifer, il sirerviflbit autrefois tous les peu^ 
ples. Ceft lui ^w fai£mt faire les teoti^ 
mens qae tu infpires, 6 naturel forga au^ 
trefob des meres defesp^r^es d'offrir k rifih 
fame Moloc les entrgilles fum^tes deleuss 
propres enfans. C^eft lui qui daoi nos fo- 
i£ts aii il habita loagtems , arro& taiit do 
foisles autels de Taffreux Teutltes dulmg 
Bumaia , que verfint la mam dcs Druide» 
miniftres d^ f^s fuieurs. Ceft lui qui pat 
la bouche de Calcas demasda la mort dT- 
phig^ttie , & conduifit dans le coeur de & 
fille la main parricide d!Agameinnon. Ceit 
hxi enfin qui ne ceffant d^infpirer fes fiireurs^ 
oUige enco^ de no$ jours lcs femmes in« 
dietines 4fe br&|er toutes vives^dc i nt£ler 
}eucs cendres avec celte& de letxrs ^ux ^ 
fur l^ m£me bucher oii le feu confoma 
kurs d^uille^ morteUes. |e ne fuis pius 
fttipris 9 que LfUcr^ce ^ ce ppete phSofbpbe^ 
qui voyoit h reiigion payesne entour^e de 
viSames h^tfnaines & totite foinll6e det 
)ioaiicides &a4s quVk comiiuindoit^ait hri* 
i£ les wtels de tous I«s dieux. de lai Qt6ce^ 
p6uf en 61ever un dc kurs tuiocs k la ^oi^ 
ze d'Epicure fon mahrD; qu^il Fajt mis i^ 
la pUtce <te tou9 c^ dieUx temts di| &iig 
4ea hQQLnies vqu^ii lui aiti ^codi^iesiloflU 
4c i|ge> dt gi^iefiifaliine ^ di htetbiotst 
i^s nuAams\ pcnir:le^' avinr d^lWrts^iia 
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poidks de fes fupQrftitioos. Mais le CbriJHii- 
fiisme n^ii phis riea*^ reprocher au pag»- 
sisme du cdt^ de U ciuaut^ & de la bar- 
])arie» lui qui fak allui»er tous le» ans de€ 
4)^bers cantre une iufinit^ de malhcureui: 
ifui n^oat d^autre crin^e que cdui de ne pou- 
yoir croire ce qu'U croit. Tel eft Toppro- 
br« que de fanatiques chr^tieas rdpandent 
fur une religion toute fainte & toute en^ 
^emie de la ctuaut^ 9 fur une religion qui 
enfeigne ^ fbuSrir & non k tourmenten 
ArracboBS 9 sMl elt poQibk, du fein dn 
Cfariftiani^sme, le monftre du fanatisme qui 
4evQjre fesi entrailles & qui con(u parmi 
ka erreucs de la fuperftition payenne a pafii^ 
de cette faulTe rel^on jusques dana la n6- 
tre« Comment des Chr£tien$ ont-ils p& fi^ 
4aiflrer infedler de fon venin ? ^t s'il eit vrai 
eu^ ce foit un mal n^ceflaire 9 comment 
ref^ric du Chriftiani«me qui ne tefpir^ 
qu^humamt^ ^ n'a-t-il pas apprivaif(& ce ti- 
gre } cotmni^t ne )ui a-t41 point fait ou- 
Wier foa ancienne f6ri)cit6 ? A cet air ruftt- 
i^ & fauv^e dea vieux iems a fuccedii 
l^ar toute rsurope Chr^tienne une dou- 
ceur 'de .nu»urs 9 uw urbanit^ pleine df 
<:harm^6 ^ k quoi n^ont pas peu contribu^ 
}tm"^t$ .^ U^fcientCea qu'on cultive ai>- 
iiMytrd'ta4i« l^ fatiHi^me^ cevice d£ toutes 
JM religioDia^ mais qui.n'auroit jamai^ dfl 
Ji^£tiredtfi Cbslftianisme» «ommeii^t n^ «'<ii- 
:jk'P»9%eS^M de cet betireuac cbisf dfnent^, 
ii^/fiMtC ftfi^^l^,ferm$ntatiofit qui a'eft 
.'..... G4 ' faSte 
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faite dans tous les tefprits ? Nous vivont 
(ians un fi^cle , felon % penfie de Tilluftre 
auteur de Fefprit des ioix , oi^ lalumiere na^ 
turelk eft plus vwequ^elk n^a jamais iU^oU 
ia philofopDie a iclairi les efprits ^ oUUt morah 
de rtvangile a itl plus connue , iA ks droit$ 
refpeSHfs des bommes ks uns fur ks autres , 
Tempire qu^une confcience a fur une autre con" 
fcience , fqnt mieux itablis. Mais de qtioi 
fervent toutes ces belles lumieres & toutes 
ces inftnidtions , gue la raifon & r^vatigile 
nous fourniffent , tandis qu'elles font 6touf- 
fie$. par le fanatisme , monftre qu^ont pro- 
fiuit un faux zde & une ignorance' brutale? 
Oui y n^en doutons point , dit le m£me .axh 
teur 9 fi quelqu^^un dans la poftiriti 9 ofe jamaii^ 
(dire^que dans k fiick oii nous vivons ks pett* 
pks drBurope itoient poticis , on vous citera. 
four prouver quUb itoknt des harbares; & 
Fidie qi^on aura de vous fera telle , qu^^elk fli^ 
trira votrefiiek^ & portera la hatnejurtous 
'VQ^contemporains. Ceci s^adreffe & MelQeurs 
les Inquil\teurs , & en g6n£ral ktous ceux 
du clerg^ , qui poulSis pat un zile amer 
travailieht de plus en plus \ deshonorer l^ 
religibn , en perfi^cutant en fon nom tous 
f eux qui ne penfent pas comme elle. > 
NoUs penfons , nous autres Catboliques^ 
quMl n'y a rien de plus aifiJ \ un Protdbnt 
Que de fe d^faire de |es pr^jug^s , furtout 
depuis qiie Vexp^ttion de la foi de Mr. Bos- 
(iie? a pkru dans le puUic Nous croyons 
giie ce livre', ^u^elt d'iuie clart6^ merveil- 
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leufe , a dA d^cbirer le bandeau (|ui d^robe 
au peuple les calomnies des miniftres con« 
tre r^glife romaine. Nous nous imaginou? 
qu'il leur «ft facile de voir qu'ils font fchis-^ 
matiques , par cela m^me qu'ils ont dr|g6 
un nouveau miniftere , fans avoir aucune v^- 
ritable miffion. Nousnousperfuadonsqu^ils 
ne peiivent fe replier fi;ir eux-mfemes , fans 
s'appercevoir auffitftt quMls ne croyent pas 
une chofe , parce qu'ils Tont trouv^e dans 
r^criture , mais parce qu'ils Tont oui dlre 
k un miniftre. Nous concluons deli qu'ils 
n'ont qu'un pas i faire pour fe foflmettre k 
rautorit^ de T^glife, & qu'ils ne 1'aurDni 
as plfitot reconnue , qu'ils feront ceder k 
a cr^ance des dogmes particuliers qu'eiltt 
enfeigne , toutes les rdiftances de refprit; 
Mais en fait de religion , les prejug^s ont 
quelque chofe de fi tinace , quMl faut une 
fi>rce plus qu'humaine pour les d^truire. 

Si hous preflbns contr'eux les raifonne-^ 
tnens les plus forts de nos phis habile$ con-; 
troverfift^s ; ii nous faifons valoir ies argu- 
mens de vifibiliti perpitueUe , de fi^sceffhnnon^ 
interron^ae^ de fi^ge Apoftolique , de ni- 
ceffiti iPun jttge parktnt , de traditions : tci;« 
tes ces chofes 2 ot nous mettons le fort d« 
notre ctufi^ , & contre lesq^ueUes ndus n'i'' 
maginons pas qu^on puifie r^pliquer , ne 
parottront k leurs yeux que de vaines chi« 
tnefes 9 qui ne feront que blanchir devant 
^ux. Hs er(ipk>ieront d'abord coiitre vous 
|a r^tofi^Qa , i Texemple des Qlaudes & 
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4e9 Da Molins* Si vous exigez d'eux .qa'9s 
V0U9 r^pondent difeAement ^ ils n^^en fe- 
701U rien^ parce que ceU leur eft impoffi- 
ble : mais pour tiader la pointe de. vos trsit^y 
vojis ies verrez teut i coup fe plonger dtns 
les dijkuk^s qui s^ofFrent vivement i. leur 
efprit , & qui naiflent du fond des dogmes 
de la pr^fence r^Ue , de la tranfubftmtia- 
tion f &€. Comme ce font des myftcres 
qui ^tQpnent & abbatent Vefprit , ils 6prou* 
vetit k leur ^gard la m£me r^fimnce» que 
les fociniens i Yig^d des dogmes.de U 
txinki 9 de rincarnation , du p6cE^ origineW 
de Nternit^ des peines. Bien tenr en apris 
<|ue Luther &«Caivin n'ayent pas tottclk h 
ces myfteres 4ui leur font comoiuns avec 
QOU& Cgr de ce mime fondd^efprit^ dont 
ils rejettent la tranfubftantiation ^ Us rejet* 
teroient la trinit^. Cea myfteres leur parpi- 
troient ^gal^mept oppofi^s mx lumieres de 
la raifon ; & s'ils ne croienl pas , c^elt un 
pr6]ug£ dt la part de leur e^it* 

. Pour foilkmettre la fiert^ ^ leur tfpn% i 
tous let doff mes ^ticuliers de T^gjiife Ro- 
diaine , il faudroit qu'il3 eH recQnouiTent 
rinfaUUbiat^. Mai^ les diflicult^s quilef 
tnviroiiQtnt , rempliffent teUeiHe]:]^. leur 
d^it de pr^uff^s vifs & ftnfi^ ^ qu'il 
ft'y refte plus Se pbice pour Jes ntifonn^ 
mens favorables k ostte podtentioa de Ko- 
me* Toutes les avenues en font^pQw ub& 
4ire, £erm6es. Lemoycai i}tt^e puifle y 
tntm^ en iocpaiit UB.mMouik^t9i^g^ 

V ^ ^ qui 
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i^i lcs jBar^Qt ? II kur fauikoU pour cek 
un dpnc tout neuf , un efprit qui fClt com- 
me une toile fur laquelle la main du peintre 
n^a point e^cpre 6hz\ich6 de figures 1, ui 
mce de couleurs, un efprit enfin k qui les 
{n^jug^s n^o^roient pas une partie de fes 
forces ^ & qti les confervit tout entieres 
pour ccnnoitrc la vi^rit^. L'efprit des Pro- 
teilans rft& pss dans cette beureufe fitus- 
aion, Plein des id^es puif6es dass les au* 
f eurs de £| communioii , il 1im e(l bien di£- 
ficile 4e godter les laifons de ceux qui foHt 
dans uneautire. EUes fbtit.plusquebalao- 
it^es par les difficultds dom il a 6ti imbu 
d^s fon enCance, qut ont cril avec lui, & 

Sue le tems a fortifi^es de plus en piu& 
. ii^ap|iurtiet]£ qu^i celui qui Ta cr^^ , de 
famit fi fa raifos peut encore quelque d}o£b 
contre los pr6jfi^s qui Fobf^dent, ^ qoi 
y font enur^ dans un tems^ oii ii n'^toft 
posencore capsdsledefe d6cider^ar la feuie 
convk^oii de te vi^rit^. > 

. Ajoutons kccSx roppoiition extrfiiiie qui 
fe tiDuve- entr^ to cutee des deux religions^ 
& qui ne peut qiie pibduire pour les dieux 
partis ces gcandes abymes qut les iiipareitc 
ILocsqpe deux neligions fe reffemblent dans 
les c^r^mooies es^rieures , & qu^ettes ne 
dtferexit que dsmsquelques dogmes de ^cu* 
iation le pafitgede Vjxoc k fautre eft tr^s aiffi 
ii^iira^ C'eft-§:{)eupf^sdeUm£meiiiaaiere 
iJpx\m paffe dans la peintuT^ par des nuan- 
f^% mpmxfiabk^ 4!uii^ cou) W i rautre, 

0» 
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On a d6]k changd de reygion , qu'on nc 
croit pas encore ravoir fait. Mais lorsque 
les c6r6monies des deux religions font fb- 
folument difFi6rentes , & que Tune traite 
d^doj^trie ce que r»itre a de plus facr^^ 
c'eft alors queles efprits font divif(is par un^ 
rupture violente. ta feulc penfde de paffer 
dc Tune dans Tautre faJt horreur. On fent 
naturellement une forte r^pugnance i fe 
plier k dts c^r^monies de reiigion , toutes 
contraires i celles que Von e& accoutum^ 
de pratiquer. La machine du corps a quel- 
<|ue part i cela ^ felon toutes les apparence& 
Voili pourquoi un Proteftant fe roidit fi 
fortement-,^ lorsqu^on lui.propofe d'affifter 
a la meffe & d^aller k confeffe. Ceftli 
le grand argumeht qu^ont fait val6ir avec 
tant de force les 6crivains de Port-Royal 
contre les R^form^s. Us ont d^montr^ rimr 
poflibilit^ d^n changement infenfible par 
xapport k ces de6x dogmes , par cela feul 
qu'ils ne font pas . purement fp^culatifs , 
mais qu^iis tiennent k la machine du corps, 
d^pendante elle-m£me des c^mo^ies exf 
t^rieures. Autant ii eft impoflible que les 
Protcftans reviennent aux c6r^monies ro 
maines,parun changement imperccptible, 
amen^ par ia fuite des ^v^nemens , autant 
11 a ^t^ impolBbie que les Chr^l;iens,.s'il 
eft vrai qu'au commencemen^ il$ ayent pen- 
f^ comme ies Proteftans ^ ayent pH parve- 
nir , par une fiiite de cette mutation infen- 
fible qui ne /permet pas aux cbofe$ d'toe 
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conftamment invariables 4 2L fe p^oftemet 
devant une hoftie , & it d^pofer leurs p£- 
€h^s aux pieds d'un confeiTeur. Un chan- 
gement , auquel la machine du corps a tant 
de part, ne peut fe faire que d^une maniere 
tr^s feniihle & tr6s ^clatante . comme cela 
eft arriv^ aux tems de la Refonne. Les 
fubtils raifonnemens du minilfare Claude ne 
frappent que fur ks dogmes purement fp6- 
culatifs, o& nullement furceux qui comme 
rBucbariftie & la confeifion font fi d^pcnr 
dans du corps. 

Quand je r^fl^chis d'une part fm: k force 
imp^rieufe des prdjugds de reiigion , & de 
Tautre fur Fart adroit & fubtil avec lequel 
les graiids dcrivains de la R^forme les main- 
tiennent dans refprit dc leurs difciples , je 
leur dis avec plus de raifon que St. Augi^ 
tin ne le difoit aux Manich^ens , dans les* 
erreurs groifieres desquels il avoit iti long^ 
tems engag^: ,, que ceux4k fi^viifent con- 
„ tre vous ^ qui ne favent pas par combiea 
,$ de peines s^achete le bonheur de trou* 
55 ver la v^rit^ , & combicn il eft diffici*'. 
), le de fe garantir des pi^ges de Terreur. 
5, (Jue ceux - li feviifent contre vous , qui 
9, ignorent combien ii eft rare & p^nible 
,5 de s'61ever au-deffus des fiint6mcs d'une 
^y ima^ination ^oiliere , par lc calme d^une 
j, intemgence pieufe. Que ceuxlk ieviiTent 
„ contre vous, qui ne fentent pas queUe 
5, difficult^ il y a i gu6rir roeil de l'homrae 
^y int^rieur , pour le metu^e en ^tat de voir 

foi» 
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^ foii fciml ...*. ^ue ceus*li f6viffent com 
5^ tre V0U8 9 qui ne cof!iiiprenTOiit pts ^ 
5^ quels gimiffemens & quels fo6pirs il 
^ faut 9 pour acqu^rir quelqoe petite con«> 
'^ noiirance de la nature divine. Que ceux- 
yf Ik enfin fiiviffent contre tous qui ne font 
^ jamais tomb^s dans des erreurs fembla- 
^ bles k ceUe qui vovs f^duit. Poiir moi « 
^^ je ne puis abfolument me r^foudre k vou» 
99 maltraiter : je dois ^ au contraire ^ vous 
9> fupporter , oomme on m'a fupport^ moi-' 
99 mlme autrefois , & ufer envers vous 
99 d^une aufii grande tolerance , que cdle 
99 dont mes proches ufoient envers moi ^ 
99 lorsqu'une rureur aveugle itie f aifoit ^ga- 
99 rer avec vous". Ceft ainfi que raifon- 
noit St. Auguftin 9 lorsquMl ^toit tolerant: 
Ce feul morceau des 6crit$ de ce St. Doc- 
teur 9 vaut k mon gr^ , beaucdup mieuxque 
tous les raifonnemens que fon ^loquence 
mit vainement en ceuvre pour juftiner les 
perf^cutions de T^glife Afriquaine contrc ^ 
les Donatiftes. Fi S. Jug. contra epifi. Ma^ 
nkbai. Cap. a. & 3. 



CHAr- 



C I V I L E Ifx 



/wv/www% 



* .' ^. 



. CH APlTRE XIL 

« 

Que rbirijk tfi un crime qul fCtfipAm 4h 

feffm du Magijirat civilj & que Dku 

ftul m feut connoUre* 

POur d^cidercette importante queftiotiy 
il ne faut qut connottre la nature det 
ibci^t^s civiles & religieufes , d^cou^vrir & 
Hxer quelle eft leur fin ou leur but Le« 
limites qui les f6parent , font affes bieo 
marqu^es dans la nature de leui objet, pour 
croire qu'elles n'auroicnt jamais dtt 4tre 
confoftdues , ni empi6ter fUr les droits rune 
de Pautre. Cett pourtant ce qu'on t vA 
dans tous les tetns & ce qu^on vok en- 
core : & c'eft ce qui a produ|t les arreurA 
les ^us Itranges & les plus funeftes. L^I- 
talie ^ fyik Ton voit le tr6ne fur Tautel , fic 
le fceptre & Pencenfoir dans une nntaie 
main , a travaill6 longtems 4 aiTervir lei 
<tats ii r^glife. On a vA des Pontifes am- 
bitieux tenter tout poui foflmettre i To^ 
£ueil de 1» Thiare les tfttes couronn(6es i 
& ce qui ne poucroit jamais toe cru p u 
Phiftoire ne ratteftoit , on a vd desPrincetf 
ftfiez fcHbles, defeendre du tr5ne 4 leur com« 
mandement , & tedouter les vaines foodres^ 
du Vatican p qui btifoient tous les liens pftt 

^ leui» ^\m ^t^i^ rete&M dans le de-r 
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voit. Mais graces h refprit ^dair^ par la 
filine philofQpbie qui r^gne aujmrdhui dans 
toute TEurope , & aux bons livres qu'on a 
^crits fur cette matiere , ob u'a plus k crain- 
dre de femblables abus. Dans tous le^ pais 
Catholiques on regarde le pape comme une 
perfonne facr^e , on le refpedte comme le 
vicaire de J. C. fur.la terre; on reconnolt 
Texercice de fa jurisdidiion fpirituelle t 
mais dans ce qui. conceme les chofes tem* 
poreUes , fon pouvoir n'eft rien, Ceft unc 
ynaxim , dit Mr. de Voltaire dans fon fie- 
cle de Louis XIV. dfi le regarder comme unc 
ferhnne facrie mais entreprenante j h laquellc 
•il faut baifir ks pieds & ker quelquefois kt- 
mains. 

L^Angleterre a produit dans ces demiers 
tems piufieurs fe^s oppofi^es eutr^elles, 
qui Q'ont pas mieux connu les droits ref- 
]^edtifs des deux foqi^t^s. Les Calviniftes 
ou Presbiteriens ont voulu r^gler Texer- 
cice du pouvoir civil par des id^g.s pure* 
ment. eccl^ftaftiques , & ks Hobbeiftes ont 

{)ritendu rdgler Texercice du pouvoir dc 
'^glife par oes raifons d'^tat. Le Quakre 
a aboli rdfflife - m^me ^ & le Meniionite a 
fupprim^ 1- ofiice du Magiftrat ciyiL 

X^$ vues , qu'on s'eft projjofdes dans P^- 
labliflpment de la foci^t^ civile y doivent 
avoir quelque chofe de fixe , de pr^cis & 
de certain. Elles doivent £tre tjelles ^ qu'el- 
les lui foient propres &qu'*elles.ne puiflent 
CQdvepir ^aucune avitre focidt^/ II faut que- 

ks 
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ks biens qu'elle produit, ^manent telle- 
ment de fa conftitution , qu'aucune autre 
ne puiffe les produire. Autrement ces biens, 
par cela m6me qu'ils lui.feroient communs 
avec les autres loci^t^s »- feroient purcment 
aqcidentels^ & elle n'auroit rien de pro- 



Ere quisla diftinguat ni qui la caraftenflt. 
s'enfuivroit de-lJi q^ue les diverfes fod< 
qu'on a regardi^es jufqu'4 prdfent comme 



fod^t^s. 



tr^3 diftinftes les unes des autres , auroient 
cependant 6i€ toutes en particulier. infti- 
iiA^es dans le mfime efprit , favoir dans la 
.vue g^n^rale & commune de toutes fortes 
de biens , ce qui eft le comble de Tabfur- 
dit^. , Je ne m amufcrai point k rcfuter un 
fentimQnt qui fe refutelui-mfimebeaucoup 
.mie.ux que je ne poi^rrois le faire. 
f * Mais quelles fontles vues qui font pro* 

J)re^ k la foci^t^ cjvile , & fur lesquelles fe 
^ gnde.la nature.de *fa conftitution? c'eft de 
'inaintenir dans toute leur vigueur les chroits 
.dpnt les hommes 5 en qualit^ d^hommes^ 
.doiyent jpuir. Les droits peuvent fe rap- 
porter \ la cohfervation de leur vie , & 4 
^la^ tranquiUe & paifible poffeffion des biens 
jqui leiir font, dchus. Les hommes ont tfop 
.de.ppffions , ppur refpedler les uns envers 
Jes au^es ces^rpitsfacr^s, dontla nature 
4es amisenpoffeffion. Dans l-^tat de natu- 
• re. oii ils vdcurent d'abord , ' fen^ fetre en- 
:Cbain^s'pa/,.d'autres Ipix que.jcielles.qu^fls 
portoient' grav6es dans» leur <;i¥i;ir„ ou vit 
i^bient6t ^clorc.les^funeftes fruks deleurs 
:,i',Pari. If. ' ' II * paf- 
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pif&drih. KSm6B ^t iUel itotes ^ 0t tm^ 

Ali^itttfc le» tiaiiMs i6^ pU% foftei l^t 
fkii f6ni & litlt teUif kittit lUmii» ^ im^ 
Ihpl^s p2it \ts Mbks^ Ctiit iMgnlki dt 
taletls , qb^ )i tiahii^ ItMi mk ^jrirti» ^ 
iSttuiflt bicht6t 6htfeM ISS {biblB fieH^ 
^tits i^ilr utiliti {M:o{))^e ft teuT rgii^U^tl^ 
tid bktitieur^ Itur ivdieift fligg£ti^li pd^ 
Ifeui- cbhibrvatii^n rtlciprdqbe. Ilshi6v!rel^ 
poiht Tl'aut(e TtmHt mK fiiai^ ^tt*(stitini^^ 
fit>it iptti dle tettie anitthi^ , dihli kh|ll«l- 
t« ii tiitUte.iiV5it dig^ti^rd^ (|uedb I^MIcm^ 
tet 'Uiut ilbi^^ h^uMft & 4e fe ^ 
fatttit i l'^it'e !i!lu foutetiiiti ^hKl> 1^4 




j^A^ dads lequtei I6s hbtt^ VlVotefttv 
tal: ^\tei tHikik hoih tiotiiielr i il^$ fliulAieii» 
ftf(iij[tl|))yfs ^ V^^abo^ds ? i3ti tes l4t )^ 
ftt ^ ceitii de T&^ ^/M6r. Oft ^ltA tA^ 
fotlVerai^s^ (^V)^ kttm d% fii^e dfeUna 
Itfs iftiethbr^qui c;6th^oiS6ift k ftPdttS^ 
%W\ d^dtffitlrer rexgcutioii diis ^^tctm ^ 
l^i!t:at r6ndrdTt din^ ttwit Vifcei Riir l%eb 




tlon^ 'tk ^ Ibur dtiir&e ^ chi^ ftertfeultolr 
ft hfOifvft l c6uveA 'des ii^t^ %tl'i ^MMt 
M V^cevdr de ¥efs i^MMjJbtes . «c 11 «it tt 
ttMt, (fdpiE^ i fctt vibfefU» «i6 «(Attb 
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me^ ia i^b^i^ 4^ .ifi^ fisi^m ^h pi^ 

jiri^ ^ l^iy ]M^«$. £;>il p^ flue ffp^r 
W €W»M:f lie» ^idefflw«»t ja ^i^t^f (|| 
f^p^ir .^f^ ^ eft f3fv$t^^ f)9Wr j&^ 

.q^',elle p.eiiit j^i^r . .il p# ^iiL( ^i^i^ ^ 

fe fur ^l^ , ^u'Jl 4^» c^g^ ^$9 ^«j;^ 
WW«Svi4'i^<iil(P»rpiit,9y^i.l o^^ r^^^er- 

tm ^w ^ai» ^peU^ d>p-)if ^lAWsttc» ^ fi^ 

9Sf Qoiiere ta» Mr^s & A^ ^pff^mflf 
ile c^ gue :iiQus coi #ik$>v 5^^^ dto^ J« ^Wr 
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fes biens , font telkment propres ah but 
& i la natur^ de lafoci^t^ ciyile, que T^- 
tat le plus parfait eft celui qui par fa conf- 
titution peut le mieux-procurer ces fortes* 
de biens aux divers membres quile com- 
pofent C*eft-lk uniquement ce qu^ell-e a 
cn vue ; & lorfqu'elle parvient ireridre le% 
liommes libres , & ^- Ittit infpirer cette 
tranquilUt^ d'efprit qui'prov?ent de Topi- 
nion que chacun a de fa fflret^ , & de ce 
qu'un citoyen n'a rien & craindfe d\in ci- 
toyen, eHe remplit par rapport i eux tou- 
tes les conditions, fous les quelles ils ont 
confenti i fubir le joug de fes loix. 
' Poiir les autres biens,quicomm*elaver- 
tu , rhphnfitet^ , la puret^ des mceurs font 
le plus bel ornement du gente humain & 
de la focidt^, ce font chofes qui ne la rt^- 
gardentpasdireftement. Ala bonneheure,' 
ii elles s'y trouvent, elles parent la foci^- 
t^ qui les pofTSde , mais elks ne lui font 
point effentielles ; & pburvft quMl y "ait 
quelque chofe qui les remplace , c'eft la 
mfinie chofe pour ellc^ elle n'en va pas 
pourcela plus mal.- DansJes monarchies^ 
par exempie , ITiohneur tient la placc de 
la vertu. Il.eft, fiiivant la remarque de Til- 
luftre auteur deyeJprU des loix^ le feffort 
qui fait mouvoirtoutesles parties^ducorps 
poHtiijue, qui les lie-par fon ad:ion m^rae, 
& qui- fait que chacun ta au bien commun, 
croyant aller i fes int£r&ts particuliers. Cet 
faonneur^' qiii cofiduit tdutes lejs -parties 
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-de 1*6 tat,' e^ fauxi dans les .principe§ de 

rauteuri mais 11 ne le croit pas pour cela 

inpiiis utile aupublic que le vraile feroit 

aux p^rticuliers qui pourroient ravoir. U 

n-eil pas la yertu ^ niais il la repr^fentepjir 

tout i il ^ut infpirer les plus belles aftionsj 

il peutjjoint i Iftf9rc.edes.l0ix, cpndui: 

re au bu^-dugpuvefnepa^nt-^ comipe^laye^j 

tu^rh^m?.^' Qu'impprte .que les ad^iops 

qu'iljcpm^ande ,. fpieipt'^ ^pnnes , fui^V iS^ 

X3L)^Qnr\ih\p^,9- PQu£v6 fl^^^es foiciit ' belles, 

gr^n/^s;&^ e.xtraordinaires?' Les meilleures 

actions pduf un 6tat. font celles dont ilre-' 

tire. le.fpkis d'utilit6. pour le bien civili 

. Que le cxptif qui porte k les faire ,. foit hd^ 

ble,:purV deunt6re(r6,;c'eft ce dontla.fo- 

ciet^ ciyile fe met trfespeu en peirie. Elle 

vous ordonne moins, (ffitfe honnfite-hom'- 

me, q.ue.dele paroitre. .Pourvu quevous 

ne cpfitfeveniez point kffes ordonnaiices 6c 

k ie,s .prphibitions.^ ppuryil que vous foyez 

fidelle ^ux loix qu'elle .a prefcrites , elle eft 

fetisfaitQ , elle vous mct au rang de fes bons 

citoyens. , Quant k vos fentimens int^rieursjj 

plle,vous.en laifle abfolument le mattre, 

eUe ^''a rien k y voir. Deteftez ou. ne d6- 

teftez^ gas dans votre ime le vice qu'elle 

ddfen>d.9p elle eft contente , dfes-li que vous. 

ne pfoduifez pas au dehors fes pernicieux 

effcts ;qui lui feroient nuifibles, 

. ..tjeferoit mal connoitrc la fin de fon in-. 

ftitutioi^ ,. fi l'on sMmaginoit c[u'elle eft fd^ 

•te pQur xendrc;les homiues vertueux , pour^ 

' .. H 3 per- 




'jm* & immei mtf ei«i fe(tt§ 6fytiu 

a^HM ttStAie 16 hiiiiy ParVtfk;6, nfffir^ 
fXtilcK, l8 ttbffi^ffft^ i k fiM%6dte ^ H 

{^aaHkf i«fcHtif<;, ift fdiifuitlKd, 1& isctM* 

cm6t!§ « fi eddlrffiuM dM» le dMfide ? &«« 
m fi »&f£fit& , iiMtf 6 j dti fef <Jtii «tt f th 

laf dit m viaktdui^ , ne gdite*t t6tfv&ift 

k de^ HdiUtne^ ti!h qu6 ti6U j. 3i 1« gAdi 
tdfit^-ifoH^iiite iie tiititi f66itidt«f I d«tM 
fbftili tfe matlx Adi Hi6tid&6« tt geilfe &U» 
tiiiiiaiiii 9idt-'oii Tittcindi^ &H 16{1 e}^ 
I(S! Coiiibleit dS ebordi» d^f^ildues |>if le 
ttrdit ili»tufel, tibi cibiiidSAt fdilt MtmMiii 
tif li dftjit tm ! Dat^ U fi>ei«t« fft i»{««f 
|dlk:i« $ On (i tmim 06 pfiif lej yi€iSi 
1 ^oftidtl d6 Ik Mii^H^ d6 lettf ifl* 
iliieiide f6ktiV6iii«tit k foti t)i«fi. Ge H^6fi 
qti6 f&iij ee f|f){)dft ($b6 lei Itilji dvitelid^ 
cefii6fit antf '6UX d6§ beifies , q\x\ piS eet« 
t% i^TKbri fodt feuVAitMd^ du mits ifoeU' 
fedf6« , ^U6 I%i6bit6 idtfiii{)!qU6 de Vit" 
tldfi n« It pf6!fefit , AiiVftbt le j^x» tri le 
rfi6iM de |)dfitlMilt d6s lioStl&ef.tiifS eai^ 
la roci6t6 pobf titd eiles Ibtit fait6& « 6i* 
fdge&fit llol^ I lH ptttHSitim d6 I& iuftice 
iiSitbttlie ti. drViftt. Le8 «fitaes CMftfilii 

cetitite u ifitet^ des bieiii i &)ft!mt h ved 

ou 
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«a »11« |}^uerpvte fravduleiife, ng ^ 
yrpippt, en toHfe rigupijr, ^tre pBnU «« 
pw 1? perw d«s feieffif, Ceft li ^ p^jpc di| 
tjijion. La cljofp ,ieroit njpQ , fi 1» forH^ 
ne» ^tqifint fiQ^muoss ou ^gtte» " " ? 
n^ tpll^ peiue 4coit un fj^in «fli:] t 

pou^ CQqtenijr le^ bopimef. M^i t 

Cf^ n^eft pis . i( # faiju qwe U j 

rfell* fi^pWat ^ U p^cupHtirfr f 

jseiae Tfufgn 4u'on pu^it de ».,. ^ „r-- 
iCTtipf) dVn foldBt, ^ « *j«i pU eijcojf 
pius, un ypI tris kger fait flir )p? eao^ 
flus , lorffine c'eft »ux depes* de 1« 4iJt).- 
jrfjne dilitairef En un «ot , Ip m?i *jn* 
fevient ^ U toci^ des crigicf efi U ^f 
^hom ^*el)^ Bffvii^ MD« h puj^Uioi^ 
au'plU en ocdoiine. Ceft.^ i^ ."wfy^ p 



y^tj^ . 
vine. 

af- d^exil^r ti ri^re|le 
fle* «j^ips . «li ,p9vr )e bjiit 

wniiier fi w <?M!!« ftlMf * 

mwm ^ m mv « p 

J ft^e ))^e> 4i>^ ^ H 
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de la foci^td civfle,' de rextiiper par le fer 
& par le feti, quels que-ftiffent les maux 
qui en nattroient,' que cte le laiffa: refpi- 
rer. Mais , en propofant ibus ce point de 
vuela queftion, comttie cela doit fitre^ 
qu'on me dife queile eft rh^r^fie, quiin^- 
nte qHe la fociit^ civild d^ploye coiitre el- 
le' toute la rigueur des ][oix? Ce n'eftpas 
cettaineriient le Calvinifme^ lcs maux ,- qui 
ont fuiviles efforts impuiffans qu'onafaits 
pour Textirper en;Francc , ne feroht - ja- 
mais compenfds par les Canverfions qu'4ls 
ont pA occafionner; Quelque foih qu^gii 

f)renne d'en groffirlc nombredans des re* 
ations infid^les,' elles/fefont tofljoursim 
foible d^domma^iejnent •die' tous les maux 
que la religion & F6tat dnt fduffefrts dans 
cette guerre , qu^uti/fatix z<6Ie'&' ixn^ 
mauvaife poiitiq^e ont a&far^e k rerreiir; 
J'en~donnerai la preuve dans-le livre ftii- 
vant. ... •. ' 

•• Mkis rWrdfiej/dite^yQUs^, eftunoutlra- 
ge fanglant fait k la maijeft^ divine / elle 
emporte le m^pris du culte & des c^r^hio^ 
Tiies qui lui font agr^bles, elle /corronipt 
la religion que Dleti lui-mime a 6tablie^ 
cUefoule aux piedsfesVfiHtds'ri4v<iSes,el- 
le tue 'l'ftme' des pdifotts que^fon-Mlfetee 
empeft^e verfe fut elte. Autant que la vie 
de Pime rempdrte fur ijtflle du t^oips^, au- 
tant les empoifonneurs^ de nme font-ils 
plus puniffables que les empoifonneurs du 

corps,. Ceft un-facril^J[e li.^norme,- que 

non 
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non feuiement la' raifon i& la ])i^^, mais 

encore . les • thofes inanim^es femblent cti 

frl^mit d'h6rreur. Les princes ^ que Dien 

lutnrfme a arjn^sdefon glaive;, & qui fonit 

nomm^s dans r^criture ks nourriciers de 

r^glife, peuvent-ils vojr d'tin oiil indift^- 

rent rji4r6fie ravageant ieiirs'4tats, & ne 

pais p6h:fcr du-fer facf6 qu^ils pQrteht en 

main ee nionftre qUi s^fi ;^rend^^u.ci'el mk* 

me? Ahlqu^ils renoncefit 4 la qualit^ dc 

princes' (ihr|tie*fts $ slls ife VeUlent pas- eni* 

pioyer tout ce qu'ils ontde rorce & dc 

4lioyens i it piirger Pdtat»& le genre hiir 

main^d^ dette pefte qui- les- devore. Non^ 

tion, il n^eA poiAt de ' remdde trop dur^ 

«trop criier,, trbp yiqlfcnt^, 'pcyur diraciner 

•tin mai; fijcclntagieuxij ^& 'pdur fauver les 

•hommeis^ quelquc pri^^ ^ue-cefoit. Les 

plus rig6ui^eufes peiiles , leai toiirmens k$ 

i?lus hortibles-, ii'ont riefi.qui approche de 
a grandfeuriiu forfait. -Envain rbumanitd 
'parlc au ceeur des princes v Ccft ofFenfer 
Dieu que d'6couter fa wix^ lorfquMl s^agit 
dele vengfer. ' Et s'il faut'quelque chofe 
tie puilftnt; pour d4terminer ieur courroux 
chailcdant-, lorlqu'il 9'agit de punirlesh6v 
T^tiques , n'ont-ils- pas devant les yeiix 
4'exemple de Moyfe m6me>» dont la loi (6- 
vere n'avoit aXicune ihdulgenee pour les 
idol^tres & pour les- faux prophetes qu'eL- 
•le condamnoit impitoyablement a mourir? 
■Si Dieu a pft, fans bleffcr Tordre , com- 
mander aux |uifs d'exterminetles fauxpro* 
^ - . ' H 5 ph^ 
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pWtes , «i «BX qni pinni euxbnjlpi^^ \^ 
«ncens facriU^e dc adultere eq rhoni^^r 
499 f«ufles divinit^s j pourquoi p*»ur()|[.jl 
pas pd coqimai)dei fous P^Y^fiSi^ (^ ^^ilP 

^coutons fur ceU Jes r ™eQP clv 
«asd St. Auguftin. yA(/« ii , ^ 4 

yVe«r0 $w /» rw rendmt fu eoi^e 

immt^ & antrt etlui q^ i ftft^nt 

tfmmffvif. fytSMtqU^hoiimt . kfervcnt 
m iwant en vr«i 0k ^ m*f «* tift gpt 
reit ib ne k fenmt qu^ea ^tfiHff^t & fif 
fl^fmt obfefvef avec ftmtti 4ei loUf jttfiesg 

ri vont hfairefKirt k hien ^ & P^^^tf 
mal. Meis ce mid, wq^el 1h PTiR^ 
linvMt 8'epwfer de toute« Jeurs fpKg?, 
ii*eft peut-«tie f» Vhiti^^ ni le &^9«. 
Point du tout, copme la fulte le £iit vok. 
Qi^oi ilt 0« pringes) «vroot Join 4* faiff 
viofe kt hommt ftioit kt jfiix 4e f^n^ttU 
& deiapudturt fartf iue ptffonnt ht^f <^ 
4in ^ etid ne kf rtgardt pat^ ^ $n nftr* 
hte dire qac ct n^ejf pas & eufi it frpt4n 
minoiffiiiKefi imf tevrt itati fftfit^kf Im 
A h viritabk reOffon , oe ji teit ff^^ 
Anmt A Timpitti &w hcrikge? Cfir fi iHttt 
ik ifue Dieu a dotin^ it thommt U libre t^ 
ire^ k facrHigfi lui doit 4tre Pirmit , tfvfr^ 

rif funiro-t-Dn raJultere ? L omt fui «)Mb 
fij^t^ ^'eik doHAfo» Ditm . 0'M 
thoe meini erimineik que h ftmmt qui vkk 
t*Ue qu^flledoit afoo marii Mtqufiim^^npltr 
tnft mmt fisMrtnait iei kmm $tifim 
qu^ilj 



mt^iU ddmmimpaf igmranu cmf€ la r^ 
Hg^n ^faM-HMUf ielala ht/r laiffhf rmuffef 
impurtifnenp? £t attlenrs. Le$ puiffkfues iem- 
fdfelki foni Habtki ie Dieu pouf funif k 
Wial^ fthn eem figlt de Fapdtfe^ qui reflfte 
m% puK&tic^s , rd^ifle & rof drt de Dleo , 
& tmt qui letir felUledt attifent eox^A- 
me Ifl Cdndi^mtiation fuf eux. Toute la gutf'* 
iiOH fk fiduii donc i miffi lefcbifm tfefipas 
un mU Cf fi if^ui n^avez pas fait fcbijm; 
(11 ^nlb lci iXiX D6Mtiftes) cafficOa efi^ 
€$ n-eflpas pouf un bienj^ maispouf un mal 
quo vous fififtet aux puiffbnces. Mais^difee- 
wus^ on ne doHpaspefjieuief ntim ksmath 
vais ebfiikns? Qjutnd cela fifoii^pourroth 
M ft dlfendfe par-Us eontrt kt puijfances ita- 
Hies de Dieu pouf h puniiidrt des micbansf 
Pouvom-Hous en effacer ee que dit St. Paul 
Sans Pendfok queje vkns de rappofter? 

Je fiiii»^ bieti 61oign6 de diminuer l^hof- 
tauf qr^clte dans les ef^rits ce portrait 
de VMtefit trac^ des mains de IMntoleran- 
ee. Je voudrois feulement qu^eHe n'allftt 
pfk% luf^tf a periSctttef & faire mourir ceui 
que le malheuf de la nailTance y a enga- 
gii , & qui y font retenus par les pi^ii^ 
l^s dt r*diicatiOtt phw forts que tous les 
WdfOkinettiens qu*on leur alidgue pour le^ 
ditriiire* Ceft blen affez que ces malhe»- 
«U!k (btent punis de Dieu dans rautte 
jttOttde, fimikretre aufll dans celuidpar 
^ hemime^ , uui fe difent pleins de cha- 
liti fm )eur« &ef«i erfiuis. tti ks fuppti- 

ces 
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. ^s fipiroient . quelque changOTcnt,fitr-Ics 
tlfprits aveugl6s , . s'Hs ouvroient les yeux 
•aux Jumieres de h v^rit^ , je ne pourrois 
.qu'applaudir au z^le. pejrKcuteui: des into- 
Jfi^an^. Une teile.etuaiit^ feroit, TefF^t de 
Ja.charW la plus.^pftffaite.. Mais.piiifque 

. Jesviolencesneg^nent rien furles efprits, 
-9u'eltes.contribuei3t;iles jendrc p|u§, opi- 
•ni^tres d^nsrexriijLH:, A.qu^elies n^ope^ent 
:quc des converfioijs/feintc^ & hypocrites , 
jjourquoi donc leS',employ.er? Leur fuccts 
pdurrpit feul ley yftifi^r i mftis ce.fuccfcs n'a 
-japiai§ lieu.j.ou s'ii j'a quelquefois ,. c'eft 
^uitant pour rerreurquepour lavi^rit^.^ Rien 
-TO . peut donc autprifer les . violenc^s en 
fjajt de religion, Ifa feule digue qu'on puif- 
fe oppQfer au tprrent .de • rerreux ^ c'eft la 
tfprce.du raifoun^p^nt. ,C'cH l'irater dans 
fon pours , q^ie d.'ett agir autrement ; une 
Jat^le- expt^ricnce, ne nous .appr^narit que 
jtrop que les prpf(^lytes d'une^ religion fe 
jaaultiplient k prppoidon au'elle...eA perft- 
i:utee. Ceft une fiiite in^vitjaWV <^^ ce^^^ 
piti^iiaturelle qu^ iipus 6pjpoi|ypi?s pour 
-des malheureux.^ iQn commencei par. les 
4jdaindre & Ton, finit par crpi^e aveq eiix. 
Vous me dijrez fans doute cjiu.e/ce n'eft 
pas tant pour cpnyrcrtir lcs h^r^tiques qu'on 
Jles' perf(6cute^rqi?e pour veng^r D^eu des 
outrages qu'ils* fppti fa fainte virit^w Par- 
Jer ainfi^ c'eft du moins ayouer l'impuif- 
fance oii Ton eft de prouyer que les loix 
.p6nales puiffeiat quelqiie chdTe contre i'er- 
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Veur." • Mais.c'eft-li pr^cif^ment oije vou* 
attendois. ■* Car je vous demanderai dans 
quel endroit de r^criturie vous avez Ifl que 
les h^r^tiqqes devoient 6tre livr^s au glat- 
ve du ma^irtrat. Mr. Boflbet demande fi^re- 
mentqu'onlui produifeun paflage der^Cri- 
ture , qiU excepte les Mr^tiques & les fchis- 
matiques du nombi^e jde ces malfaiteurs'i 
contre leftjiiels St. Paiil jidit que DieumS- 
me a arm6. les-princes." /Mais c'eft k iui k 
nous qn fournir un , qut enferme les h^rd- 
tiques parmi les jnalfaiteurs punilfables par 
le bras f^culier. Car comme raifonne .trfes 
bien Bayle, refprit-d^ls loix tendant plusi 
la douceiir qu'^ la rigueur & ce qu'elles 
ordonnent de favorable ^tant fufceptible 
d'ampliation ,- comme le contraire -de ref- 
triction.j des-l^ qu'il eft douteux fi une 
chofe eftpuniflable, elle dolt ^tre cerif^fe 
•e^empte de peine, fi' le l^giflateur ne Vy 
a pas exprefl(^ment & nomm^mtint foftiiu- 
fe. Or c'eft-14 lccas de rhdr^fie. L'ecritu- 
re ne la nomme point parmi les crimes 
jufticiables par les^ magiftrats. 11 y a plus. 
Dieu ne pourroit avoir commandd la puni- 
tion de Thdr^fie , fans mettre tout le chrif- 
tianifme-en combuftion. Car comme cha- 
que prince fe croit 6rthod6xe , il prendfa 
droit de Tordre quife lit dans r^criture, 
pour perf6cuter tous les non-conformiftes. 
Vous aurez beau dire que- c'eft k tort que 
ce prince perf(Jcute potir faire embrafler fa 
religion ,• que^ ce 'di?oit n'appartient qu'4 

ce- 
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ceki qiA a pow tou to ?6iii> ii lo^en Arf 
pu nKNas iud^ % 4^k>yer &n ^iSlf c&Ur 
(tre ki <Ntbodoxe« ^ foqt p^Hf lul dsM 
£mi itBdginatioB i&diiite de mlfai&iv^w b^- 
ja6ciaues. Or ^ft-il YaiHembkbk ^i^ DifiU 
4k tfonn^ •dan^ T^vangile un ^vdre fi qxiieJy 
£ iahuiBain & fi fffoprt k ^honow ]c 
cbr jfiiaiiifiEie ? U a^y a q»£ de baitoiae^ rai^ 
ibaneurs qui poafleiit ktc(Hiuer4auis)c paf- 
ftge de St.Paid cit6 jpa^ Sit. AiigM^l;^ <ix ^ 
p^ lui pju: M^. &ofluet. 
. Qttdis fofit 4o0c ceus: (ux qui 4oit toQir 
i)er le glatve doot Dieu n an»i to fouv^ 
rains? Qui se voil 4}«e ce glaive ne T^gsu^ 
de que ceux ^qui comni«ttent 6m crmea^ 
<di qui violent les Ipix pcditiques 4e r4c«^ 
ixmnse foAt tef «QeiN?{j^'f; , k« voleaiirs, 
ies £aux t^moins . Iqi^duUeres^&c &«^y 
H qw des ^niea feiroce^& c^ielUi f eSet oc- 
dinaire du iaux zile qui ^^«enflamae pmr 
Jkreligion 9 ou des taies ftuindeiBentM^u- 
,j^s par lews lolles fu^oacqpatrans, ani 
puiffent lui foAxaetise les h^iimq^^ La 
jQuverain in*a ^*^ <§H que |>f>ur afljEiQer ]ic 
ttpos & la j^iEaa^uillii^ pubiikgue. J^nr^aft- 
lilqueat^ &n)Coiu]»o»9:ine dfi»t«'ei(citert^ 
^ont^e les crimes qiui cboqucAt «on Jhi^ 
mo^mB , ou 4a liraoquiUiti^ des -ciJ^aDft» 
.0tt •]« fdrei^ publique ; Gc iei^ ^eines t^jl 
anfiige ^oiveat JbUit ptqMttAogwait» A isLmr 
^ure idfiscctBte^. C^eft sai^rjaeMe jufteifi»)- 
2)Qr(ion roue a^fide iht ilibext^ ^du •giioyoB t 
qui fift l!uaianis btt «dfli liKu^i^a «otaito. 

Que 
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fue Utn am&ndes , Ift &6tite f ia cotttniiittt 
[e & ctcfaer , Pinfainie piibliqiie , rexpnU 
fion hors de la ville 6c de la foddt^^ de^ 
vienneiit ia punition des crisxs qvd (ont 
eoatre les ikiaeui8 : Que la ptifoa , Fexil ^ 
les conre&ibns^ foient lcs feules peiaes 
qa^on etnploye pbur ramdner les ei^ritt 
mjquiets , & ks ftire rentror dans rDxdrd 
itudi: Que la mort retmnGhe de hi fod^ 
ti^ ie ckDyen qui viote li fiihist^, en 6cant 
It vie k un autre eitoyen , ou ea entrepm«> 
nant de la iui 6ter ^ ces peines font com* 
me te aren»6de de hi (bcirai itedade. Quaat 
itttx critties qui intrSn^ent la rdigioa^ 
Csoinitae les facrii^ges fin]|ileS) lesi)£ri^i«j^ 
k |)ieifie gu'^ tsi^riteflt , doit coifiiler 
dans ja privation de toiis les avaiitMes que 
iteane la rdigiofn ^ i'expuIfion horsoes tcoh 
plcs 9 ia privaticm de la fod^t^ des fiddleis 
p&UT m, oems ou pour to^ours ^ ta fmte 
db l6ar pn^fence , fes exicrations^ les d£^ 
teftflitilcM^ I, tejs uoiqiiratioas. La^isie peait 
alier jttfapBes-Ui. roiirifiie plus loin cotmte 
Vkitmt , ette feiroit coatre la matture dc Je 
hmt de ia is&gvaB , qui ae Teu£pointid%rxni- 
Asges iatais^ wms &^enr6at 'ceux qiii 
«tftent diu mad du C(&ar i& qui font ot- 
im& ^% tayatns ^ ta liifert^. Oiix qpi 
Vpuil^ psir l^inftiQdi: de. ieur CQtifcieiKce ife 
K^paM: d^ime tbd^t^^ areigieufe-^ ipar cSbl 
«^e odTent d>n itre membres ^ mais ixls 
aie ceiTi^ pas pcmr ^cela d^^ttre hosmias. 
^OoHiSqiieamieiit^ lis doii;i!mt£tBDe BseaiDdids 

comr 
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CDinmfe* vivant' toAjburs.fous lcs loix gd- 

ti^rales dela foci^tdhumairte^quieinbraf- 

fe toute la tene babitable^ ; Le droit natu* 

rel , cette loi tacite que la raifon nous en- 

feigne, prot6ge ^galement & fans diftinc- 

tion tous les bommes , de quelque religion 

Tqu'ils foient; La religion n'eft pas faite 

fans dottte pour an&intir la nature,, ni pour 

dteindre les droits dont elle.feit jouir ceux 

iquiellea donni le jour. . Quoil Parce 

que vous n'^tes pas pas chr^tiens ^ oubli- 

rai-je que vous ^tes horaraefi ? D^truirai-je, 

:par mon intolerance, la parent6 oxi^uai- 

iement ^tablie. entre les hbromes par laloi 

,naturelle & par la providence divine ? Ah! 

periflfe-i jamais-une religioii, qui pour 

nous rendre .pliis dignes. d^elle, endurci- 

-roit notre fenfibilit^ , nous rempliroit de 

fureur coiatre ceux qui ne la iuivent.pas, 

:nous feioit' rpgarder la .piti^ comme unc 

'foibleflTe , & raettroit la. f^rocit^ dans :le 

fond de nos.ccuurs. Non , je ne crainspoint 

:de le dire, fi le ' chriftianirme ^toit tehque 

le peint k mes yeux le zde fanapique des 

-perfdcuteurs , je rabjurerois fans biaincer. 

Je fuis homme avant^ qu/2 d'fitre chr^tien. 

Les obligations que c^te f d^rniere : quali»» 

t6m'impofe, ne fauroient. prefcrire con- 

tre ccUes que la premierejme.prefcrit. Je 

dois k taus les hommes d'6tre kleur^gard 

humain ^: oificieux , d'fetire'fici61e auxi enga- 

.gemens que. f ai Ciontraftes ayee eux , de ne 

deur jamais manquer die paroie , de les.ai- 

* ' * mer. 
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teer j enfin cWrir^ prot^ger', quelque puif- 
fent fetre leurs fentimens fur la religion. A 
travers les erreurs qui oflFusquent refprlt 
de Finfiddle, de Ph6r6tique , je rcfpefterai 
toujours dans Tun & dans rautre le Iacr6 
caraftere de riiumanit6. Avec les foible» 
lueurs de juftice que la nature nous donne^ 
je devrois avoir de pareils fcntimens pour 
tous les hommes mes freres. Quels ne doi- 
vent-ils donc pas fitre dans moi, quia H 
qualit^ d'homme, joins encore celle de chr^- 
tien? Ccttparce que je fuis chr6tien, que 
je dois mieux connottre les droits refpec^ 
tifs des hommes les ujis fur les autres. Par • 
ce que le ciel m'a affez aim^ pour me faire 
voir la v6rit6, hairai-je pour cela celui i 
•qui le ciel n'a pas fait une fi grande grace ? 

Mais ce^ gui ditruit fans reffource ce 
droit de punir le crime de Fh^r^fie , que les 
intolerans accordent fi f acilement aux Prin.- 
ces , c'cflr que Dieu ne les a point charges 
de porter leur inquifition fur deS crimes^ 
qui fe paffent entre lui & rhomme. H faiit 
la mefure & le tems de fes vengeajiccs. 
'^, II faut , dit filluftre auteur Atrejpritdes 
„ loix^ faire honorer la divinit6 & ne la 
9,. venger jamais. En effet fi Ton fe conr 
55 duifoit par cette demiere id6e , cjuelle 
\^ feroit la fin des fupplices ? Si lesloixdes 
5, hommes ont Ji venger un 6tre infini , 
55 ellesife r^gleront fur fon infinit^ , &npn 
^, pas fur les foiblcffes , fur les ignorances, 
\^ fur les caprices de la nature humaine''.- 

F0rt.IL l Ne 
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Nd perdons jamais de vue le but & k 
fin de la foci6t6 civile. Le Prince n'a droit 
^e ftvir qu'autant que cela eft n^ceffaire ^ 
pour affermir la tranquillit^ publique, & 

{)our faire vivre paifiblement fes fujets fous 
a protedion facr^e dcs loix. Pour les faire 
mieux obferver , il les environne de la crain- 
te des peines , comme d'un puiffant rem- 
.part & d'une forte barriere. Sa puiffance, 
qui eft exterieure , n'a de force qu^ pour 
arrSter la main , mais elle abandonne le 
coeur. Elle ne fauroit influer fur les refforts 
invifibles qui le meuvent. EUe s'arrSte k 
rextirieur ; & lorsqu^elle punit un crime , 
elle n'en r6gle pas la punition fur le plus 
ou le moins de malice qui fe trouve dans 
le motif qui Ta fait commettre. Rien de 
ce qui ^chappe k la vue n'eft de fon reffort. 
Elle punit le crime , non en tant qu'il of- 
fenfe Dieu, mais en tant qu'il nuit k la fo- 
ci^t^ civile. Or rher^fie n'etant point par 
elle - mfeme de cettc nature , je ne parle ici 
que des hdrdies qui ne tendent pas par 
leurs maximes k bouleverfer les etats , 51 
eft ^vident qu'elle nc fc trouve point dans 
le cas qui foftmet les crimes k ton glatve. 
Pour la religion , dont le lalut des 4mes eft 
la fin, elle cnveloppe toiites les pafllons; 
elle n'eft pas plus jaloufe des acftions que des 
defirs & des penf^es. Ce n'eft pas remplit 
fes vues que d^ faire une bonne acftion , fi 
on ne la fait encore bien* Et qui peut le 
favoir , fi ce n'eft celui qui eft le fcrutatcut 

deis 
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fles cceurs? D n'y a donc que Dieu feul 
qui puiffe connoltre de ces crimes , & con- 
lequemment qui ait le droit dc les punir* 
L'h6r6fie eft vifibiement dans le cas des 
crimes qui ne doivent fitre punis que de 
Dieu , parce qu'il n'y a que lui qui fache 
pr^cif^ment ceux en qui elle eft une crreur 
mvincible. Elle ne pourroit retomber fous 
le fer du magiftrat que dans la fuppofition 
qu'elle feroit par fes dangereufes maximes 
nuifible aux ^tats. Or toute h^r^fie n'cft 
pas dans le cas- L'h6r6fie par elle-mfime eft 
donc un critne qui fe fouftrait k la juris- 
diclion temporelle. 

Vous me direz peut - dtre que de foflte* 
nir comme je fais, que les Princes doivent 
^pargner le fang h^r^tique & ne point le 
verfer , c'eft oublier qu'ils font Chr^tiens ^ 
pour ne faire attention qu'i leur feule qua- 
lit6 de Rois. Ne doivent-ils pas faire fer- 
vir la puiffance , dont Dieu les a rev6tues> 
h ^tablir le r^gne de la v6rit6 , & i d^truire 
celui de Terreur? Jen'aigardedevouscon- 
tefter que les Princes doivent travailler k 
faire fleurir dans leurs ^tats la vraye reli- 
gion. Leur moUe indolence fur un article 
auffi eifentier que Teft la religion , ne pour- 
roit fetre quc trfes criminelle aux. yeux de 
Dieu ; mais ce que je vous nierai conftam- 
ment, c'eft qu'ils doivent employer Je fer 
& le feu pour un fi louable deffein, DeS 
moyens fi violens ne font point propprtion- 
21^ s ^ la fin ^ laquelle on les deitine. Cette 

I a fin^ 
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fin i comtn^ifon ftit ,n a',pOin*. ofcjet^ te pei^ 
fuailon. de it v^titui - Ae la- td^icm » j qi^oa 
veutfairc ittnbrafffcwi jOrkd vcyes^^de i# 
gueux & ule^€OiitrdlHt& neifoiit-n&lk^ii4 
propw* k iU' pmduire -datis» r^^rft." Cepen^ 
dant^&ns mtepefAtaflanv^ue deviemtia 
rdigton* ? ^ On.* oe f a(it TieJii ' pour elle , tant 
qu'on tie gtfgne pas Tefprtt & le ^«W. Ott 
parvient' fculemaait 'i' la 'profati^.' L'efprit 
ne fe retid^qu'Ji la raifoD; 4e' cceur riGCide 
Do'k ramour.t" Ceft done le-Taifonnement 
& la douceup qui» doivent^r^atC!! les vayei 
k la vdrit^.- On laicacbe -i l^tfptlvQi O^k 
fait hair au coeur . par la 'nianiereviolentd 
dont on'la pfopoie.- U fiut une TO^iti^xtr^- 
fliemewt d^iicate pour toucher. ii cet objet. J 
V Si les Erlnccs font fenfAl^ au^^ int6i*tfs 
de la religioni^qu'ils s'abtt}eflncnt de verfef 
le fang h^raiquie ^& d'eii arrdfer les aiiiete. 
Le fangveyf^ par les mainft de Pintolerance, 
devlei^iUij iiontre leur prop^c intentiott, 
tmefemen^ f^conde d^h^riitiqties ^ 1'eTreut 
ayant ^la^ de commun uvec la viriti ^ qpt 
les m^tne^ moyeyis fetvcftt at^ pfogrl^ At 
l'une & de l^autre; - L^erreuTme peut jfettre 
d6truite pat d'autres afmtes^qUedeUes de 
la raifon- • Ceft donc i convaincare fcsh*- 
^^tiqu<^ ^' par4a voix des' miniftreS' fages & 
-^clairfis i ' que ks Pritices^doiYent^ s?appli- 
quer. Quand ils ont oppofi^ au' poifon 'de 
d^erreur le contre -poifon d^tine faine doc^ 
trine , .ils ont fatrsfaifi kur quafitiS'^e 
Cbr^im«« < Que fi , noiFO^Umtous les^ 
i-' foins 
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ibins & XftMUf lieur attention ^ veiller au 
iinaintienrde lapure religion par les voycs 
^l^gitinses dela perfuafion, il. eil donn^ k 
4'^rreur 6^ prdvaloir contre la v^rit^ , ils 
.pe font point .coniptables de la perte des 
^im^s.qui^e fgntlaiflKe^ ftduire. Le ciel, 
ite juftefciel, ne, peut exiger d'eux qu'ils 
^iient lt'^fprit d^ leurs ^fujets a telle ou telle 
jopiaion. A cet ^gard les hommes ne re- 
4:/9fnnoiflfcnt ni Rois ni Seigneurs^ rls font 
abfolument ind^pendans les uns des autres. 
<Je feroitrde la part des Princes un ad:e de 
^yii^nnie. que d'exercer kur jurisdiciion fur 
j<les.chofe9 qiu^ Dieu.ne.leur a point fou- 
•jaiift, Teile eft la confcience. Dieu feul 
xpnferve fur elle.un droit inalienable^ par 
^§ qu'il.eft Tappanage de fadivinit6. C'eft 
•^n.&jp^ijiake imp^n^trable ^tout autre qu'i 
^l ., Embrairer =une r.eligion qu'on croit 
jfguflij', & j^'avoir.d'auue.raifonpour le fai- 
jr^ , .fijee n'eft parqeque.c'eft.la religion di^ 
J^rince ^ c'eft Juidonaef une pr^f6rence bieiji 
5fliWqu^e fur.la divinitd mfime; c^cft ache- 
tt^r.la fayc;ur du Roi^temporeLauxd^pen^ 
5te .la» (^i^grace du; Roi ^ternel. 
,' jSpMveiainsdum^ndejVous pouvez tout 
J^t rif>^k^ icn Ycrtn de .cette autorit^ qufe 
jPieUiiVPUS a (soij-fi^^s, quand vous la faites 
ifer^rri de3 vues politiques & k Tex^cution 
^esjMXrd^r^Jatj nousfrefpeftons en vous 
Wli^ge^^e" ia diviait^ qui- briUe fur votye 
fifojiL^ j^W^ .§ti2s/pQur nous des dieux : mais 
iM$(ita«^ TOBahJfelje?: de. jffitre fpliere , que 
*.; I3 vous 
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vous voulez forcer & violenter nos con- 
fciences , & que vous ofez balancer Dieu 
mfime dans nos coeurs , dfes lors vous cefiez 
d'6tre tels pour nous , nous ne voyons plus , 
en vous que des hommes , que nos ^gaux. 
En forgant la confcience dc vos fujets , 
qu'obtenez-vous d'eux, finon un hommage 
hypocrite , d^menti par les fentimens da 
coeur , & par cela mfime tris peu digne du 
Dieu que vous vous propofez de faire hor 
norer? 

Mais je fens que je n'aipoint encore aflez 
enfonce dans cette matiere , & que vous 
allez m^oppofer Texemple de Moyfe , cc 
l^giflateur infpir^ de Dieu m6me , luivi par 
les empereurs Chr^tiens , qui crurent ren- 
dre k la religion un fervice immortel , en 
»' 'd^cernant des loix p^nales contre lesh^r^- 
tiques. S'ils avoient mieux connue la na- 
ture du gouvernement civil & politique 
<tabli par Moyfe chez lcs Juifs, ils fe fe- 
roient bien donn^s de garde de le prendre 
pour mod61e du leur , qui n'<5tant point 
d'inftitution divine , comme T^toit celui dc 
cette nation alors ch6rie de Dieu , ne devoit 
point conKquemment fe conduire par les 
m6mes loix. Moyfe avoit foftmis ^gale- 
ment les crimes & les p^ch^s i la jurisdic- 
tion du magiftrat. Cette jurisdidSion 6toit 
une conftquence n^ceflaire d'un gouvcme- 
ment Theocratique , oii Dieu pr^fidoitdV 
ne maniere particuliere , & qui ^toit d'une 
fprme & d'une ^p^ce abfolument diffi^ren- 

ttl 
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<e8 dc tous les gouvememens d'inftitution 
bumaine. Dans ce gouverncment on pu- 
niffoit de mort les magiciens, les devins,' 
Jes idoldtres , les faux proph^tes , comme 
coupables du crime de 16fe majeft^. La 
mfeme peine ^toit port^e contre les adulte- 
res & contre les violateurs du Sabbath. 
Tous ces criraes frappoient ^gaiement fur 
les loix fondamentales de F^tat , & d6s 
lors ils devenoient jufticiables par le magi- 
ftrat. Si ia qualit6 de fouvcrain permet k 
tous ceux qui en font revfetus de faire des 
loix & d'attacher i leur infraftion une 
-peine capitale; fi c'eft unc fuite de lapuif- 
fance Mgiflative & de la puiflance ex6cutri- 
Ce 5 qu'ils rduniffent toutes deux dans leurs 
perfonnes : par quelle loi Dieu , qui eft le 
fouverain arbi^re des Rois & de leurs fu- 
jfets , fe feroit-il exceptd du nombre de ceux 
qu'il fait joiiir de ce droit , la marque elTen- 
tielle de la fouverainet^ ? L'eminente di- 
gnit^ de fa nature lui donnc, en fait de loix, 
un pouvoir plus grand & plus immenfe que 
celui qu'il peut accorder aux fouverains. 
B lui eft donc libre de faire les loix felon 
qu'il le juge i propos, & d'y affujettir les 
hommes fous les conditions qu'il lui plait 
de prefcrire. Foibles mortels que nous fom- 
mes , & vains jouets du tr^pas , qui fom- 
mes - nous pour ofer fecouer le joug qu'il 
veut nous impofer? 

- Les adverfaiies que j'ai ici en tSte , ne 
m'impofent pQint la ndcefllt^ de juftifier , 

1 4 par 






par les; plU3, pures id^es de Viqmi^ y 'dei^ 
loix , quienvifag^esdu premier coup d^oeU 

J^arpiffeut fi atroces , & qui ont fQurni 11 
ouvent aux impies une occafion de blas-* 
phimer le Dieu de Moyfe. lls font les pre-. 
miers 4 conv(^nir, que dans. le delTein oi^ 
€jioii Dieu ^ de fauver chcz un peuple la 
v;;aye religion du naufrage univerfel .^ui 
Tavoitfait p^rlr ^ans tout le monde , rien 
ne pouvoit 6tre plus fagement ordonn^ qu^ 
des loix , qui fe montroient aux Juifs avec 
un vifage terrible & mena^ant , &qui met- 
toient entr'eux & Us autres peuples une. 
barriere infurmontable. * EUes »6toient par-*, 
faitement aiforties au caradtere dure & in- 
traitable des Juifs ., chez qui la terreui^ 
^toit le feul frein ciui p<it les retenir dans? 
une religion ^entieilement li6e k la con* 
fUtution de leur 6tat. Ces loix 9 pax cela 
m£me qu'elles iivoient 6ti pott^es par un! 
Monarque Dieu 9 ^toient eu mlme-temsk 
divines & civiles. Les Juifs oe pouvoieu% 
l^s enfraindre, fans p^cher non feulonent 
qontre h r^ligion^ mais encojre contre Vi^ 
tftt. Leurs infraaions avoient le doubl^ 
canwftere d'$tre &des p^ch^s d^fonduspari 
h religion & des crimes d^^tat, Xonii^ii 
quemment^ c'6toient des aftions non feu-) 
lement puniiTables dans U <for de h, coai 
fkience.9 mais.au0i.dans l^uihumlrd% U 
juftice ftculiere. . v t. ,/ 

i Mais une chdft digne de remarqtie ^ c?eft 
^ue ces ipix^ XQute$:f(ivexefii^eUes.^t^den]# 
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iie do^noient wcune atteinte aux droit& 
de,la conftieticede ceuxi q^ielles ^toient; 
impof^es. Elle^. portbient en fubllance 
§u'Ifi:ael ij'auroit point d'autre Dieu que 
celui qui avoit d^ploy^ la force de fon bras,! 
pour le retirer avec eclat de la fervitude di^ 
pays d'Egj^te j qu'il ne lui feroit point; 
permis de s'adrcffer aux devins & aux ma-^ 
gicieh§, tandis qu'il avoit un oracle par» 
tent dans le$ proph^tes qu'il ^toit toiijours 
4 tems de oonfulter j qu'il extermineroit de 
tous les Heux de fa domination les faux 
propWtes^ qui tenteroient de f(§duire foi^ 
efprit & de d^baucher fon coeur pour lcs 
divinit^s ^trangeresi qu^il obferveroit in: 
violahlcment le Sabbath , c^rdmonie fi pro-^ 
pre k lui xetracer vivement le grand pro-^ 
dige de la !cr6ation op^r^e en fix jours ,. &c 
k lui donner de Thorreur pour le culte de^ 
altres. • Ce furent Ik .les conditions fous 
lesquelles Dieu s'cngagea i devenir le Rpi 
tempQtelf des Juifs ; &ceux-ci s^obli^erent, 
fbus ies • aufpices du ferment le plus facre 
& le plusi religieux, k §tre les fid^les ob- 
fervateui:$ dfes.loixque Dicu leur donnapar 
Torgane de OMoyfe. Or , par raj^ort k tous 
ces artictes ^trouVez-VQus quelque chofe qui 
pilt gfefier la :conlfci^ce des Juifs ? Quand 
la'loi'<ie'Mi»yfe pourfuivoit & puniffoit en 
eitX'left'Attcntat^ ciwnmis contre-elle^ pou-. 
voient^-il^ aolorfcr.lcur rdbellion & pr6tex- 
ter lcji d^its natwelsde la <5Qnfcience ? La, 
diYimt4(dec.x:ett£ loi, jfccllde.par tant de^ 
•} : ^ I 5 prO'. 
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prodiges dont la memoire ^toit encore* 
toute f ratche & qni refpiroient dans les di* 
vers monumens ^rig^s pour en perp6tucr 
Ic fouvenir , qui recevoient un nouvel ^clat 
des miracles presque continus dont Dieu 
donnoit le fpeftack k fon peuple ; la divi- 
nit^ de cette loi, dis-je, n'avoit-elle pas 
acquis affez d'autorit6 dans Tefpritdes Juifs, 
J)our que le magiftrat filt en droit de croi- 
re , qu**il ne pouvoit y avoir qu'un elprit 
de f(§aition , de libertinage & dc malice , 
qui les portit k renfraindre ? II eft Ji remar- 
quer que parmi les Juifs coupaUes , qui ont 
mbi la rigueur de la loi , il ne s'en eft ja- 
xnais trouv^ aucun , qui ait appell^ k fpn 
fecours les droits de la confcience. Ds con- 
vcnoient qu'ils avoient pr^variqu^ ; & leur 
crime ^toit , i leurs propres yeux , auffi vi- 
fible 5 auffl av^r^ , que le peut 4tre , aux 
yeux d'un mcurtrier , rhomicide par lequel 
il a fouill6 fes mains. La loi de Moyfe avoit 
donc le m6me dioit fur ccux qui la vio- 
loient , que les loix des Princes fur les adul- 
teres, les voleurs , les affaffins , lcs empoi- 
fonneurs , &c. Et ce droit ^toit fond^ fur 
ce qu'elle ne bleffoit point les droits natu- 
jrels de la confcience. EUe bornoit toutes 
fes rigueurs k ceux qui avoicnt 6t& nourris 
& ^lev^s dans le Judaisme , ne donnant au- 
cune atteinte i la libert6 de confcience de 
ceux qui avoientrcfprit imbu de principes 
contraires & de pr^jug^s , fruit ordinaire 
de r^ducation. Les premiers ne pouvoient 

9gir 
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a^ que contre le 4i(ftamen de leur con- 
fcience , en violant une loi , qu'ils ne pou- 
voient s'emp6cher de reconnottre pour di- 
vine; au-lieu qu'il 6toit tris poflible que 
les autres, n'^tant pas dgalement frappds 
de fa divinit6 , cruifent agir en s'y foumet- 
tant , contre rinftinft & les lumieres dc 
leur confcience. 

Cette raifon me direz-vous, fatt pr^ci- 
f(§ment contre vous. Si elle condamne les 
loix p^nales contre les infid^les qui n'ont 
pas eu le bonheur d^ouvrir les yeux k la lu- 
miere de T^vangile j du moins les autorife- 
t-elle contre les h^r^tiques que T^glife a 
port^s dans fes flancs , 6c qui ferpens dan- 
gereux ont piqu6 le fein qui les avoit r^^ 
chauff^iSs. Sur cela je vois les intolerans par- 
tag^s de fentiment. St. Auguftin, par exem- 
ple , dit qu'il feut rdferver pour les payens 
& autres infid^les toute la rigueur des loix, 
& qu'il faut en adoucir les traits par rap- 
port aux h^r^tiques , avec lesquels il ne 
veut pas qu'on en vienne au dernier fup- 
plice. D'autres , au contraire , pr^tendent, 
que r^glife ne doit employer que Finftruc- 
tion envers les payens , & qu'elle peut chi- 
tier les hdr^tiques comme des enfans r^bel- 
les, fur qui efle a des droits & des pr6ten- 
tions infiniment plus que fur lcs dtrangert 
& les infid^ies ; & ils fe fondent fur ce que 
les payens ne fe tiennent 61oign6s de 1*6- 
;life que par rincompr^henfitilit^ de fefi 
logmes, au-lieu que les b6r6tiques fe font 
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Ex averfioA ppur. elle. En» ^tendant que 
i intoierans s^accordent fur ce ppint qui 
les divife ^ je dirai liardimept quil ^fk n^ 
pe0aire pour la julleiTedu^piLrall^ledetcom* 
parer le^ h^r^tique^ erran^ fur. des point^ 
de foi d6cid6a par r^glife, ay ep, ks^ Juifs qui 
«'^tQient pas iotm^, i rautorit4 de ^siSy- 
nagogue fur le fens de la loi» Or.de:ni£me 
^jue ceux-cr^toicnt tol^r^s;^ Iprsqu^ils ne 
j)arloient pasde ren<)n.cer,au^t>ieu.(tesjuifs 

1)our adorer Bahal? ou de placer k c6t^.de 
ui fur le m^me autel quelque .divinit^ lo- 
x:ale & tutelaire , quoique d^aiUeurti iis ^- 
ient infedl^s desh^n^fies les plus.affreafes, 
teile , per exemple 9 «que cejle idess Saddu^ 
r^ens qui hioient rimmortalitd: de F^me & 
l^. refurreftion des morts : par : la , m^me .rai- 
ibn , on devroitavoir une indufeonce tole- 
^rante pour ceux . qui ont le > malfaeur de 
^'entendre pas conyne nou^ iefenstdu tefla- 
jnent que Dieu notre pere commun. uous:a 
^cord^ ^ tous, Q eitridicule de. sMmaginc^r 
que lis h&r^tiques foient dansJe mfime.cas 

Sar rapport aux articles conteft^s entf'eux 
: les ortbodoxes , oili.les Juifs itoient pai 
4»pportaux points de la loi, qu'Us dtoient 
■Oblig^s de garder fous.une. peinexicapit»Ie. 
iCeux-ci , en lifaitt ou entendant lirelesioi& 
4u Chap. i2.,duDeut^ronome/pouvoieixt 
^iiment concevoir qu'eUea 4tloieMtjuftes's 
& . qu'elles pouvoient ^mancriiu milnie Diett 
^ui nous-dit par les lumienes.d^ bon £^^ 
^ue p^rffifiue.nedait iti^e fote^.p^iiiiiypye 
T : ' "des 



dejrTuilplfcei 'ipfoftffet aiie telle ou telW 
religioni <Maiis les tidrdtiqUes , ^our qul 
ks sirtic)as"comroveTf6s>ne brilient pas 
^ec la m6im (itideiftcd , ' ptMitront toftjours 
alldgver ^aux magHlrats cette fentence de. 
St.PierFe9 il vautmku»ohir iDieuqu^aux 
hornmsi^ttntence'^ qu^onpeut regarder avec 
juftice coinme une barriere imp^n^rable k 
tout Juge fticulier , & comme rafile inviot 
Iftble ^de la confcience. 

Vous nc perfuaderez jamais, me dira t «on^ 
qoe Dieu traic pzi 6t& auffi jaloux de con* 
ferver fous la loi 6vang61ique la puret^ de 
fa religion , tjuMl Pa ^t6 de la conierver fous 
F^conomie mofayque. Si les pcines dtav 
blies chez les Juits ^toient un moyen exceU 
lent poXxTt 6tbuiFer le mal dans fa naiifan- 
ee^ ou pour le reprimer dans fon progr&s; 
pouwiioi ne produiroient-elles pas le mfe^ 
me effet ^hez ies cht6tiens? U ne ferviroit 
de rien^ de repliquer que fous r^conomie 
livangeKque, loi pleine de douceur^ d*faiir 
mamt^; de moderadon^ Dieu arelftch^de 
fa ft v^rit^ & de fes ■ droits. Oii eft 6crit cc 
relftcbetnent , dira Mr. BdlTuet? Or en quel 
cndroit^ voyons^nous que la puiffance' pti^ 
blique ftit ^t^ affoiblie par r^vangite? Les 
iloisde JudabrifOiehtles idoles , chaffbient 
& ^puniffoieiit 'les • idolfttres. Les Princes 
^r^tiem ^upoient-ils donc moins le droft 
de fcfervircentrt les Mr^tiques de T^pte 
que Dieu leursi itiifc en main? A quelplus 
noble ufage pe«(veixt-^ la faire fervir qu^ 

la 
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la tremperdans le fangh^r^ti^ue? Us font 
ks images & les oints de Dieu , fes lieu* 
tenans en terre* Ceft T^criture elle-mfeme 
qui leur donne ces beaux tttres. Mais ca 
font d^itranges lieutenam de Dieu , dit le mi-^ 
nifbre Jurieu , s^ils ne foni obliges i aucunde^ 
voir par rapport ^ Dieu en tant que magi- 
ftrats : comment doncpeut-on s^^imaginer qiiut^ 
magiftrat cbritien , qui eft le Ueutenant dc 
Dieu , rempliffe tous jes devoirs en confervant 
pour le temporel lafociiti i la tete de laquelk 
il fe trouve , & qu*il ne foit pas obfigi d^im- 
ptcber la rivolte contre ce Dieu dont il eft lc 
•., lieutenaht ^ afin que le peupk ne cboifijfe um 
autre Dieu^ ou neferve le vrai Dieu autre* 
ment ^u^il ne veut etrefervi? 

J'ai d^ja ripondu en partie k cette objec- 
tion de Mr. Boffuet ; & ]'ai expliqu6 quels 
font les moyens l^gitimes que les Princes 
pcuvent employer en qualit^ de rois chr6- 
tiens , pour extirper de leurs ^tats les er- 
reurs qui les infeftent. J'ai prpuv^ que cts 
moyens ne pouvoient fitre la gfine & la 
contrainte ; que forcer les confdences c'i- 
toit donner k Dieu des hypocrites k la place 
de vrais adorateurs j que c'itoit autorifer 
les Princes h^r^tiques k faire dans leurs 
itats pour Ferreur , ce que les Princes or- 
thodoxes doivent faire dans les leurs pour 
la v6rit6. Mais en attendant que je revien- 
ne fur cette matiere , je vais achever de 
d^velopper ce qu'il peut y avoir de cap- 
tieux dans le refte de robjedtion, 

On 
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On afFeAe ^ternellement de comparer les 
Princes chrcitiens avec les Rois de Juda, 
& Ton veut que ceux-ci ftviffent contre les 
h^r^tiques de la m^me maniere que ceux-li 
fiiviffoient contre les idoiatres j mais on ne 
veut pas faire attention qu'ils ^toient dans 
des pofitions bien diffi^rentes , d^oii r^fulte 
que leur conduite n'a pas dH fetre la mfime. 
Les Rois de Juda n'etoient pas , comme les 
n6tres , Rois , dans toute la rigueur de ce 
terme. Ce qui carafterife , comme Ton fait , 
la fouveraineti , c'eft la r^union de la puif- 
fance l^giflative & de la puiffance ex^cutrice 
dans un m£me chef ^ foit qu'il r^fide dans la « 
perfonne d'un feul , comme dans les vraiea 
monarchies , ou dans celle de plufieurs , 
comme dans lcs republiques : or il eft 6vi*- 
dent que les Rois de Juda manquoient de 
Tune de ces deux puiffances , favoir dc la 

f)uiffance l^giflative , & m6me fouvent de 
a puiffance ex^cutrice. 

Quant k la puiffance l^giilative , cela ne 
fouffre aucune difficult6. D ne leur ^toit 
pas permis de toucher k cette loi tant dans 
ce qui concerne la religion que dans ce qni 
conceme le civil. L'un &rautre emanoit 
de la mfime autoriti , & portoit rempreinte 
du fceau de la divinit<5. Cette loi, bien 
diff^rente des loix bumaines , dont la natu-» 
re eft d'6tre foumife k tous les accidens qui 
arrivent , & de varier k mefure que les vo- 
loRt6s des hommes changent , fut tofljours 
reipect^e par les Rois de Juda. Ds ne fe 

pef- 
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pennirent \ fon'^gard aiicune innovation 
m^me daris lc civil, parce-qu'il» n'6toient 
que les miniftres de Dieu , qui ^toit le Roi 
temporel de la natidn k laquelle ils com- 
mandoient cn fon nom. 

Quant i ia puilTance ex^cutrice, cela n'eft 
pas plus douteux. C^toit Dieu lui-m€me 
qui d^claroit la guerre , qui ordoimoit les 
aivers campemens , qui prefcrivoit le tems 
& la maniere d^attaquer les ennemis , & 
fouvent mfime contre toutes les regles de 
la prudence humaine; pQuravoir occafion 
de faire brillcr davantage cette faveur tou- 
te particuliere ^ par laquelle il vouloit bien 
gouvemer Ifrael comme chef de F6tat , en 
conftquence d'une convention faite entre 
lui & les citoyens. Dieu feul paroiiFoit dans 
les combats , & ne laiffoit aux capitaines , 
dont il employoit la valeur, d'autre gloire 
que celte deravoir pourg^n^ral dans tou- 
tes les guerres quHls cntreprehoient fous 
fes aufpices. Voyez la preuve de tout-ceci 
dans 1'ouvrage de Mr. Warburton.'? 

Le gouvernement ^tabli par Mdyfe ^toit 
fdnd^ fur les m^mes ptincipes que ceux qui 
avbient pour auteurles anciens legillateurs 
ou inftituteurs des foci^t^s civiles. Comme 
lui ils avoient jpr^endu i quelque infpira* 
tion celefte ;' comme lui ils avoient mfeW & 
confondu les objets civils & religieux, & 
les Crimes contre l*^tat aveclesp^ch^s con* 
tre la divitiit^, Chez les payens comme 
chcz lej? Juifs , laieligion inteivenoit dans 

IC9 
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les afFaires du gouvernement. A leur ex- 
exemple, fls n^entreprenoient ni n^ex^cu- 
toient rien fans l'avis de roracle. Les jii- 
gemens & les prodiges religieux ^toient 
aulG communs que les ^dits civils & ils fai- 
ibient partie de radminiftration pubiique. 
MaiS il y avoit cette difF^rence entre Moy- 
ie & les anciehs l^gislateurs , que celul-ci 
avoit prouv6 par une iiifinit6 de prodiges 
qu'il 6toit vraiment infpir^ par la divini- 
t6 ; au iieu que les autres dtoient des four- \ 
bes & des impoilcufs , qui , pour donner 
plus de poids & de force aux loix qu'ils 
etabliffoient , avoient imagin^ de perfuadef * 
iux peuples qu'ils les avoient refues des 
gdnies tut^laires, qui prdidoient au fort 
des natiohsj divinit^s, k la v^fitd, fub- 
altemcs & d^pendanteis de rStfe fupirfi- 

Je ne craindrai poiht d^Stre ddmenti ^ fi 
]'avance que les empereurs chrdtiens n'in- 
troduifirent dans les inftitutions civiles des| 
loix contre le p6ch6 , & qu'ils ne mircnt 
de la confufion dans les principes qui doi- 
vent gouverner les hommes , que par ce 
qu'Us avoient prefent i refprit le plan de 

J;ouvernement etabli par Moyfe chez les 
uifs , outre celui du gouverhement dan$ 
lequel lepaganifme les avoit 61ev6s , avant 
au'ils fullent devenus chri^tiens. Souverains 
Pontifes de cette religion , & chefs des 
diff^rens coll6ges d'Augures & d'haruspir 
ces , ils avoient ^tendu leurs foins jufqu'i 
Part.IL K U 
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la religion , qu^ils fubordonooient au bleil 
de r^tat. En embralTant le chriftianiime , 
ils porterent dans cette religion les m^mes 
iddes de pouvoir & d'autorit6 que le pa- 
ganifme leur avoit donn^es. Ils s'y con- 
nrmerent d'autant plus volontiers, qu'ils 
les voyoient 6tablies & comme naturali* 
ftes dans la police civile des Juifs , laquel- 
le^tant d'inftitution imm^diate de Dieu- 
m6me , leur parut le mod^le du gouveme^ 
ment le plus parfait & le plus digne d'etrc 
imitd par des magiftrats chr6tiens. Tout 
pleins de cette chaleur que le chriftianifme 
encore naiffant donnoit k fes proftlytes , 
ils oublierent qu'ils ^toicnt les chefs d*u- 
foci^t^ civile , pour ne s'occuper que des 
int^rfits de la ioci^t^ religieule. m vou- 
lurent faire fervir au bien de cclle-ci un 
pouvoir qu'ils n'avoient reju de Dieu que 
pour les avantages de Tautre. Ce pouvoiii 
cn effet , cn quoi confifte-t-il , fi ce n'eft 
dans une force ext^rieure , qui n*a de pri- 
fe que fur les mouvemens du corps & 
non fur ceux de Tcfprit? Or cc pouvoir 
ne peut 6tre appliqu^ aux chofes de ia re- 
ligion qui font intelleftuelles & fpirituel- 
les. La contrainte , qui par rapport aux 
int^rfets temporels produit des enets fi ad- 
inirables - devient imjjuiffante , ou plAtdt 
elle caufe des maux infinis , lorfqu on la 
tire delk pour la tranfporter dans des cho- 
fes qui ne font pas de fon reffort , telles que 
fpnt lcs opinions de l'cfprit & les atfcc- 

tions 
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tloBS da coeur. Comme elle n'agit qne Tut 
rext^rieur ^ elle ne peut produire que de« 
hiens ext^rieurs ^ objet des inftitutions ci^ 
vUes , & ne fauroit produire des biens in- 
t^rieurs , objet des inftitutions religieufcs. 
-Cette feule r^fl^xion fait trfcs bien fentir 
combien les empercurs chr^tiens furent du- 
pes de leur propre zfele pour uiie religion 
qui ne veut que des hommages volontai- 
res. Ils connoifloient bien peu les horames, 
s'ils sMmaginoient que ceux k qui ils com* 
fnandoient , cbangeroient de religion , de 
ni(£urs & de manieres dans un inftant fic 
auffi vite qu'ils publieroient Tordonnance 
qui dtabliifoit la foumiffion k tcls ou tels 
-dogmes. 

Mais les rois de Juda puniflbient bien 
les idolitres; pourquoiles empereurs cbr^- 
tiens ne puniroient-ils pas les h^r^iques ? 
II y en a une trfes bonne raifon , c^eft que 
Dieu en avoit^onn^ Fordre aux premiers, 
& qu^il ne Ta pas fait i T^gard des fcr 
conds. Les rois de Juda n'avoient rien de 
mieux k f aire ^ que d'ob^ir k Tordre qui 
leur ^voit 6x6 intim^ par Dieu-mfime. Les 
idoUtres j contre qui la loi avoit d^ccrn^ 
une peine capitale, ne pouvoient fe dd- 
fendre par los droits dc la confcience con-^ 
tre Pieu aui les f ait taire ^ par la connoif- 
fanoe parfaite qu'il a de ce qu'il y a de 
pLu^ cach6 & de plu6 myft6rieux dans fes 
rcplis profonds. Si comme Dieu, les mo- 
narques pouvoient p^netrer dans le cceur 

K a des 
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dcs Mr^tiques & y ddm61er les reflbrts M- 
vifibles qui les font mouvoir, ils pour- 
roient les punir du mal qu^ils font k la re- 
4igion. Mais comme ils ignorent ce qui ft 
paiTe en eux ^ ils doivent laifier k Dieu le 
foin de les pufiir-j, felon le degr6 d^^aveu- 
glement vplontaire , quMl apper^oit en eux. 
Ce que Dieu fait n'efl: pas unc r^gle pour 
•les rois. Ce qu'il ordonne produit tod- 
jburs reffct auquel il le deftine. II avoit or- 
donni la moTt des faux propWtes & des 
idoltoes, parce qu'il lifok dans le fond 
du co?ur des uns & des autres, qu'ils agif- 
foient contre leurconfcience, & quMlpr^- 
voyoit que Fimpreffion naturelle que ieur 
mort faifoit fur la machine diicorps & fur 
les efprits de ceux qui en entendoient par- 
ler, 6toit ftconde en mille & miHe com- 
binaifons d'effet phjrfiques & morattx tris 
confid^rables , & propres k avancer fes 
{;rands deifeins. Les rois , pour grands 
qu^fls foient , n'ofit pas droit dc forcer les 
confciences, & d'Dbiiger leursfujets k'p6- 
cher , en les pliant aux fentimens de leur 
religion, encore qu'elle foit la v^ritable. 
Car tandis qu'ils ne la croirorit pas telle , 
il vaudroit mieux pour eux qa'ils fe d^ela- 
raffent contre clle , que de ne tenir k fa 
communion que par des. biens ext^ricurs , 
form^s par la crainte des fupplices , otipar 
rcfp^rance des r^compenfes , ou par to«s 
lcs deux enfemble. En prcnant ce irarti, 
du moins ils^ ne commettent qu^uQ p6ch^ ^ 

a4» 
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au lieu qu'en prenant Tautre , ils ajou- 
teijt au crime de ^''fitre pas ioftmis k la 
yraie religion , celui de feindre pour elle 
tles fentimens qu'ils n'ont pas. Rois de la 
terre , inftruifez - vous Jt T^cole de J. C. 
L'autorit6 quMl vous a confi^e eft toute 
dans la force de vos armes , qui en font 
Jie n^ceffaire fupport. Elle ne peut s'allier 
avec le rainiftere que J, C. a ^tabli ; minif- 
tere de r^gle , de raifon , de douceur & de 
charit^; minifter^ dMnftruftion & de con- 
iiance; miniftere enfin inftitu6 pour foii- 
mettre les hommes pa^: amour k la juftice 
& k la v6rit6. En voulant T^t^yer d'i;ne 
force qui n'eft j^as faite pour lui , vous le 
renverfez , au lieu d^en fitre le ferme ap- 
jpui. Ceft ainfi qu'un b^timent s'dcroule 
par Tendroit le plus folide , lorfqu'on T^- 
taye trop fortement par le c6t6 foible. 

Je ne comprens point comment Mr. Bof- 
fuet s'eft laifl^ entrainer par le torrent des 
th^ologiens dans le parti de Tintolerance , 
h laquelle fes principes s'oppofent de tou- 
tes leurs forces, II loue les premiers chr6- 
tiens d'avoir refpec):^ Tordre de Dieu dand 
ides monftres ,^ui avoient oubli^ k leur 6- 
gard qu'ils ^toient hommes. Rienn'eftplus 
beau que la deiciription qu^il t\ous fait de 
(cette patiencp k toute 6prcuve 9 qui a bril- 
16 en eux , & qui a laflK la cruaut^ pay<^n- 
ne , conftante & ingj£nieufe k les tourmen- 
ter pendantpr&sde trois cens ans , fans leur 
J^er prefque le tems de rqfpirer. Si j^ 

K 3 lui 



150 T O L E R A N C E 

lui demande poiMrquoi ^ tout nombreux ijt 
accofltum^s qu^ils 6toient k braver la raort 
qu'on leur faifoit envifager , ils ne fe font 
jamais ^chsipp^s , & n^ont tremp^ dans au- 
cunc d^s conjurations tram^es contre la 
vie des empereurs, il me r^pondra que 
c'6toit TefFet d'une ob^iflance refpeftueufe 
i, leurs ordres , que la religion leur avoit 
imprim^e dans Ttoe. Si les excfes , aux- 
quels ces tyrans s'abandonnoient k lcur 6- 
gard, n^oflt piH jamais effacer dans leur 
efprit cette image de la divinit^ que Dieu 
grave fur le front des fouverains , pour- 
quoi les fouverains k leur tour ne refpec- 
teroient-ils pas dans leurs fujets les drorts 
d'une confcience erron^e ? D me parott 
quMl y a autant de mal de la part des prin*. 
ces k donner atteinte aux droits de la con« 
fcience de leurs fujets qui font dans l'er- 
reur , quHl y en a dc la part des fujets de 
fe r^volter contreleurs princes, lors-mfi- 
me qu'ils abufent de leur autoriti jufqu'au 
point dc la faire degin^rcr en une horri-» 
ble tyrannie. Mr. Boffuet , qui penfe fi bien 
fur ce dernier articlc , comme fes ^crits eii 
font foi , auroit dft pr^voir les cpnf^Squen- 
ces qui en naiffent contre le dogmc dc 
rintolerance , & qui vont le fapper }ufque$ 
dans fes fondemens. Car je voudrois bien 
fayoir , pourquoi Fautorit^ quc Dicu a ^ta- 
blie pour gouverncr les bommes auroitdes 
droits plus facrts, phis inviolables, que 
^'^n a I^ coufcicnce qu* U a donn^ i cW- 

cua 
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cun pour le conduire. Ceft 9 dites-vous » 
une confcience erron^e , d^chue par con-. 
f<§quent de tous les droits que r^clame u-* 
pe confcience ^clair^e. Mais ne voyez-vous 
pas que cette raifon frappe ^galement fur 
rautorit^ d^6ner6e en tyrannie? Or ce- 
pendant c^elt ^ cette autoritd que les*pre- 
miers chr^tiens n^ofercnt toucner. Ils la 
refpeclerent dans des monftres qui avoient 
oubU^ k leur ^gard les premiers devoirs de 
l'humanit6. Pourquoi les princes ne ref- 
pe6leroient-ils pas dans leurs fujets la conf- 
cience erron^e qui les dirige ? D eft vrai 
qu'on p^che en la fuivant^ mais on pfiche- 
roit peut-fetre encore plus en ne la uaivant 
pas. Cela eft fur tout vrai par rapport i 
la religion. II vaut mieux s'attacher k une 
faufle religion que l^ confcience nous per- 
fuade fitre vraie , que de profeflTer une re- 
ligion v^ritable quela confcience nous re- 
prefente comme faulfe. Le meilleur fervice 
qu'on pourroit rendre k ceux qui fe laiffent 
conduire aux mouvemens d^une confcience 
crron^e , feroit fans doute de les d6trom- 
per de leurs erreurs. Mais la v^rit^ ne s'en- 
feigne point par la forcc. Ce n'eft aue par 
le canal de la douce perfuafion qu'elle s'in- 
iinue dans Pefprit; des hommes , & qu^elle 
illumine l'entendement par fon propre 6- 
clat. Un princ^ , pour grand qu'il foit , 
n'a certaineinent point re^u de Dieu le 
.pouvoir d'obl^er fes' fujets k lui facrifier 
Uut confcience. Autrement , ils feroient 

K 4 obli' 
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oblig^s de lui ob^ir dans les adtions mfeme-T 
les plus injuftes & les plus criminelles , & 
fa puiffance briferoit la barriere qui ftpare 
le jufte d'avec IMnjufte. Or, forcer les 
confciences en fait de religion , c'eft dans, 
un pjince commander k fes fujets de lui fa- 
crifier leiir confcience. Ponc ils n'ontpa3 
fefu le pouvoir de forcer les confciences. 
Quand mSme vous fuppoferiez que Je prin- 
ce exige ce facrifice pour la vraie religion, 
ce facrifice n'en feroit pas moins uh p6- 
ch^ pour ceux k qui on le commanderoit , 
puifqu'on fuppofe qu'ils croiroient en le 
* faifant trahir les lumieres de leur con? 
fcience. 

C H AP I T p.E XIIL 

Inconvinkns qui refultent dt la tokrance cir 
vik , ditruits "& rifolus par la fage dis* 
penfation du pouvoir dont U prin- 
fe eji revetu. 

/^'Eft une trfes bonne maxime de politi- 
^^ que que celle-ci , un roi , une religion. 
Ceft le confeil que M^c^ne, comme le 
rapoorte Dion Caffms liv. a.donna k Au- 
ulte, Servez Dieu ^ lui dit-il , en tout iem 
^ en toutes manieres fehn h nligion de vos 
i^ncitres , & faites que les autres en faffent 
^manh Haiffez & riprimz ceux quiinm- 
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vent quelque chofe dans les matieres de reli- 
gion , non Jeulement ^ caufe des dieux , mais 
^uffi parce que ces novateurs , en introduifant 
4e nouvelles divinitis , poujfent plufieurs per^ 
finnes a troubler fitat^ d^oU naiffent des con- 
jurations , des fiditions , des conciliabules , cho- 
fes prijudiciabks i la monarchie. En dflfet , 
pour peu qu'on connoiffe les hommes , ori 
fent que leis chofts ne peuvent aller autre- 
ment. Us naiffent tous avec un fecret de- 
fir de dominer. Quand ils peuvent le re-^ 
vfitir de quelque pr^texte facr6 , ils lui don^ 
nent tout reffort poffible. Us fe cachent, 
autant qu'il peuvent , qu'ils agiffent pour 
leurs int^r6ts particuliers. Tout en parlant 
de Dieu & de la bonne caufe , leur fourr 
de ambition va k fes fins. Les hommes 6' 
iant ainfi fajts, il n'eft pas poffible d'in- 
troduire dans / un ^tat diverfes religions , 
qu'elles ne cherchent toutes k dominer les 
unes fur les autres , & conftquemment k 
«'opprimer, k sMcrafer mutueHement^ & 
tout cela , comme Ton voit , pour la gloi- 
xe de Dieu , qu'elles atteftent chacune de 
fon c6t6. En g^n^ral , Hefprit naturel de 
toutes les fedtes eft toujours celui de z4\^ 
Or , qui dit z61e , dit inqui^tude , jalou- 
fie 9 cabale , fureur pour s'avancer & s'^- 
tablir aux d^pens des autres. Un auteur 
moderne , qui a jett6 fur le papicr quel- 
ques reflexions fur la tolerance, compare 
le z61e de religion i un cheval fougueux , 
^ qui 11 fuffit de Ucher la bxide 9 pourqu'il 
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empo^e fon hoHmie beaucoup plus lom 
qu'on ne voudroit , & qu'on ne puiffe bien- 
t6t plus le maitrifer ; ou ii un torrent qui 
ravafferoit & entraineroittout ^ fion le laii- 
foit faire , & fi on ie laiiToit groifir & aller 
fon train & qu'on ne lui op^f^t pas d^a- 
bord une forte digue- Une tunefte exp6- 
lience ne nous a que trop appris de quoi 
eft capable le Profelytifinc <fc avec quelle fu- 
leur il s^achame fur la religion qui lui eft 
oppof^e. £t fans fortir de notre tems & 
de notre nation , les difputes qui divifeot 
le Janfenifte & ie Moiinifte en France, 
caufent ^ i'^tat & ^ la religion les pius 
crueis maux. Ce tableau frappant fixe au- 
jourd'hui les yeux de toute rEurope. Oa 
se voit de rem^de k tous ces maux que 
dans un avenir incertain. IJne religioii eft 
n^ceflaire aux ^tats , eile en eft le plus fer- 
me lien , elle tend tous les lelTorts du gou- 
vecnement ; mais elie ieur devient funefte 
& nuifible , iorfau^eiie fe partage en plu- 
fieurs brancbes. Les hatnes de reiigion lont 
uamortelles. Rien n^eft capable de ies a- 
doucir. Vous r6uffiriezplut6t i apprivoifer 
un tigre. Ceft donc une bonne maximQ 
de politiquc d'^carter d'uii ^tat toute reii- 
gion nouveile qui , fous . le voiie fp6cieux 
de toierance , tenteroit de s'y introduire. 
Mais fi une religion s^y ^leve , quelie 
conduite faudf a - 1 «: ii tedir k Ibn ^ard ! 
l/'^touflfer dans fon berceau , s'ii eft oof- 
fibl^^ la r6primer dans fes piogr^s, lex- 

tir- 
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tirper enti^rementy mtme parle fer & par 
le feu , fi cela eft n^ceffaire j parce que , 
pour un ftat , il n'y a point de mal plus 
cruel, de pefte plus dangereufe, que le 
comlat que fe livrent comme dans un 
champ closdes religions animdes de Tef- 
prit at Profehftifme. Ainfi, quand mfime le 
magiftrat ne feroit point oblig^ par zdle 
pour la religion ii perf(icuter les non-con- 
ibrmittes, il le devroit p$u: principe depo- 
litique. 

Je remarque d'abord qne cctte maxime, 
pn roi^ une religion^ queDion Caffiusmet 
dans la bouche de M6c6ne parlant k Au- 
gufte, eft employ^ele plus maladroitement; 
du monde par les Catholiques. Car de ce 
principe il s'enfuit , qu'Augufte & fes fuc- 
ceflTeurs auroit dft perfecuter les Juifs & les 
Chr^tiens , & que les empereurs du Japott 
& de la Chine devroient s'oppofer de tou- 
tes leurs forces , pour tempficher que le 
chriftianifme ne prtt radne dans leurs i-» 
tats. II feroit inutile de repliquer que It 
chriftianifme doit ttie except^ de la loi 
qui interdit aux religions nouvelles Ten-i 
tr^e dans les ^tats. II ne pourroit rStre 
qu'autant qu'il feroit connu de tous lei 
princes pour ce qu'il eft, c'eft - Jt - dire ^ 

{>our la religion v^ritable, Mais comme ce- 
a n'eft pas , les princes Mahometans & let 
princes payens ne lui doivent point un au^ 
tre accueil que celut que les princes chr^* 
tiens doivent an^paganifme & au Maho- 
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indtifme. Si ceux - ci font autorif^s k peT^ 
iTifcuter dans leurs ^tats ces deux religions^ 
par quelle loi ceux-li tolereroient-ils dans 
leurs ^tats le chriftianifme que leurs pr^ju- 
g^s leur font regarder comme une fauffe 
religion? Ce que je dis du chriftianifme 
xelativement au paganifme & au Mahom(^ 
tifme 5 je le dis de T^glife Romaine par op- 

i)Ofition aux autres fectes chr(5tiennes. To- 
mns-les, afin qu'elles nous tolerent i 
leur tour. Cette maxime de politique vaut 
mieux que celle que les Catholiques objec- 
tent.^ternellement, un roi^ une religion. 

viP, Cette maxime de M6ci6ne |i'6toit 

bonne que relativement au pouvoir ^bi- 

traire qu Augufte vouloit s^aryoger. Quand 

on a ijour maxime d'eftimer la pabc & la 

tranquilit^, non par les avantages qu'el- 

les procurent k F^tat , mais par la fou- 

miffion fervile oii elles tiennent les peu- 

ples 5 de faire fucceder ^ la juftice & Jt X^- 

quit^ la tyrannie & la viplen^p, de fairc 

fervir le reffort dlk la pplitique ^ Ibutenir le 

pQuvoir d'un ufurpatpur , de lui affervir la 

religion mfime: p'eft alors que la crainte 

des complots , qu'on peut tormer condrQ 

le tyran dans les affembl^es particulieres, 

^uxquelles Tex^rcice de la religion dpnne 

lieu, fait nattre les id^es de l^s fuppri- 

mer, d'abolir la tolerance, & de vouloir 

forcer le^ peuples i fe conformer tous i 

une feule maniere de penfer. Tel ^toit le 

plan de gpuvexoement qu^Auguft^ avoit 

con- 
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idticert^ avec M^c^ne , lorfque ce favoftl 
lui propofa de n'accorder aucune toleran- 
^e , lui perfuadant que i'indulgence qu'il 
auroit k cet 6gard , indifpoferoit les efprits 
contre le gouvernement , & qu'il eri nal- 
troit des cabales & des confpirations , que 
rintolerance feule pourroit pr6venir. 

30. Pour obvief k tous les maux qui 
nailfent de la diveriit^ des religions dans 
Hn 6tat 5 il ne faut pas , cohime les into- 
lerans le pr6tendent , d6clarer une gueiie. 
ouverte k toutes les religions difF^rentes de 
la religion nationale. Agir ainfi ^ c'eft cou- 
per bras & janibe a un malade , comme di- 
Toit la reine Chriftine au fujet des perfecu- 
tions & des vialences de la France , four 
k tralter ffun mal c[ue ta douceur & la pa-^ 
tience auroient entierement gueri. L^intole- 
rance fait beaucoup plus de maux qu'elle 
n'en gu^rit. En perfecutant les autres re- 
ligions , elle multiplie leurs profi^lytes & 
slffermit leurs fedateurs dans leur cr6ance. 
Les efprits s'aigriffent , - les imaginations 
s'6chauffent , les coeurs font ulc6r6s , Tenj 
thoufiafme au milieu de tout cela prend 
naiffance , il met les armes aux mains de 
ceux qu'il frappe ; delk les revoltes , les f6- 
ditions , les guerres civiles. Mais quoi ! le 
Profilytifme ^ que la tolerance ne contraint 
point , n'ejfl: . il pas f6c6nd en autant de 
maux que le Profilytifme que rintoleranco 
perftcute dans les* religions des non-con-* 
formiftes? Oui, fans doute, vous r^pon-» 
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drai-je ; mais fi l|i politique coofeille de M 
pas le perii^cuter , eUe ordonne de lui met-. 
tre un firein k la bouche , & de le reflerrer 
dans de certaines bornes. Le z61e reli- 
g^eux n^efl: pas un animal paifible & do- 
ole, qu^on puifle laifler fur fa bonne foi, 
& qu^pn foit toujours k tems d'enchatner 
^uand on voudrai 

La politique veut que le prince prot^- 
gc quelque fe<fte particuliere & qu'il la 
lende dominante, mais fans pr^judice de 
la tolerance qu'il doit aux autres feftes. 
Or il ne peut parvenir k cette fin qu'en 
formant une alUance entre une religion 
particuliere & T^tat. Cette alliance apro- 
duit dans tous les tems des effets tr^s- 
(alutaires & tr^s propres i juftiiier les vues 
de tous les Legiflateurs qui y ont eu re* 
cours^ £lle confervoit la religion , fai- 
foit refpei^ter la per&nne du magiiixat & 
Fautorit^ des loix, & mettoit en oeuvre 
reiicacit^ politique de la reiigion , en lui 
donnant un pouvoir coadtif pour la r^for- 
mation des moeurs. 

Cctte id6e d^une religion favorite , dif- 
dngn^e de toutes lcs autres par les pr£ro* 
gatives , &* appell^e pout celg la rcligioa 
nationah , prend fa fource dans la plus bau- 
te antiquite. Elle vient de ces anciens 
Egyptiens fi rendmm^s pour leux politi- 
que & la fagefie de leurs loix. Dans ce 
gmvemement , regard^^longtems par tou- 
tes les oations comme le mod^ d'un gou-* 

ver- 
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verdetneiit parfait , les int^rfets religieuat 
& politiques ^toient ^troitement ums, la 
religion agiiroit de concert avec T^tat , & 
ils fervgient r^ciproquement k l'apui run 
de rautre: en quoi ils furent imit<5s patf 
les Grecs & par ies Romains, qui, k leuf 
exempie, ftablirent parmieux une reiigion 
publique & nationaie. A AtWnes ainfique 
dans toute la Gr^ce, on exigeoit, non 
feulement de ceux qui avoient part k Tad- 
miniilration civile, mais encore de ceux 
qui pr^fidoient aux c^r^monies religieufes, 
un ferment par lequel ils prenoient k te- 
moin les dieux vengeurs du parjure qu'ils 
fe conformeroient k la religion natioriale. 
yoan» Stobctus de rep. Les Romains n'avoient 
moins d'attention au foutien de T^glife 
nationale , comme on en pei^t juger par le 
difcours du conful Pofthumius , au fujet 
des abus horribks qui s'^toient introduits 
k la faveur de Texercice clandeftin des cul* 
tes itrangers. Cambkn defois , dit-il , iu tems 
de nosperes & de nos ancStres^ tfa-t-ohpas 
cbargi le magiftrat ffempicber tout culte t- 
' tranger; de cbaffer les pritres & les facrifi' 
cateurs des marcbis publics ^ du cirque & dc 
ta ville; de cbercber & de brAler tous les &- 
vres de propbltie , & d*abolir toute manier^ 
de facrifier qui differe des ufages & des cou- 
tumes des Romains? Car ces bommesfages & 
prudens , verjls dans la connoiffance de toutes 
les loix bumaines & dhines ^ penfoient que 
rien n^etoit plus capabk dc^^Jit£uire la reli- 

gion , 
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^ioH 9 que de fubftituer dans ks facr^es dei 
rits itrangers aux rits nationaux. T. Liv. 
Lib. 39. 

D faut aux hommes une religion. Stns 
elle les loix civiles font impuiffantes pour 
faire refpecfter les droits de la nature. EDes 
n'ont de force & dMnfluence fur les hom. 
mes que pour les emp^cher de violer ou- 
vertement la juftice , tandis que les attentats 
eommis en fecret , & qui ne font pas moins 

f»r^]udiciables au bien public , ^chappent i 
eur rigueur. Que dis-je ! Les voyes ouvertes 
fe trouvant prohib^es par rinvention des 
foci^t^s^ il femble qu'ils foient devenus 
beaucoupplushabiles dansla pratique des 
voyes fecrettes , des manoeuvres fourdes , 
des complots myftdrieux, cette reffource 
(£tant la feule qui leur refte pour fatisfaire 
ieurs defirs immod^r^s. En refrenant le 
mal public , la foci^t^ a aiguifd rinduftrie 
. des fcelerats 5 fes propres pr^cautions ont 
tourn^ contre elle-mfime , elles ont fubtiiiK 
les vices & rafin^ Tart du crime. On diroit 
que la focidt^ , jaloufe de fes bienfaits en- 
vers le genre humain , a voulu Ten punir 

J)ar les maux qu'ellelui caufe ; femblable i 
'aftre du jour , dont les rayons bien-faifans 
^levent les vapeurs groffieres qui forment 
.le tonnerre. Lcs arts de la vie lui doivcnt 
leur origine, & conf^quemment tous les 
nouveaux belbins dont nous fommes invef- 
tis ; befoins d^autant plus difiiciles ^ fatis- 
faire, qu'ils font imaginaires, infinis, fans 

me- 
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mefute , fiugmentant exadlement dans la mt- 
me proportion que les arts qui leur ont 
donn^ naiffance. Pour corriger le mal qu^el- 
le a produit , de quel moyen fe fervira la 
foci^t^ '? Si nos befoins demeuroient les m^* 
ities dans T^tat de foci^t^ ^ qu'ils font dans 
r^tat de nature, peut-6tre que la foci^t^ , 
fans d'autre principe r^primant que les loix 
qu'eUe a ^tablies , contiendroit les hdm- 
mes dans leur devoir. La nature fe con- 
tente de peu, & les befoins qu'elle pro- 
-duit 5 donnerit peu d'exercice aux paffions» 
Mais k mefure que fe multiplient les plai- 
•iirs 9 que la focilt^ douce , aimable , char"^ 
inante , & polie par les arts r^pand d'une 
main liWraie , les paffions s'irritent de tous 
les obflacles qui les arr^tent dans la jouiT- 
fance de ces plaifirs. Le frein , qiii dans 
r^tat de la nature fuffiroit k mod^rer teur 
fougue , n'auroit pas afiTez de force dans 
r^tat de foci^t^ , oil les befoins font fans- 
celle renaiifans les uns des autres. La fo 
cidt^ eft donc oblig^e de tirer ailieurs que 
de fes loix la force qui lui ell n^ceflTaire pour 

• pliet les efprits du c6t6 qui lui eft avanta- 
geux. Et d'oii la tirera-t-elle cette force , 
li ce n'eft de la reiigion qu'elle doit appel- 
IfiT i fott fecours. 

Mais i peine a-t-elle triomph^ de ce pre- 

mier obftacle , que la religion elle - mlme 

qui Ta^oit aid6e k le furmonter , lui en pr^- 

-fente d'autres , qui naiffent de Tabus que 

Jes hommes font d'eUe, en voulant la ren- 

• jParf. II L dre 
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dre cbmplice de leuis pdfions. La rcli^iot» 
thr^tierfne; eft toute fainte , toute diviBe ^ 
^erefpirant qa'htmn£tec£ ^qne mod^rataon, 
1^'bumilLt^ , que dduceur , qu'htmianit6 , 
que c6urage , que fid61it6 , que cohftaince ; 
mais les bommes qui la profefient ivb font 
ri^n moins que cequ^elte leur ordotoe d!£- 
txe. Ati-Ueu de conferver cet efprit d^unh^^ 
par lequel leur divin chef a voUlu les r6u- 
oir dans une mfime religion , les cht^tiens 
la d^chhrent en plufieurs fedes , qui dber- 
chent ^ s^entred^truire , oii du moins k 
dominet les unes fur les autres. . Comme 
elles^fj^nt toutes anim^es de reQ)rit de.Prc^ 
fdytistBe y on ne peut lciir accorder une 
ligale libert^ de d^ployer leur z^le, qu^on 
iie ies voye auffitdt mettre tout en ufage 
pouris'avancer, travailler krenvielesiifiea 
d^ autr^s k s!aff6rer par de fourdes jcabsi- 
tes des: protedteurs puiffans , ifc faire toipber 
jur efles les cbarges & les dignit^s^ i, for- 
tifier de.plus en plus leur crrait, jfcd&:rkr 
&fupplanterleursrivales foit obfcuc6QicDt, 
ibit ouvertement , par des dcrits fatyrii^ues 
& pleins d-un z61e amer. Elles neiiiiifiif- 
ient que trop fouvent & trop fadlemesit i 
perfuader que le bien de 1-ltat fe'tiouve 
mt^refl(£ dans leurs controverfes th^ologi- 
-ques ; & leurs fdntes contentioHs jettent 
^enfin tout dans le defordre & la confufibn. 
lie choc^detant de fentunens OfftMofis.d- 
chauffe les efprits^ irrite le z£ie , & lefait 
iclater par des divifions « des troubies ^ des 

guer: 



C I V I L E. i6i 

guerrea civiles , d€S meurt^fes- & des abo- 
minations qui f ont horreur k la nature hu* 
maiTie. 

Le feul moyen de pr^venir tous ces maux 
& d'y reffl^dier , c'ett d'^tablir une ^glif» 
nationale ^ avec laquelle V6ut entre en al- 
Iknce. Par cetteconfi&idratipn , le magiftrat 
devteftt protedteat de T^glife nationale , & 
acquicrt fof elle undroit dMnfpeeftraH jus^ 
qu^aii degt6 ndceffaire pour correfpondre^ 
aux juttes fins du gouvemement. Sans cette 
intpt^on^ YigMt , i: qai fe. quilit^ de fb- 
ci6t& religieufe. ^ indiSpendante donne le' 
droit- de s^affembter pout rexercice de f©n 
c«flte , pouisoit , fous ce pr^texte , formet- 
d^' ^om^lots & des cabales contre la paix 
de la fod6t6 civite j .& au raoydn de Fin- 
flwtttje popukiye, qu'il eft facile d'acqud- 
rk^^M cofffeience de pareilles affembl^es 
pa# d€fs hffangiies fdFditieufes & emportd^^s^ 
eitepotiflroit , «n fe fervant des motifs §)d- 
c^vktehL teli^ni* fichaulT^r les efprits^ 
\€§^GmSmtt kV^mm , & les potter k 
ty^ciRset U» coTxiplou qu^eUe afutoit for- 
mts^- C^eSkctqm fai£bit dire k Pinfortun6 
Chtrtes ptem^iet Roi d^Angletette ^ quPil ett 
impi^l^ei i un-Ptince de maititenit la ttan^ 
ckilfitti ptrblique, i moins que les eccl^^ 
ftiftlqtnte M foient dans k ddpendattce de 
r^tiitt y de matiiere au'il puife rcfreindre 
le^ Idhgues fi^ditieufes des pr6dic%teurs. 
Mais cette (ffliance de F^glife avec T^tat 
ne pem ptoduirt U bien pour lequdi eUe m 

L a €t& 
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6t6 fonii^e , fans ccs deux conditions effen-^ 
tielles, dont Tune confifte i donner i tou- 
tes les autres fecftes une pleine tolerance , 
& Tautre k en exclure tous les membres 
de radminilfaration des aifaires publiques, 
G'eft k rinobfervation de ces deux condi- 
tions , qu'ou peut rapporter toutes les 
guetres de religion excit^es en France par 
le Calvinisme. Tant6t on lui a trop accor- 
d^ de privil6ges , & tantdt on lui en a trop 
retranche. 

'Pourquoi tous ces troubles qui boulevdr- 
fent aujourd'hui la France^&qui, dansun 
tems de paix , nous ram^nent presque les 
horreurs d'une guene civile ? C'eft que le 
Janf($nisme, marqu^ au.m^me coin queles 
autres h^r^fies foudroy^es du hautde k 
chatre de St, Pierre , trouve de nos jours 
un puilTant appui dans des corps au^oftes 
& refpedtables , charg^s par leur mojiarque 
de veiller k la confervation des loix fonda- 
mentalcs de Tdtat, & de Ten inftruire par 
des remoutrances dgalement fermes & re- 
fpedhieufes, toutes les fois que fa migefte 
furprife pourroit y donner quelque attein- 
te. Tant qu'il lui fera permis , k Tombre 
d'une proteftion fi puiffante , de jotlter , 
pour ainfi dire , contre ce qu'il lui plait 
aappeller Molinisme.; comme fi les opi- 
nions d'un Jefuite Espagnol ^toient une 
idgle pour r^glife gallicane ; tant qu'fl. abu- 
fera de rindulgence qu'on a pour lui , p6ur 
conUnuer , au grand fcandale de la religioa 

& 
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& au m^pris de rautoritfi du Roi , uri li- 
beUe f(5ditieux , qui r^gulierement tous les 
mois diftille le venin d^une fatyre maligne 
contre les fouverains Pontifes, contre les 
^vfeques , contre tous lcs ordres de la hi6- 
rarchie eccl6fiaftique : n^ep doutons point, 
la France nourrifa dans fon fein un ferpent 
dangereux 5 & ce que je n'ofe pr6voir , 
les guerres th^ologiques , qui tiennent en 
haleine les deux partis, deviendrontpeut- 
^tre la premiere 6tincelle du feu qu allu- 
ment les guerres de religion. (^ue le^ Par- 
lemens, en quirepofe cet efprit facr^, qui 
comme une efpece de providence favorable 
veille fur la France , abatidonnent i fon 
fort cette malheureule produftion de Th^- 
rdfie , que la Flanctoe s'eft hAt^e de vomir 
dans le fein de ce royaume , comme pour 
fe venger des guerres qu'il allume dans le 
fien^.la paix & lecalmerenattront bient&t 
dans les efprits : mais qu'ils fe fouviennent 
que cette yr^iie ♦ m^rite d'autant plus de 
tolerance , qu'elle laiflTe dans leur entier les 
dogmes fondamentaux de la religion natio- 
nak ,* & qu'elle n'eft qu'un abus de Tefprit , 
.qui s'eft perdu dans le labyrinthe de la fa- 
• talit^- & de la libert^ , ot toute Tantiquit^ 
s'eft 6gar6e, = Ceft 

* S^ll eft vrai que des buUes emanees du dege apofto- 
lique & acceptees par le plus gtand nombre des eveques, 
ii^piiment aiix d^Ecifions uneautorite irrefragable , comine 
c'elt la doftrine GC»acante de l*eglfle Gallicfane» il n'cft pas 
poilible de laver lc Janfcnisme dc cecte note odieufc ^ 
ictriirantc. 
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Cdl ici qu^a 4ieu U pa^e de .M^oe, 
^une foi^ une religion. 'Autant la tolerance 
e(t n^cefiaire , pour ne point blelTci: les 
droits de la confcience , aut^nt il eftii^cel- 
faire qu'il n'y ait dans un ^tat qu'uae reli- 
gion favorifi^e du magiftrat j& dilHiQgui^e de 
toutes les autres par fes pt^rogatives , pour 
T^primer toutes les catede^ & toutes.les 
faoions. Ceft pour $'fitre ^cart^ de cette 
maxime , foit en forfiant rioSuMce . dt h 
jeligion 9 foit eu manqua^t. de c^prin^r i 
tems les entreptifes de^ ^edes nouveUfis , 
qui ont voulu partagei avec la Feligicmjita- 
blie toutes les pr<^ro^ativ^ dpnt doit joujir 
exclufivement la religion .nauon^e ^ qne 
Xont arriv^es la pl^part des rj^vobitions & 
4es guerres ^jq xfillgicm. 

Ce n'eft poijit la divierfil^ des i^IigiQiis 
jqai produit les cabales ». lea confpkatiws 9 
les troubles & ]es fdditijG][n5.:i« :£Hes foiit.le 
jnalheureuxfi»it'derint0lcitm:e. Le paga- 
4iisme, quoiqUe divifi^ en une. infioit^ de 
iedes, qui tout^s ret^iQiGnt-ib leursiditax 
des cultes ditf^teds , : ne K^hut imms la 
fureur des.giiierres de. sdigion; La tole- 
jance univerfdle r4toit: I'toie .de iaiteligioiif 
f ourqupi ne iVfttdla pa^i. 4u £hdftianiaak? 
La religipn ne fait ]amais une! impirefl^ 
v^ritable fur ceux que Ton force k en faire 
profeffion ; & cependant tout le bieu qu'eTk 
peut feire k T^tat ne nalt que de l'impref- 
fion r^elle qu'elle fait fur le cteur. Les fec- 

tes de philofophie n'ont point upubl^ le 

: ^ repos 
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repos pul?lic des Atheniens. Chacun fout^- 
noit fpn fentin^e^at & refutoit ceiui d^s au- 
tres. ,Mais le magiftr.at empSchoit par fon 
liutorit^ que leur^ di&putes Q^alt^ralf^ht la, 
trai;iqiuliit6,pubjyique. 

I^e$ dispute^, 4irez-vQUS, fc ttaitoient, 

loia . des yeux dij . yulgaire , dans jl'^nceinte 

des ^coies & des A.cad^niies. JE^es n'j^- 

toiept point faites pour le peupl^ y & le§ 

ptiilofQphes n'avoient aucun int^rfet de le 

gfigner pour leur donjtf r <Je l'appui. Ds l^ 

m^prifoient tfo^ pour rinitier dans leurs^ 

myfte^es.; raais il n'^n eft pas de mSme^des 

disputes th^plogiques : cv quoiqu'eiles 

foient macceffibles krefprit.du peuple , ceux 

qui les remuent font p^rf^gd^s qu'il eft de 

fon . intdrfet d'en prendre ^oonnQiffance , & 

d^en^raifer les opinions . qu'ils ch^riffent, 

fans quoj point de falut pgur lui. Par cqn- 

fgaueat, q^ 11 y aura. 4^3 th^olQgiens de 

feCE.e^ diff^reintes , 11 y ^miz. des ^iQ^nfions \ 

^ qes ;diff^i^ions ferojgit la fQurce feconde 

d'u^e infinit^ de i^aujc., , . > 

. Je lai.de quoi eft capabk l^ ^61e tb^Or 

logique 5 par ce qu'E s'y m61e toiljours un 

pe^.de f|iinatism.e \ m^is je lai auffi. que reji- 

term^ dftns les bQme§ d'un£ tolerance J^^gi- 

tijne ^ prefcrite par le magiftrat; , il ^'exhale 

d^ns les airs , fans prgduire autre chof^ 

qu'ipi yain bruit. Npu^s en avqns un exem- 

ple bieu fenfibjie djaii^ Ija r^publique d'Hol • 

laude 9 qpi toler^, pUift^urs feAes avec ;hp.a^- 

coup 4'^jluM.4:'^emod^Wtio.p.. . Quoique 

L 4 ' le 
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le clerg^ y foit auffi remuant qu'il reft 
dans la communion Romaine ; quoiqu'il ne 
fftt peut-fitre pas trop iich6 de troubler 
r^tat, pour la confervation duquel 11 eft 
oWig^ de prier , cependant il vit paifible 
ment , graces k la tolerance , qui eft une 
loi fondamentale de T^tat ^ & ce z61e , qui 
perfecuteroit volontiers les non-confor- 
miftes , s'il n'dtoit enchaln^ par les loix , 
eft r^duit 4 les hair & k les m^prifer , digne 
retour de la haine & du m^pris que ceux- 
ci ont pour eux. 

Tel eft en g^n^ral refgrit dti clerg^ de 
toutes les coinmunions. Rien n'eft fans dou- 
te plus refpeclable , fi on le confidere du 
c6t^ du miniftere qui lui eft confi^. Minif- 
tre de la divinit^, & d^pofltaire dc fes ora- 
cles, il fe rend midiateur entre-elle & le 
peuple. Ilfait parlerfesfoibleffes & fesmi- 
feres aux pieds du trdne de la miftricorde 
divine : inais fous pr^texte d'avoir les cWs 
des cieux, il a tellement celles des coeurs, 
qu'il pourroit contribuer beaucoup par fes 
difcours k attifer les furcurs & les empor- 
temcns des peuples , sMl tfitoit fous ia d& 
pendance du magiftrat. ^ Que cette expref- 
5ion ne choque point. Je fai que le clergi 
forme une foci^ti ind^pendante , que ce 
feroit violer les droits les plus naturels de 
cette foci6t6 que de 1'affujettir. Son ind^- 
pendance eft une fuite de fa propre confti- 
tution. EUe agit par des vAes bien diff^ren- 
t^s de celles que te propofe h foci^t6 civile. 

So» 
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Son but prochain & imm^diat , c'eft la pu- 

tet6 du culte , & fa fin derniere le faliit des 

^mes ; . au-lieu que la foci^t^ civile s'occupe 

izniquement du corps & de fes befoits. On 

ii'a point k craindre rinconvenient de voir 

un ^tat fc former dans un ^tat , imperium 

in ifnperio , comme parlent les politiques , 

tant qtfelles agiront chacune dans fa fphere. 

Mais fi les deux foeidt^s font invit^es k 

fe rapprocher Tune de Tautre par Tintdrfit 

mutuel qu'elles trouvent k former une con- 

ftd^ration, c'eft alors qu'il eft k craindre, 

que Tune n'empi^te fur les droits de Tau- 

trej ce qui ne peut que caufer de trfes grands 

maux dans undtat. Que T^glife , par exem- 

ple , ajoflte i fes droits Wgitimes ceux de 

la foci^td civile qu'elle auraufurp6s ; qu'ou- 

tre les intdrfets de r^me dont elle eft char- 

g^e , elle veuille encore ^tendre fes foins 

jusques fur ceux du corps , elle r^clamera 

alors comme de droit une fup^riorit^ fur 

r^tat dans les cas de comp^tence ; & com- 

me elle a , ou pr^tend avoir une origine di- 

vine, tandis que la forme des dtats n'eft que 

d'infti'tution humaine , elle ne manquera 

f>as de raifons ni de pouvoir pour faire va- 
oir fon droit. Ceft ce dont la cour de Ro- 
me pourroit fournir grand nombre d'exem- 
ples ^clatans. Habile dans le choix des cir- 
conftances , & employant presque tofijours 
i propos la fermet^ & la fouplelfe , eile n'a 
rien ndglig^ , & a mis i prolit les troubles 
intdrieurs des ^tats , pour 61ever la chaire 

L S apofto- 
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apoftolique au - deffus du trdne des pQten- 
tats de la tene. Mais elle a toiijours tiou- 
v^ une barnere infunnontable dans la noble 
& diffne r^fifiance de T^glife 'Gallicane. 
Que P^tat k fon tour veuille fe fpumettre 
r^glife, qu'il s'anoge le droit de d^cider 
des points de foi & de r^gler i fojji gr6 ks 
chofes qui font d^inflitution divine , qu^ii 
iacrifie en un mot la religion iilapolitique, 
c'ej3: le mfeme incony^nient, 

L'^tat , en s^uniffant avec T^glife $ a eu 
-en vue ces trois motifs : i^. de coQCe.ryejr 
reifence &la puret^ de la religion i A^. d^en 
augmentcr pour lui l'utilit6 & .d'cn retenir 
tous les avantages poflTibles ^ 3°. de pr6ve- 
nir les d^fordres auxquels Tind^pendance 
naturelle de T^glife auroit pu donner lieu. 
Pour r^gUfe , elle a accept^ cette ailiance 
qui lui 6toit offerte par la foci^t^ civile, 
afin de fe mettre k 1'abri de toute violence 
e:2(tdrieure 9 & de jouir avec plus de furet^ 
de fes droits naturels. Par cette u^iion ci- 
ment6e entre ces dcux foci^t^s ^r.6.glife s'eft 
engag^e k employer au fejyice de T^tat 
toute fon iniluence fur les e^rits , .& F^tat 
k fon tours^eft ob%^ k pouryoir k la fub- 
fiftance des miniftres de la religion 9 kUi 
prot^ger & d^fjendre contre tpi^tes fes xiva- 
les. U a rev£^tu la jurisdidion eccl^iiaftique 
du pouvoir costWi mais ce pouvpir ne 
peut agir ni fe d^ployer que dans ce qui 
concerne la n^foi^mation des mceurs , & il 
ne peut. s!6teadre jusqu'aux ^QpiDiiaM qui 

ne 
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«e peuv^Bt Atre fQrc^es. Ceft la moUe 
perfuafion qui les iotroduit dans refprit. 
D^ailleurs ^ T^tat n^ayant aucup empire fur 
les opjuiQns 9 il eft viiible qu'il ne fauroit 
donner k l'6^i& le pouvoir de les contrain- 
dre. L'autQrit^ qu'il acquiert dan^ les ma- 




toucher aux dOjgmes de foi, int aux chofts 

qui font de droit divin. fl.eft cenfii s'toe 

foiimis k rautorilfi de TigKIe dans cesma- 

. tieres. Je: parle d'un ^tat attach^ ila cona- 

nuinion .^QtQaiee. Mais ces deux articles 

feuls except^s , .toutle lefte reffortit i foin 

tribvnaL Jout <:e qur n'eft jque d'inftitu- 

piQU hutpaine dans la pblice eccl^llafti^u^ , 

: AupiqiuQ rouvrage m6me de V^^life univer- 

.&\h \ u'efl: actmis &; ne dbit Kfttre dans les 

.6tats c^thpJiques que par rautoriti du foii» 

. vJBfain , &:peut 6tre iqett^ , comme on Ta 

.faite^n Frftuce iil'6garddu concile de Tren- 

te. Car.fi.ce concUe y eft refupaurla foi, 

il y ^ft Teprouv^ pour la difcipKne comme 

contraire aux lijjert^s de r^ji^ife-Gallicafte. 

, ,C'eft encore uu ptQblfime dans la R^for- 

.me y fi ie§ Prinees foct ,n6s. ohrfs de larell- 

^on ^hin^tienQe^fiOinme^deda&ici^t^ dvile. 

.O^Qtifts pr^tetwJqiie xette prfrogative ab- 

^aftiept de. dtJoit^anx Princes.Ce quil 

:3frQuye par Texpinple: dfes .empereurs , .quE, 

jieur ^e pji&fubirJb joug tyrannique du cler- 

f[§ 1 iCWlt fait ^qnelquefdis /,eux.r.m6mes des 
brmulaite&deibLpour ia.'d^ciQoo des cdn- 

tro- 
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' troverfes. Mais malheureufement ccs Prin- 

. ces ^toient h^r^tiques ; & leurs benotiques^ 
leurs types^ leurs ^Sbefes & autres fembla- 

. bles decrets , font d^teft^s unanimement 
par les orthodoxec. Le fentiment de Gro- 
tius d^plut beaucoup au clerg^ R^form^ 
des Provinces-unies , & fit dire de lui <^u'il 
^toit meilleur jurisconfulte que th^ologien. 
Quelque anleur que le clerg^ Proteftant 
montre pour fe conferver la jurisdiftion ec- 
d^fiaftique & le droit de d^cider , il n^eft 
pas iDoins itt que les ^tats s^en font em- 
par^s,. & qu'iis ne reconnoilfent; qu^eux 
ieuls pour juges de la foi. 

Cela eft ^vident par ranport 4 T^glife 

. Anglicane , dbnt ie Roi eu reconnu chef. 
Comme les ^v£ques tiennent de lui toute 
leur autorit^ , leur jurisdiAion n^eft que 
pr^caire. II peut faire d'un ^v6que un lai- 

. que 9 fans autre raifon que fa volont^ m^me. 
A Rome rdglife eft une monarchie temp^- 

jit par Tariftocratie ; & quelles que^ foient 
fes pr^tentions , en ^ualit^ d'^glife matrice 

.&decentre de r^union pour tous les fid6- 
les, elle ne fauroit pourtant agir qu^avec 
le concours &l'approbationdes^glifespar- 
ticulieres de chaque nation : mais k Lon- 
dres , ce centre de la libert^ civile & poli- 
tique , r^gUfe eft despotique ; & lorsque le 

.fouverain a parl^ , le partage des ^vfiques eft 
de fe taire , d^obeir & de mettre leur front 
dans la pouifiere. Toute la fupr^matie ec* 
cl^fiaftique ri^fide dans le fauverain. 

Si 
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Si nous paffons en Hollande , nous ver^* 
rons que lesdtats ferattribuent^galement.^ 
Sur quoi^ difent-ils,- ufant de Vautoriti qui 
nous appartient en qualitl de fouverains ma^- 
giftrats 5 fehn la fainteparok de Dieu , & en 
fuivant les exemplez des Rois , Princes & villes 
qui ont enibraffi la reformation de la religionl 
Tel eft le decret port^ par nos feigneiirs 
les ^tats g^n^raux des fept Provinces-unies. 
Ils n'h6fit€nt point k fe rendre les arbitres 
de la religiouvils pofent pour indubitaUe 
que tous les Princes R^fomids ont cette 
puiffance de droit divin.. 

U eil dur fans doute pour les miniftred 
de voir pafferdans les mains des laiques 
toute rautOrit^ ecclifiaftique : mais aprfes 
en avoii* 46pouill6 les eccl^ffaftiques de la 
communion Rbmainc , fous pr^texte de Ta- 
bus quMls en avoient fait , convenoit * il 
^u'on le leur laifllt k eux-^mfemes ? N'6toit* 
u pas ^ craindre quMls n^en fiffent le m&me 
abus:^ & par cela m£me n'£toit-il pasna^* 
turel que cette autorit6 , puisqu'il en faut 
abfolumetit une , itx, confi^e aux m^mes 
mains qui tiennent les rSnes du gouverne- 
ment? Les miniftres auront beau r^clamer 
contre cetteutiirpatibny ils'ne r^uffiront 
qu'i fe condatBner eux - m6mes. Ds n'en- 
trent point dans la cbairie , qui unit le$ 
pr^lats de T^glife Romaine aux ap6tres. La 
R^forme a rompu le fil de la fucceffion. Si 
Tautorit^ eccl^fiaftigue n'y eft point atta>- 

cb^e , pQurcjuoi nefe feroit-eUe point auffi- 

tftt 
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t6t iix^' entre les maksr des foQyemiiis ^ 
qu'entre celks des minifltes? 

Dans les ^tats CatboliqiDts , le« Princes 
font ^galement les cbefs des ^g^^. natio^ 
2)ales. IIs rei&mblent en cda ^tbi, Princea 
Proteftans , qui gouvernent avec aittofitd. 
les ^glifes.de. leur dominatiot), L'autorit^ 
fopr^me ou la fupidmatie politique leor 9p^ 
partient teilement, que fans Um approbah 
tion aucun miniftre ne peut - ^tre ^lev^ i 
vnik pofte public dani h focidtd religi^fe ; 
tu^ils ont droit de convoquer des Synoded 
ccldfiaftiques 5 dontles decretstfont fbt^d 
de loi dant leurs ^tats que lot^qu^ils £dnt 
revfetus de leuriautorit^; qtCiit ofltle poii- 
YOir de cenfui^ n6n fetlem6M i^S' abiTs qul 
fe commettent: dam Ut jinristdidtlgb cot&iv^ 
qu'ils ont cbnfi^e kleuis 6g)%S^ mkU tn* 
tore ceuxqu^elles peuvent .cosant^ttr^ dM^ 
r^xerdce de lelir&^droitsiiiUTdrels^^ toHMti 
par exemple^ dlaas I?e3iCoBiiiaUiiba(tioii. Cstf 
Gomme Cette pteine cdffoi&^ue ^ tbdiotird 
fiuvie dd pr^ludlce^eivili^it^ili^fliltetaHii^ 
Frinces d^aixftter. ou de laiffe^^s^iiPla maM 

?ui lalance. Mds:en quoi il&^di^teiSt dei 
rinces Proteftanrj.^e^eft qm ps^ih foflt 
idiefs de re|;life natibMl^ jAsiiti^^outes le^ 
chbfes relatives ticm <tat d'*glife'^nf*iti/>A*' 
le 9 qui eft une cbofe:d'MfticUtiofi putetneAt 
humaine, iis lui foitt ibuidk .^lii^tit qu*dle 
4^ft . une foci^t^ refigi^i^e dc m itabliilement 
4'inftitution divifle; Us r^Qii^etrt eti en- 
ftos foumis tous iti lletis mi attsKrhent 

r^glifc 
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F^glife Mtionale k r^glife univerfelle ; 6c 
cette ^glife k fon tour reconnoit fa d^pen- 
dance dans les liens par lesquels elle tient 
aux ^tatg. Souveraine^ lorsque?de concert 
avec les autres ^gliies nationales elle pro^ 
nonce fur ks matieres de foi , clle n'eft 
pius que fujette dans ce qui concerne fon 
alliance poKtique avec. r^tat. . 

La tQlerance & rexdufion des non-con- 
formiftes d^ tout emploi , , voili les deux 
moyens upiqaes , avcc lesqiids un Prineie 
ibk CathoUque , foit Proteftant , peut ar"; 
tfiter le^ defordtes qui naiirent de la multi«> 
plicit^ ^e§ religions. Pat le prcmier , il ne 
dpnne. point atteinte aux juftes libertds de 
fes fujets ^ par le fecond il leur dte tout 
pouvoir d^ nuire. Devient - il intolerant ? 
il ^njBrve jtou; pays par la perte d'un grand 
nombrQ de fyjets que la perfecution. en 
QhaflTe. N Admet-il les non-Conformiftes dans 
les.chaiges & dans les disnit^s ? il livre 
Tiiglii^ ftfes ennemis , & P^tat lui-m£mie 
devient.le theltre des gti^rres les plus fan*^ 
glantes. . 

Vou;&.,me dtfmandeirez.peut-kre queb 
fonttreux qu'on doit tolerer , & dans quel- 
les bOfHes-il^eouvietit :de: relTerfer la tble- 
rance qu*psi doit avoir pour eux. Si le m4- 

f'ilrat n'a point d^autorit^ fur la relirionj, 
la coqfcienp n'eft _pas.de fon reffort, 
comme je^ ;fuis dbH|£ dZen. convenir dans 
ijies principes, que latidEa-t-il qu'iliaffe, 

u ^ par excmple , fgtii; fon empire il s'61^ve 

quet 
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quelqucs d^vots de rAlcoran ? Pourra - 1 - 3 
leur refufer une Mosqude ? Non , fafis dou- 
te , puisquHl ne le pourroit qu'en g6nant 
leur confcience , fur laquelle il n'a point 
d'empire. Voili d€]k une conftquetice du 
commentair& philofopbique, Mais ti ces Ma- 
hom^tans fe croient obligi^s en confcience 
de prficher leur docftrine & de fe faire con- 
vertiflfeurs , faudra - 1 - il les kiifer faire , 
pourvd qu'ils fe comportent modeftement 
& qu'ils ne foient point ftditieux ? Qui en 
doute ? Agir autremeftt, ce feroit g^ner leur 
-confcience , ce qui par la fuppofition n'eft 
pas permis. Foil^ donc , comme raifonne 
fubtilement Tintolerant Boffuet , ious ks 
dtats obligis a tohrer les pridieans de toutes 
les feStes , c^eft-a-dire , h fupporter la Jlduc* 
tion 5 fous pritexte qu^elle fera' la modefte jus'^ 
qtCh ce qu^elle aitpris racine^ & qitelh ait 
acquis affez de force pour attaquer ou pour 
opprimertout ce quipourra foppofer ctfesdej^ 
feins, Ou s*il eft ptrmis de pr^tvoir & de pri" 
-venir ce mal ^ il tftdonc permis de Vitouffer 
dis fa naijfance , auffibien que de le riprimer 
dans fon progris ^ & la tokranee n^eft plus 
-qu^un nom en Pair. ^ 

- Cette difficult^ , je Tavoue , eft preffante, 
& il ne paro!t guere poffible dc nier ces 
.conffiquences qui femblent porter un coup 
mortel i la tolerance. Si elle doit avoir 
lieu par rapport aux h^r^tiques , pourquoi 
ne rauroit-elle pas k F^gard des Mahomd^ 

tans ? Les mSmes raifons combattent pour 

& 
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ou cohtre la tolerance. Elle ne peut fraii- 
Chir les bornes de l'6glife , qu'elie ne frah- 
chiffe celles du Chriftianisme-mfeme. D faut 
fe refoudre k tolerer les Mahometans fi 
Ton tolere les hi^r^tiques. J'en conviens , 
& je n^ vbis jfas quel fi terrible inconv^- 
mtnt iten r^mltera pour le Chriftianisme. 
En v^rit^ c'eft trop ft d^fier de fes forces, 
que de craindre potir lui quelque chofe dii 
Mahometisme. Cctte impofture n'a de fdr- 
ccque celle qu'elle emptunte des armes. 
Or fi elle employoit ce moyen violent pour 
fe r^pandre dans les ^tats chr^tiens, on con- 
vient qu'il feroit permis aux Princes Chr6- 
tiens de la repouuer violemment de leur$ 
^tats ; non cn tant qu'clle( feroit une erreur 
qui gagneroit & infefteroit les efprits , mais 
en tant qu'elle employeroit la force des ar- 
mes pour violenter les confciences. Defti- 
tu^e de la force des armes , eUe n'eft pas 
dangereufe ; & il n'eft nuUetnent k craihdre 
qu'clle fafle dcs <ionqu6tes fur les Chr^ticns. 
Mais comme elle ouvre un chainp vafte aux 
plaifirspar la polygamie qu'elle autorife^ 
elle pourroit fitre par \k dangcreufe , qu'el- 
je ne le feroit pas par fes raifonnemensj 
Mais qui vous a dit qu'un Prince Chr^ticn 
iie pourra pas faire une loi qui ddfende la 
pohgamie daiis tous les 6tats? U le pouna 
d'autant plus^ qu'il depouillera par Ik le 
Mahometisme de ce qu'il pdurroit avoir de 
jJlus ftduifant , potr d^baucher les cdeurs , 
fans blefler la hbertd de cohfcience. On 
peut bien 4tre Maboni^tan ^ & n'avoir qu'u- 
Pafr. II M ' n^ 
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ne femme« Or cette r^ltrii^jtopr dtani^.tuUi 
foi&pofte 5 que pouve?rVou& crainidje pour 
un chrdtien k qui Yon prficherok TAlcor 
tan ? Les chr^tiens gagoieroient plus daos 
cette tolerancc que les Mahom^tans, 

Mais tolerera-t-on les.. Ap6tros. du, I^i3t- 
me & de rAtheisme/?, Npn,. vous.4iraV]C', 
ils ne font ni les uus ni les autxes daps k 
cas de la tolerance. Quel motifygar^xemr 

fle, pourroit pouffer rath^e kdogmatifer? 
eut-il all^guer aux Magiftrats CQtte feu- 
tenee de St, Pierre , ilvaut tnieux dbcir. a 
JQ^kuqu' aux homms? L'atWeeft Ji.luirmeme 
(qx\ y ieu ,. il n'en eonnolt poinit dTautre j 
& p^r cela m^me il n^a point de confcienco 
i redQUter;. Dcftitu^ qull, eftdc cet|:e,gian- 
4e groteilion^ il demeur^ expoC£ i. toutc 
la.rigueur d€s loix. Ceft un f(feJditieux, cjui 
ofe fouler aux pieds ]:e)s4oixhumainqSr,^aup> 
4eitu8 desquelles il nei croit, riea. . Sk cq 
fi:ean.n''eft pasaffez puSpTg^i; gour le retenir 
djwfi fon devolr ,^ quel autj;e; pourra. Idfaire» 
t^is qu'il n'en a.poiat d'autre?. Le vasir 
giftrat doit donc.eupmgjijc.Vfod^t^^ noa 

e» 1^/aifante.^irci^ cJan^j^^-faaijwe^^^piaHf 
ea le tenfermant pourjc rcfte.de fea purs^ 
?aj: la m^me radfQU*^ fe ra,agiftrat doit T6vijr 
cx()n]u:e ccuxrqui douncpLaittpi^nxe au,d^ffma 
de la provide,nce 5 &, a^l5i,/d]JBr6reue«r efficii* 
tielle qui fe. trQuve" e^^trje^^le }u(^e-5^ \T\» 
jufte* Ces trois pduqgi&f^^^la^wgy^ 
tuFellfi fcuat abfolu«|ient necijplfliwff^yp^ 
aflBiref le^ fiti$, de. l^ fociitjJM CcWr .pg^v^ 
^uoi^lcm^^riM: d(M.y^IkV/^7^ fmft^ea^ 
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& dijfloyeip la fiivMrt des loix contre letir» 
ftggrtifleurs. Quarit au Deifte , qui profeffe 
ces trois articles , il ne doit pas non plus 
€tre' '^pargn^ pai» lemagiilrat. Quelle raifon 
Cfn effet pourroit fe d^termincr k dogmati- 
fef ? li croit qiie-,-faEns bleffer fa confcien- 
te, il peut embiraffer quelque reiigion que 
ce foit , 6ti?e G^tholique en France , Pro- 
teftant en Angletcrre, Mufulman en Tur- 
^uie;^ fondiJ fur ce principe que le premier 
devolr que lui prefcrit la religion naturelle, 
c*eft de refpe<Sler k religion du pays dans 
tequfel bn eft n6. 11 ne peut donc rdclamer 
les droits de fa confcience , lorsquMl vient 
^ s'6cbap|>er en propos ind^cens contre la 
f^ligion natlonale. . 

Yous n'ave^ pas, dira-t-on, rdfolu l.a 
^ffficuit^ toute etitiere. A la bonne heure 
qu'on doive tolerer les non - conformiftes i 
lnai« comme il eft ti^ceffaire de les compri- 
iner-, & de refferrer leur libert^^ & Texer- 
cice de teur culte iiuffi bien que de leur 
z€k 5 quelle main fera affez habile pour 
tnar^ner les boraes oii la tolerance doit 
s^arrfiter? Ceft CQUe,-vous repondrai-je , 
^ui dails une jufte balaiice jura pof6 le bien 
de ri^tat , \k repos public , la paix de la 
fbci^6, Mais, repliquerez-vous, ce repos, 
cette Jaix, n^^eft, aprfes tout, qu^^un bien 
tfiemporel. Ox il eft difficile dMmaginer com- 
ment 11 peiit jamais balancer un int^rfit de 
fconfcience & de religion qui a rapport J^ 
de's- Wens infinis ; il efl difficile de concevoir 
commeut la vue 4'un bien temporel &c paf- 

M a fager 



iSp T O I, E R A N e E 

4 

fager peut arr^ter , peut limiter rexercie^ 
pur & libre d'uu devoir rdigieux ^ oi^ U 
gloire ^ Dieu & le bonheur ^temel des 
hommes font int^relKs. Rien n'eft fi fa- 
cheux que d^^voir \ pompar^ Tint^rftt du 
ciel & celui de l^ t^^rre. Lfe premier eft 
d'un poids infini , qvu engloutit tout , qui 
emporte tout. \J\xxiikt de la foci^td ne 
peut donc foumir auc^n motif fuflifant ^ qui 
puilTe £tre misenbalance {^veg Tint^rfitdela 
religion & de la confcience. Mais Je veux 
que Je Prince 9 en vue du bien de |a foci6t6 , 
ait le droit r^el de reprimer plu« QU moins 
telle ou tell^ fefte dans l^cxercice de foq 
z^le : quelles feront les bornes de ce droit? 
qui les marquera ? Prenez le plus bas degr6 
de fprvitude & d'Qppreflion pour les feftes, 
& rcmoniez d^lk jusqu'^u plus baut poini 
de leur libcrt^ , vous aur^z un champ tris 
vafte 5 dans lequel la puiffance ^iyile & le 
z^le de rcligion font ^ux prifes & luttent 
enfemble , pour ainfi aire , oii ils fe cho- 
qu^nt & fe poiiffent r£cipro(juemQnt : qui 
pourra marquer le point pfiSpis ok Tvin ou 
rautre doivents'an?fiter? qqelle main affez 
adroitc pQurra nefer av[ jufte dcs chofes fi 
d^licatcs &qui fe fubdivifent: ftns fin? qui 
pourra dire pr^cifiiment y tel irairit de la 
jQci6te q tel degri^ halqn^e tel intirit de reli". 
^ion cP de conjcience 9 de l^part de telle feSe^ 
i,o!:ibrcufc <S? :^ie , <i tel point , avu tef degri 
dlf^lluen^e de Jis dogmes jur h pratique &c.; 
ou bien ^ telle fc£te ^ dans telles circonftances^ 
dpJt ^tre com^rim^e ji^emeni jf//f^^'^ tjfi tel 

foint 31 
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foin$y dans Vufagt de telk libertiy m de tel 
myen , puis de tel autre , &c. Qui ne voit 
que tout ceci m^ne d des difcuuions fubti**; 
Jes jusqu^i l'infini , & que le meiUeur moyi 
en d'en fprtir • feroit peut-fttre de ne tole-r 
rer aucune feae oppof^e i^ la reiigion na^ 
tionale , ou 4e l^s (ol^rqr toutes fur lc m^^ 
me pied» 

L embarras , je 1'avoue , feroit infini ; fic 
ce feroit un labyrinthe dont on ne fortiroij 
jamais , sMl ^toit queftion 4e pefer les dog- 
xnes des difF(£rentes feiftes & les raifons dont 
^lles les foutiennent , afin de diftribuer au 
jufte la tolerance , felon le m^rite de cha- 
^une. Le Prince doit k r&gler, la reiferref 
ou r^tendre iclon la morale qu'elles pro^ 
feffent , parce que c*eft la morale feule qui 
peut avoir de 1 influence fur le gouveine^ 
ment. Quels que foient les dogmes qui 
compofent le fymbole des diffiirentes fedles^ 
jl eft certain , que , pourvti qu'elles ayent 
les mSmes fentimens fur la morale^ elles 
contribueront 6galement au bonheur de r6- 
tat. U n^en faut pas d^avantage au Prince ^ 
pour leur permettre i toutes d'aUer au <?iel 
par quel chemin il leur plaira. Qu'un hom; 
ine foit bon citoyen ^ c'^ft tout ce qu'on 
lui demande. Aprfes cela, qvx'il croye U 
prtfence r^elle ou non ^ c'eft la m^me 
chofe pour T^tat. Si le^feiS^esp^chentdgn^ 
)a morale par quelque endroit , il ne fera 
pas difficile dq lefferrer la tolcrance d'une 
maniere propre k correfpondre aux juftes 
pns du g^uvernement. Le^Mennonite , pa? 

M 3 eseni'. 
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b&emple^f^si^rok^iie c^eft coimtiettre u^ 
fHdoh^^que "cTinfligex titie punition capitaie, 
d^ifc £t)(e^xolu^'de>kmagii]iriitore. Le(>ia- 
Idi^:^ qtiitregsrrdielUHgttei^rememe d^fiemive 
eefllntcj An[ti>i6h]t^$^i»e, ne ddkpas r^- 
d^t 6mt$ te^ ftLafces ^ jg^ive. U ti^y a au- 
CDii ffit^rlt^^Mie^^iad^^v^epr^aloirccn- 
tre lc repos public. Le fouverdn .pourroit 
iSk^ 'k quelqtt%u ^de ces' hbmiBe^ qm font 
p€>8lSd6s de l^^rit du Prof^tistne : Voos 
lO&rkz r^ifcm M ^ous ipki%tdre de moi^ fi 
}e wnloi^ fG9kid votre c^cience k m- 
hfBJXjtf ma relirfott rque Vo^ troyez f auffe , 
ptfrce ^ifBfx^mtArit tcfn>poitel we doit ja- 
Itfais Marhcet 'mi^ 'iD«^ii^ 'de Teligioii & de 
conf dewce ^^ n^ak; vmisdvls^ tort de trouver 
kfiwvftis^ qti^feitir^ftiastntxwtreto^ifcience, 
jfe 'p»efiH6 des''4nefi»es convenaWcis tontrt 
MWi^jkJlir ^fasrfep te^repos ptibBc , & que 
j^ppofe 4 votTC «feie religieux ^esbarrieres 
ftfffi{finjtes. ^Bnl ft^^fam qui^ vous fites 
dfttts k vraye jeii;|^on , vous nfe feriez ja- 
xtiali^ tant de bilsd ^tre vous feriez de mal. 
Vp^ bo^4ey«f&l:J«£ inoii 6t»t. Vaus cro- 
Jlte^ -^'votts trtet fjivdr^^ des dons du cie! , 
pM3uS? feoitfpenfe* ce iftal par quelques con- 
VfctfitoS que votfs pouTriez faire ? Ce que 
Dieu^Kige de votis , c'eft que pour vous 
ftuver Vt3us ti^ trdabfiez point T^tat dans 
Uf^ H. vous ^ Jfeit nattre. 

-• • ■ F ■ 1 .N. . 
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CALVINISME. 

' Ta»tum religio poiuit fuadere malorum t 
. LucR. 



LiyRB TROISIEME, 

- C H A P I T RE L 

Que ta perjkutlon du CahiitiMe en fi-atKi 

■ rTeft Hulkmentda rejfart delareligiony^ ' 

^u'effe ne doit ilre traitie aue Jelok . 

ietprineipet dela PoUtique. . 

Bn^ai plus qu*Ji me laiflei! 

&ller-iu cours pailible des 

.'confiiquences qui coulent 

DacureHemenc des princi* 

pii que j*aiport<sdans le 

'lecontl livre, pour fairir 

voir d'une maniere feafi* 

We ,' que U reUgloti ; loin d'attirer la per- 

lecution que laT^iance employe pour er-> 

tfrper entierement le Calvinisme, devroic 

^D contraire gtoir des maux .qui font la 

fuite de cetie perfecution, & qulnepeut 

»ent fitre juftifiirque pat rutiUtfi: que la 
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politique peut en retirer. S'il efl: vraf; 
coflHM ]9 crois rayoir deiiaoncr^, .qu& le 
4ogme de rintoleraucd' el^'cpntr%ire amc 
plus faines maximes de TEvangire , qiTil 
rend le Cbriflianisme .odieux -daujs tou»4es 
pays oii il n'eft pas encdte^^re^uVque^la 
crainte qu*il ne perftcute k outrance ceux 
qui ne youdroient pas remhrajfler, s'ilde- 
Venoit nflez fort pour.f^ j-endre formida'^ 
ble , fournit aux infid^les un pr^texte 
plauii^te ^ 'la J^antilr deileiilte ^taYs;. qta^il 
juflifie les anciennes perf^cutions du pa- 
ganisme .^uilfirentitiaiger i2kntide)fois TE- 
glife dans fon fang ; qu'employer la vio- 
wmre^our lui g£^;&r des^f^rofiUte^i c?eft 
luL donher avec 1 e \fi$ahomeitisme «Wll .ta^it 
de rsiref^hkmee qvi luffit^k feul pp^r le 
faire detcfter^ que la &)rce.«fl.peu''pro- 
pre k ^clairer rentendemeat Si k faire ai* 
mirfk rtfritb ; qub^ lis^ tloix pi^naleis pro- 
di!>ifei^t:le;]|i£me effetfdans toutes les re- 
ligibnsi^r^ijkBs la 'vriiie>')Comme dans la 
fktifre, qiii eft)OUjde«iiihipllerlesprof<iI£' 
tdsv^'^ ^&ix^ ^ iqi|>0(n*ites d^ ceu3t 
^tt^^leffocpnveniifre^cvr^Oa de d^truire f 
iolvstnrlB (curaden6jdQScperfonnes lur les« 
«pjelleb Bflfeiagiiftirt: ; rQiiffri-fflPgffiJe^ der 
t^ -^ <pbritiqns^ tombidt dt^r i^apQf^fi^i 
2ofS-4fti&men^eile Qing i^ji^^G^^ij^t-fPf 

doftrine.coutd frahfte^/refpric ^UcjQk»rif* 
tianisjn&Jsfxcobexiana.toiitdlj^ for€)e^ ik^ 
tiitt un &ein comire ^ toute perf^i^oQ 

ea 
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en fait dc religion; que rh^rtfie , tout 
horrible qu*elle peut fitre aux yeux deDieu, 
xib^rite pourtant beaucoiip d'indulgence 
de lapart des hommeg ; que ce crim« n'eft 
point du reflbrt du Magiftrat, parcequ^il 
n^affeAe pas imm^diatement la focidt^ ; 
que le foumettre au glaive du Prince,c'eft 
introduire beaucoup de confufion dans des 
chofes trfes diftinftes par elles-mfimes ; 
que la fpci^t^ civile n'a pas plus de droit 
fuf les bplniohs, que la foci^t^ religieufe 
to'en a fuir le temporel des Rois ; qu'on 
ne peut enfin re^arder que comme des 
xnonftres , ceux qui font aflez aveugles pour 
ne pas voir^ au miiieti de tant de lumlere 
^ui les environntf 5 la ndceflit^ &lesavan- 
tages de la tolerance t fi toutes ces chofen 
font vraies, il eft ^Vident que la religioii 
nedoitpbint armef le bras du M^giftrat 
cpntre^ le Cdyinistne , & (jue tout fon z61e 
abit; fe' renferiiler datas^ la puret^ des 
inoeur^vl^vivacitd dfcs' exhortations, T^- 
l6querice.raifonn4e des ouvrages compofis 
^pur diStruire rerreur» ' ' 
. ' Sile Clerg6 dejWance avoit fu fe con- 
tenir dans ces boriies 5 que de maux il au«- 
rpit '^pargn^s ice i-oyaunle! mais que ne 
peut ie z^Ie religieuk !. U crut rendre & la 
xeligipn.un fervice immortel , en animanti 
par fes remontrances continufelles , les 
Rois de France contre les Religionnaires; 
jinais la fuite des ^vinemensaprouv^ qu'il 
li'it reiilE Qu*a fldtrir la memoire des Roift 

A 4 per« 
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perf^cuteurs ♦ & qu^i SlSVef efltre les Ca* 
tholiques & les Protellans Un niur de di- 
vifion, qui ne fauroit itfe renverl^ qne 
par le moyen de Iz tolerance. 
. Le nom de Louis XIV. nom fi chefr & 
fi pr^cieux aux Mufes 4n*il ch^rit & re- 
compenfa fi liberalement , nom auquel 
Froteftans & Cacholique^, Fran^ois & 
Etrangers avoient jpint celdi de GfMd^ 
ii'a p6 fe defendre de lahaineg^ndraleque 
lui portent encore aujoufd*hui ceux dont 
les peres furent perftcut^s pour ayoir 
eu des fentimens diiferens fbr k religion. 
Les rares & belles qualit^s que toute 
TEurope a admir^es en lui , n^ont pu con* 
vrir entierement cette tache de £a vie. 
On eft indign^ de voir un Prince fi grand 
oublier tout i coup ce qu'il eft, fe Uvrer 
i la merci de fpn Clj^rg^ & perftcuter 
par principe de cohfpence ceux que fd 
politlque auroit d4 prptdger contre la fii* 
reur du zdle religieux. ;Qu^iI edt'6t6kfou* 
haiter que dans cett^ .pXcafion 11 etic iti 
^oinsmpdefte, qu'/l edt'eti plus de conjBan* 
.ce dans fes propres lutnieres ^uedans eel- 
les de fon clerg^ » qu^il ett miedx connu6 
toute r^tetidue de (pn'genie !. 11 «Uroit 
cpmpris, que des confeils^ violens he jptpn* 
^roient fitre infpir^s par un zile fiucete 
pouf Torthodoxie ; il fe feroit appergu 
,que la religion ne d^trtiit pas les palSions 
4ans les bommes , & que les gens d*i££li^ 
ie, de quelque opinion qu'ils foicnt, toi^ 

qu*ilf 
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^qu'ils combattent pour Tcrreur ou pour la 
v^rit6 , Ibnt tofijours prfits k opprimer 
leiirs adyerfaires, quand ils font les plus 
forts*' Les pan^gyriques & les vers com- 
pofes k fa gloire , iront , n'en doutons 
poiht, k lapoft^ric^; fon grand nom les 
y OTinera» Ils y feront un trfes grand 
bruit, & ^tourdiront le monde du fracas 
des fimples ren verf^s^ & da grand nombre 
de converlions opdr^s par fes ^dits : mais 
n*efl:-ii pas i craindre que les dcrits des 
Proteftans ne fendent la preffe, qu'ils ne 
fe faflent jour & n'aillent incerrompre 
ce concert de louanges donn^es.i la pi^t6 
de Louis XIV. pour d^voller aux yeux 
de la pofti^rit^ les circonftances que les 
Cathofiques auront adroitement fuppri- 
sn^es ! La poft^ritd lira dans ces ^crits 
toutes les faorreur^ commifes par le^ dra- 
gons , qui fiirent envoy^s dans les Provin- 
ces i iafiiite des miflionnaires , pour 6tre 
le digne fupport de ces Miniftres ^vang^li* 
ques. EUe y verra avec^tonnement l*e- 
x^cution de T^dic qui d^claroic valable la 
^onverHon des enfans de fept ans , comm» 

ii dans un flge fi tendre ils avoient ^t^ ca* 
pables de difcerner entre la vraie religion 
oc les feufles , i& qui fous ce pr^texte de- 

pouilloit rautorit^ paternelle de tous fes 
drojts flir rinftrudtioh des enfans. Elle 

'y verra toutes des-chofes & ellehe poui>^ 

ta jufliSer la m'6moire de Louis XIVj 
Qu^aux ddpens du clerg^ qui furpirk fa re- 
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ligion , int^refla fa confcience , intimida 
fes efprits & lui fit envifager dans la per- 
fi^cution du Calvinisme une aflioh fain- 
tement heroique. Elle ne pourra famais 
concevoir comment fur des r^ifons aufli 
foibles que cellesqu'on lit dansSuAuguftin» 
le clerg^ a pu fonder Tdpologie des per- 
f(§cutions allum^es par fon z^le contre les 
CalvinifteSjp Si ce Pere avoit pr^vu la 
v^neration exceffive qui Tattendoit dans 
toute la fuite de fi^cles , & de combien 
de maux devoient £tre< fuivies en France 
fes differentes lettres ^crites pour jufti- 
fier les perftcutions de.rEmpereurHoiiio- 
rius ; fans>doute que fa grande cbarit^ TeAt 
engagd k les fupprimer , ou du mpins i 
)es ajouter k fon iivre de RetraQatiom. 
L'autoritd de ce Fere oi^anquant au Clerg6 
de France ^ peut-fitre auroit-il mieux goA- 
t^ les raifons qui, perfuadent la toleran- 
c^.^ & qu'il eftt vii le renverfement deTE- 
vangile dans la,n)anie):e dure & violente 
4ont il, ^Y ^ft PJ^is pour le faire recevoir 
§\ix Non-confprmiftes. . 
. . Je demanderois volontiers i ces z^lateurs 
fgrieu;!^, qui^ fous pr4texte d^ religion, 
p!erf(icutent , tourn(ientent ^ ruinent les 
fiutres^ s^ils en agiflent.ainn par, un princi- 
pq d*amitii &.de tendrefli^ ? ^eroit-il ppf 
iible qu'ils foiihaitaflent^avec aroeur le 6- 
lut. de ceux quHls font expirer au milteu 
des. tourmens , lors-m^me qu^ils ne font 
jpas convertis l Croira qui voudra *qu'une 

tello 
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^l-elje conduitepart 4*un fond decharit^, 
d'ainour ou de feienveillanc^. Pour moi 
je d^clare qu*il m'eft impoffible de voir au- 
Ve chofe , que rorgueil & rambition deg 
uns, la paffion & le z^le peu charitable 
des autfes, dans cet efprit de perf^cution 
, & ,de cruaut6 ahti - chr^tienne , qu'ils cou- 
vrent des bellesapparences de l^inttfrfit pu- 
blic & de robfervation des loix , de ten- 
drefTe de confcience & de finc^rit^ daiis 
le. culte divin. Si leurz^le, ien effet, ce 
zfele fi brfllant pbafb gloire de Dieu, les 
intdrfits de l'Eglife & ceux de rftme , 
mais qui brdle.Sla lettre & quifent le 
fagot; fi ce z^le, dis-je, 6toitpur& &i- 
..cere, pour^uoi .$'attacheroit-il feulement 
\ ^xtirper rh6r6fie? Seroit-elle donc ua 
plusgrand crime qtie rinjuflice , la forni- 
cacion, la fraude , lamalice & plufieurs 
autres crimes de cette nature , qui tendent 
> la ruine du Chrifi:ianisme ? Je ne vois 
pas que par un principe de chariti & d'a- 
.mourpaternel,dn d^pouiile de leurs-biens 
ceux qui font entach^s de ces vices iSnor- 
mes, ni qu'on lieurinflige des peiircs cor- 
porelles , ni qu'bn les fhfle pdrir de faim 
&de froiddans de fombrescachots, nien- 
fin qu'on leur 6te li vie. On n'eft trruel . 
& implacable qu'envers l^hdr^fie ; & Vm^ 
dulgence eft toute entiere pour les vices 
& les defordres. Cependant s'il efl: per- 
mis d'ufer d'indulgence , ce devroit fitre 
pliitdt a r^gard des h^r^tiques^ quimal- 
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heureufement aveugl^s par le baudeau dei 

.rerreur, s'imaginent marcher dans lesfen- 

ti^rs delav^rit^, qu'ir6garddesfourbes, 

desaduUereSjdes ^picunens voluptueux, 

qui <;onfeflent du moins qu^ils font m^L Je 

.med^^fie d^unzde, quileferenmainpx)ur- 

,ft|it rh^r^Qe& qui ^pargne les moeurscor- 

.rompijes, On croit fouvent racheter fes p^- 

,ch6s, ^n perfecutant ceuis; qui ne penfent 

pas comme nous ; mais le plus fouvent ce 

z6ie ell une pafllon que Tamoyr propre 

nous fait confondre ^vec Tamour de la re- 

ligion. La religip.n n^efl tout au plqs ici 

qu'un voile fpus lequel nous cachons les 

vrais penchan^ de nos cceurs. 

Que le zele 6ccl^fiallique fe taife donc 

. & quMI cefle de prefler viveijient une per- 

ftcution que T^vangile d^fend. La feu- 

lejperftcutioji qu'il ordonne contre Th^'- 

;r6ue, c*efl; de V^clairer, Mais fi k re- 

. ligion n'a pas droit de perfiScuter le Cal- 

vinifme piu: le fer & parle feu, la politi- 

.que, qui a pour but la cQiifervation de 

.r^tat, n'auroit-elle po.intcedroit, notam- 

ment i T^gard de cette hdr^fie particulie^ 

re ? c'efl: ce que nous allons examiner daus 

Its.pbapitres fuiyans* 
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CHAPITRE II. 

Que ks ffterres civiks^ ^ue k Calvim/mea 

allumdes.en France^ hefonfpoim une 

raifon fuffifante de leperficuter^ 

L'hdrifie peut 6tre envifeg^e fous deux 
rapports diiferens , qui font ou le fa,« 
lut de r^me, oules int^rdcs^politiquesde 
r^tat* Quaht au premier^ touce h^r^fi^e 
eft funefte & pernicieufe pour le falut de 
ceux qui en font infe6b(£s ; mais ce nVft 
'pas une raifon pour qu'on doive les per- 
f<icuter. Ils ne pourroient l'dtre que par 
celui qui eft f ev$tu d'un pouvoir coaftif ^ 
t:'eft-i-dire^ par le Magiftrat civil. Or le 
pouvoir cb^ftif , comme nous l'avons prou* 
v6, nepeut s^appliquer aux opinionscon-> 
tre lesquelles il ne peut rien. II n'a de 
prife que fur les mouvemens du corps 
& non fur les fentimens de T^me qui eft 
un fkn Auaire imp£n6crable ^ tout autre qu'^ 
Dieu. D'ailleurs , fi le Ptince a droit de 
perfiicuter ceux qui nef penfent pas comme 
lui en matiere de religion , nous fommes 
donc obligis de lui ob^ir & de changer 
de religion & fes ordres ; car un droit qui 
se feroit pas fond^ fur une obligation 
' r^^Ue ne pourroit 6tre que chimerique. 
Or comme la v^rit^ n*eft pas le piurtage de 
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tous les Princes, il s'en fuivrpit quenous 

jferions obligds de recevoir Ferreur & d^ 

liii rendre nos hommages , fi nous sLvtons 

le malheur d^^tre n6s lous • la^ ^omination 

de Princes h^r6trques ; &' par iine autre 

fonftqucuqe ifQi^ fpoinsabfur.de qpe'lapre- 

( mieire , npcre.^ ^at^ ou notre damtiatiori fe- 

roient atcach^Uax lieux oti. nous ferions 

nis. N^allez pas m^objedter qiie iidus ne 

ibmmes oblfgd^denouscoQformfir avtx or- 

dresdu Priu<re^ que lorfqu*ili^X)rtBodo- 

xe. Oui^ fanfi dovite, VQwsrepdndrai-je, 

*^ pourvft que V9^§ me la^ffiez^^jugef de fob 

Ortbodo^e. Of ye ne puis recqnnpttre pour 

f rince Ottho^Qxeque celui quia fur la reli- 

'gipn les m6mes fentimens que mbi«Tant que 

lePrince ne m':impofera pas dWcresrenti- 

^ens que les miens^ il n'apas itcraindre de 

ntouver en^oi un fujet rebelle. .En Voulanc 

•me forcer k obdir i un Prince , 'qui eft effec- 

-tivement Onbojioxe , mais que ma pr^ven- 

tion me mbntre comme h&r^tique, onexi- 

^ de tEioi que \e lui fodmette ma con- 

fcience, & que je Ty fafle dominer i la 

xplace de Dieu-mlme. Ceft afliir^ment un 

grand crime qiie d*fttre h^r^cique ; mais 

c'en eft un.bien plus grand d'6tre Orthb- 

doxe, quandonreftfeulementpour ob^ir 

i fon Prtace > & avec la perfuafion qu^on 

•eft h^r^cique... Car alors on facrifie au 

-Prince 65 £on Dieu & fa religion; ce q\u 

•'me paroit Jeiphis horriblede ^ous I^ cri- 

mes. VhStiGe gft daas le c(&ur & l^r- 

- r tho- 
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'thodoxie h*eft que dans la bouche, 
" ' L'h6r6fie , dans fon rapporc avec les 
Inc^rScs policiques , peuc £cre fans douce 
perfecuc^e par le Prince, lorfquepar Ces 
xnaximes elle fe crouve en oppoficion avec 
eux» Ce n'e(t que dans ce rapporc, & 
non dans celui qu*elle a avec le faluc des 
dmes , que le Prince a droic de ftvir con- 
tre elle. Ecabli par Dieu-mfime & parles 
hommes pour veiller k la confervacion de 
r^cac, il a regu d'eux couc le pouvoir qui 
eft n^ceflaire pour r^primer les maux qu£ 
pourroienc lui donner acceince ; & conft- 
quemmenc pour chacier les h6r6fies qui 
troubleroienc le repos public^ Qn feroic 
'mal fond^ a r^clamer icl les droits de la 
confcience ; elle les perd abfolumenc , d^s 
1k qu'elle s*en prend aux maximes fonda- 
mencales du gouvernemenc & de la mora- 
le. Aucremenc il faudroit la refpedler 
dans ces monftres queTenferavomis poiir 
le malheur du genre bumain^ & qui» le 
bandeau du fanacifme far les yeux , onc 
ofb baigner l6urs parricides mains dans le 
fang-mSme des Rois. II ne s'agit plus que 
d'examiner fi le Calvinifme eft dans le cas 
d'6tre reprim^ par le Prince , comme peu 
propre k s^allieravecles inc6rfics policiques. 
Les iguerires de religion, dices-vous, 
donc le Calvinifme a rempli la France du- 
ranc t^ricd^ann^e^ , & qui oncmisplufieurs 
Tois ce Royaume k deux doigcs de fa per- 
te, ne fbnt-ellcs pas une raifon fuffifance 
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pour qu'on cmploye concre lui le fer & 
fcfeu, pour rextirper enti^rement? rei- 
, pric de rebellion n'e{t - il pas comme naiu- 
reli cta^ b^rdfie? Par-tout oii elle s'eft 
^cablie, n'a-t-eUe pas fait couler le fang? 
11 eft vrai que tant qu'elle fut foible , elle 
parut totijours . foumife , & qa'elle donna 
m^me pour un fondement de fa religion , 
<iu'elle ne fe croyoit pas permis non feu- 
iemenc d'employer la force, mais encore 
de la repoiiflen Mais on ne fuc pas long* 
.cems ii s'appercevoir quec*^coit l^ une de 
^ces modefties que la craince infpire & 
un feu couverc fous la cendre. Sous le 
f^gnedeFr^^ois premier & de Henri If. 
Princes abfolus, elle ne caufa painc d^ 
. ctoubles en France. La ft>rce du Gouver- 
«iiement la concenoit glor^ dans fon de« 
voir, elle ^coiccondamn^ei^ blanchir d'&- 
'cume le frein qu'on lui avoit mis : mais 
dhs que le Gouvernemenc fuc foible S^ 
parcag^, les quer^lles de religion furent 
violences. Le regneaufli foittle quecourc 
de Franf ois IL lui donna 4e Taudace. £1- 
le fe fencic aflez force pour n^ plus difli- 
xnuler le feu qu^elle avoic nourri longcem» 
dans fon &in. II ^clata enfin dans la con- 
Juration d'Amboife, durant la minoricd de 
«Charles IX. ^fousla r^gence d'une Rei- 
'He, dont toute la politique n'aIIoit qu'^ 
fe maintenir par de dangereux m^nage- 
^ens , oppofant fans cefle les Cond^ ^ I^ 
Coligni ^ua^ Quifes & tolijours pr6ce ^ 
•" . cb5tngcr 
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Aanger de religion, eonfora^ment mx. 
y&es interelTdes de Pambition qui la d&m, 
voroit. 

Dans tou5 le» Keux 06 la R^forme put 
fe rendre la plus forte par Tappui quelui 
prfiterent les puiflances, elle voulutxen 
gner feule. Elle immola les dvfrques & lesi 
prfitres fiir les autek-m^es oitilsaToient. 
fait cduler fant de fors le fang de J* C. 
elle lefi renverfa d*un pi^d d^daigneux "^ 
elle brifa* les images, elle. profcrivit les: 
Catholiqties, les banmt & les priva d© 
leurs biens 5 & en quelqucs endroits , de 
la vie-mSffie , par les loix pubHques ^ com- 
me par exemple en Suide. On n'a pas en- 
core oubti^ les violences que )a Reine d^ 
Navarre exerga ftir les Prfitres & fur Ica 
Religieux. ,, On montre encore, dit Mr, 
5, Boflbet £fV. 10 Par. u lestoursd^oiioii 
5j pr^cipitoit les Catholiques & les abt» 
f^ mes oti on les jettoit, les puits de T^- 
„ vfich6 oti on les fioyoit dans Nfmes ; 
>j & Jes eruels inftrumeiis dont on fe fer* 
-,^ ydit pour les faife^ aUer au prtehe, ne 
^, fdilt pas moins connus de tout le mon-i 
',, de* Oh a encor« les informations & 
^, les jugemens , oti il parott que ces fan^ 
,, glante8'cfx^cutionff fe faifoient par Ji 
5, d61ib6mion du confeil des Proteftensi 
„ On a ^en Joriginal les> ordres des gte^ 
'5^ rawx • & ceux des villes i la rdquetedci 
:,, confiftoires, pour contraindre lesP^ 
'^ipifi^ 4>embrafcr laRtfo^mgpar tout^.pat 
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9» & par dicQuverte de.toits. Ceux.qui ^!abten- 
,, toient pour^vitercesviolencesj^toient 
^, d^pouill^s de leurs biens: les regttres 
,, des Hdtels deviUedeNtiqes^ deMon* 
yy tauban, d^Alais, de Mantp.ellier & 
3, des autres villes du parti, fonc pleins 
^ de telles ordonnances ". . Voilit oti ea 
vinrent ceux qui d'abord ne nous van** 
toient que leur douceur. C^toit un cri- 
xne, felon eux, que. d^employer la force 
pour contraindre les confciences. Maist 
quoique dans leur fbiblefle^ ils affefbif*- 
fent de fe couvrir de la peau des brebis f 
en pouvoit dfcslors pr6voir , que , lorf* 
qu'ils ftroientdevenus plus forts, ils agi* 
roient en lions. L^igreur , ramertnme 
& la fiert^9 qui fe faifoient fentir dans 
leurs premiers livres, leurs inyedlives fao- 
glantes contre le clerg^ & les moines ^ les 
calomnies dont il&noirciflbient la do^in^ 
de TEglife Romaine, les facril^es, le; 
impi^t^s, lesidolltries qu'ils ne ceflbienc 
de lui reprocher; la batne qu'ils infpi- 
roient contre le Pape, les pilleries qui fur 
rent Teffet deleurspremierspr^ches^- ral- 
greur & la violence qui parurent dan$ 
l^urs placars . f^ditienx contre la Mefie ; 
tout cela ^toic comme le (ignal&: le.funef- 
•te avant-coureur des guerres ci/viles i dont 
ais ont ddchird daiis la fuite le fdn deleur 
^patrie* Encore, fi ces guerres il^avoienc 
^t leur origine ^ qu'A.la fureiir die Ja: noii- 

veaa** 
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Ve^iit^ & qn*i fenthonfiasme} bn n*fturote 
rien A reprpcher an Caivinisme qa'oD n$ 
pui0e reprocher Jltoute noureaut^ enin^ 
Slere de religion, laqneUene peuts'intr^ 
duire dans les ^tats fans-ycauferdestrot^ 
liJies '; niais un caraftere qui femble prdj- 
pre au Calyinisme , & qut fioit le fairie 
d^tefter.par defliis toutes les 'antres htfr^- 
jttes , c'eft qu'il efl rebetle & r^ditieux pv 
ryllfime» & qv'U a antorift dans fes fy 
nodes lii .aQftririe qni permet de prend^^ 
.ies armes poiir caufe de religion. On en 
peut vo.irla preuve Hetf ditMll^e dits r]fi 
jo. liWe dfeS variatiODs. ■ ' ■ c; 
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;5,/inoYiarcbi9 efpagnole les Provinces ptiii% 

r^, fances qui avoient todjours ^t^ fouibi^ 

'^Sts k leur fouverain. La Republique 

»^y. de HoUande efl n^e de l^dr^fie & de la 

^ r^bellion* L^Eeofle s'arma cbntre une 

• y^ des plnfr illuftres Reines quMl y eiit ja-^ 

^j mais eue & apr^s mille outrages faits 

^ i fa perfonne, la Forja de fe retirer en 

.,, Angleterre ^ ot cette malheuteufe Prin- 

' 3, cefle p^rit par la jaloufie de fa rivale 

^5 & de fon ennemie. Ce fontces mftmes 

.,) Calvinifi:es, qui, fous le nom de Pu- 

5, ritains , anim^s & conduits par Crom- 

„ wel , bouleverferent l*Angleterre , fup- 

,9 primerentladiambrebaute, ^teignirenc 

j ;, la MQnarGbie, fonderent une Ripubli- 

, 5, que nouvelle & qui enfin , tiiettant le 

' „ fceau k tous leurs excis , mirent le com« 

. „ ble k leur crime par lejugement &la 

> „ mort d^ le.ur Roi. De ces m^mes prin- 

,, cipes a 6t6 fcirmte la.rivoiutioii d'Ao- 

5, gleterre en i(J88. ot les "Vyigs , quel- 

: „ quefois amis des Rois par politique, 

• '^9 toiijours enneQiis de la royaut^ par ma« 

. „ xime , appellerent le gendre pour arra- 

-:^ cber Ja coqfonne de l^i tSte du beau- 

^$9 pci^e* Quels ^toientleursdifcoprs ! Nous 

r^, les-liJjQns^eVjcore daqs 4lvi^r^j§crits qui 

r>, ont pffl^ ju£iqu!ii nous. LeRol^difoient* 

*:^i ils , n'e.il que le d^pbfit^ire de rautori- 

^^ X6 dont la fubfi:ance r^fide dans le peu* 

'M P^^* ^'^^ le peuple qui,fait les Rois?; 

. ii^ tout ce quUls ont de pbiiypir eftdxnim^ 



« 



^ de lui; c'eft an d^6t, qu'n a^mls en-w* 
99 tre les mains da Princ^: 4^6c qii'iL 
,39 peut reprendre 9 lorsque peu fatlsfaie 
^ de fa conduite, il croit voir queleRoi 
99^ n^remplit pas les . condicions & la fia 
^ pdur laqueUe il a liti mis en place ;- 
^ ique m6me le limple d^godt qti*U Oi 
^ poilir la perfbnne du Prinee^/raucorifei 
9^ Mfbffiiainment i lef lui enlever ppuisque,: 
^ cfeft le bien du peuple & quA te. Roii 
^. eft rhomme du peuple: or , difbleniils,' 
h Jaques IL faYorife.unereligionpro&ri-^ 
91 jte dans T^cat, oti il I6ve & met des iia« 
59>poficions £aji3 le concours.dela ctiam*i 
i^.bte;b<ifl&) ilJ^aio des allianceis cbntte lei 
ff, gojftt. & ]es . incliiJations du j^^uple.aa% 
^ glols; en faut-al .davantagepour retirerl 
9, de fes mainsu^e. commiilipn. qu*n n^ 
f9 reinpUt.pointfdon.Ies yfleisdu peupl^ 
99 qisi l*en a chargii? Telles ^coient les mar: 
99v^ftneB 9 quij ^ajHter^nt la: funjBfte. rdr, 
^ vpljition qui priv9 Jaques IL de fon^ 
^.trdnfe, &:qiJl:le>cbafla deffi patrie:, 
9^ maximes puifii^s..dans les acfteuxs pro«>. 
99 . teftans. Buchjban-^ Milcon ^o Looken ^. 
9^ Locke^. ont^emplOy]6 leur cfprit^ I^r.. 
y) ^tudicion k \ ^aire vdloir jcettie. m6me~ 
9>:do£trine : do^rine pemicieufe k tous. 
99 .te& ijouvernemens) iqu'eUe- foumec au, 
99^ icappice du peuple ^ parce i)i^'eUe:le {ai^ . 
^ .pxopri^tairei de rautorit^, imais encpre , 
^ : plus deftruftiye de la MonaHcbie . .'• : 
fc. :Mais» dei queUefo«rfie jpmpoifenniie pelk- . 
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vcnc ' fitre fbrdes cet muitte» , qtd tfen*. 
d^ kimiivnt^ II ibtmn]erVmxotit6 lieg^ 
Bmsf D« pTindpe-iiifime de leor foi , '^ol 
Itat* t qspris 4 m^rSffir Je powoir & le 
ju^ment de f Eglift. Ils ifoiMtfiiic qu^S- 
teiidre let eoDniqeeiices dis tam prfncH 
pes^ its n'0m fait qa^s^pliqet»* CX13& Mo^ 
^ jmrchies te qa'ils avoieK pevft flir le jiw 
gement des preniers Pifteafs« Uttxit^o 
tiofi <k ia Hfa§r»rchie Eccldifiaftiqae, Ibt 
«e nfeeflliire de cec eiprit paiticttHer que 
les Oal^'niftes om ^tit}& e» arbitre de. bi 
lbt<) a r^nio fon iimecgieejiiiqMs iur 
le Mtasrdiie m6me. Vofei «oonM :le<d^ 
sbmre le m^me Ptiht, ^ IIs Mtdonft 
5y ali&r^ (tes CelTinJAes> ique les dieft a» 
,^ iwient ^ni dMftifSs 4 la wuldtode ^dk 
^ ifiddiefe, qoe le fond de pm^oir i^fi» 
9^ d«)ic ditns ie petiple matcl«'4e. rMrtbier 
^ i qfii ^ vt^Mdroit 4( eomme il fi^iir 
^ xlndu D^inftltmr ^ ^ dA^uii^ ^o» 
^ Ibn befoie •&; ft wltf^ti^^M^u fto» 
,9 qm^oQ psis 4 &ire det^i 4 l^tofsli^ de* 
,) Rofs* iSff(^vvment) ttOffiHMit eetui 
,t iqai <e crolt iird^pendiifkt ^ns 4te dio^ 
,'y Ms ^ fttemier os^^ jdaM odlea *qua 
^^ fi»n plus eflbMfielles 4 r^omittei. dans^ 
9^ cdl^s -iitd ^^c^ardemi ftm &f!De^ niifa*^ 
,^ iuc, fon: Dic^^ ^cma»m^ 4i»^^ de«^ 
yt^Mki^dtee daiiv cet mp^t^ pwimi^ 
i^ il tyonfetfcir «Tdcre «fliijetcidMs «m^utro- 
9» bi^ nioiiis <dcmM6t9i^tiM teefii de 
#>4a neSi|iM ne foat^U^yw ;>bieii ja<it 
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jj.fpijs gug cfui; 4e reigpire? Qui apu 

^^iwlfer les uns^ pouiroit-il fuppprter 

„ les autres* Non ; aufli ayons*nous 

,) vu, q«e cott€ ks effbrcs d^ Calvini* 

5^ ftes en France avoienc pour buc de fof- 

^V i»cf d«^ aflbeiatlons encre les grandet 

3, villes du Royaume & de f^ire un corps 

^, de. r^publique. Ils y furent invi* 

i^ t^ p^r le? d^tamations de leiirs Pa& 

jj t^rs,qiil, leurmettantdcvant Ipsyeui 

,', \t% tximpfes des Macab^es , ne cef- 

^i ipknt de J^ inimer & fe procarer 1« 

,j Hbert^ de lleHgion f ar les armes '•. U* 

ue BLef igloQ ) qm commele Calviaifmeeft 

re^ile 'p^r prit^cipe , R^ubKctine paf 

iyft4me ^ toftjours prfire au moindre 1»rHir 

^ pretitke !es armes , toAjours &fiieiife i^ 

la Cour, foflfoiirs ftdit(e«fe dans lesPro* 

vffices, toujours li^^^vee lesetiiiemis de 

r^at) peatrelle treuver ihi nzilc dons la 

Fnmce^ cftti par ft ^onftltixioii eil u«i gou« 

verneiQem piom^eMqoe? Qaafid doa(r Ir 

Calvinifme tie mi^rfteroit pas^A «icre <fhitf 

. r*9e , ^*|tre pouTfaivi par le ftr <c ptr le 

fcn^il deyroitPATt d^moiws, icaufede 

fes Qiaxi^es fiiditieti/es & diam^r^temeas 

oljppflfes i reflfcm?e de fa Monapcble. Le 

z^(V politiqtie devreit ki falrt t^ fiigaFd de 

ccfte RelifioBee quen^ua nvoiis proavA. 

£cte 4^£ftnd9e au z£Ie ecd^SMli^piei 
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CH API TR.E III. 

mpmfe aux difficuUis propefies dans k Cbar 

pitrefiiivant, 

V 

- • ' « 

L£ tableau frappant des guerres de re* 
ligion 9 donc le Calvinifme alluma li 
ilime dans le fein de la France, forme Ctns 
doute une accufacion des plus graves &des 
plus .importances. Les Proceftans onc fen- 
ti de ^uelle conf<iquence il ^coic pour eux 
de s'en laver. II efl: dur pour des perfon- 
nes qui onc protefl^ cent fois qu^elles n'a- 
¥oienc que de Tborreur pour les guerres 
de religion , d'en £tre convaincues par leurs 
adverfaires. Ceft ce qui eft arriv^ aux 
Proteltans. Frapp^, comme on peuc le 
•roire, dela force de robjeftion, Kp^~. 
pourus avidemenc leurs ouvrages, pour y 
chercber une r^ponfe facisfaifance. Dans . 
le deflein oti f^cois d'^cablir la toleranct 
civile , & d^^teindre , s'il efl; polfible', le 
feu du z^le eccl^daftique qui brule les 
Galviniftes en France , j'apportai k la lec* 
ture de leurs livres un efpric cr^s bien dif<* 
pof(i* II n'a pas teau 4 moi que je n'ai , 
trouv^ excellentes l^s Taifpns par lesquel- ^ 
les ils t^cbent de couvrir cette honte de la ' 
R^forme. J*atte(le Dieu de ma finc^rit^ : 
mais ces raaons oac faic fur otQi une im« 
^^* ^ > r. .1 ipreSiga 
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' 'p^effibn toute contraire k mes defirs. Le 
crime de rebellion eft trop vivement em- 
preint dans les gtierres qu'i1s ont entrepri- 
Tes contre nos Rois, pour qu^une main 
Proteftante puifle jamais- refFacer. Bayle 
]ui*m£me9 dontl^efprit i^toitanim^ &fou- 
^ tenu de Tardeur la plus vive (}e juflifierla 
religibn d'un tel attentat , y a ^chou^ tout 
ie premier» Ce que^n'a pt Bayie, com- 
fnent Taurois - je pu moi-mfime , qui n'a- 
pas comme lui k talent admirable , de pr£- 
ter aux chofes m^me les plus faufTes une 
.couleur favorable ? D^s les premieres let-v 
tres de fa critique de rHifioire du Calvimf^ 
mey il h^fite & montre fon embarras. Je 
. le vois difcourir h pertede vue fur les in- 
'Certitudes des hiftoires & fur les partiali- 
t^s des hiftoriens , lorfqu*il devroit arti- 
culer des faits clairs & pr^cis# II fauc 
quMl ait eu bien mauvaife opinion de fes 
lefteurs, sMIa cru les^blouir par ces.lieinc 
communs. Quand il s'agit d^^venemens 
reculis, on peut, s'ils ne fontpas favora- 
bles , chercher k les ^luder par le fcepti- 
cifme; mais rappliquer k des ^v^nemens 
^uili voifins que le font de noiis les guer- 
res civiles qui ont enfanglant^ la France^ 
c'efl avouer foi m£me qu'on n*arien de bon 
ii dire. Ot peut 6tre la dilGcult^ de nous 
&flurer.que les guerres que les Proteftans 
ont faites ^ nos Rois, ont ^t^ des guerres 
de religion? II n'y a qu'i lire les traitds 
^lej^aix & les j^dlis de pacification , dont 
t j . B 3 le 
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te fond ^toii; toujours U libert^^ de coq« 
fcieoce ^ & quelques autres pri vil^es pwr 
les Rdformds^ LaifTons id les fecoiides 
& les tfoin^mes guerres civiles, EUles 
fofit deftittt^es BS^me des plus vsttis pf6^ 
textes ^ puifqiie IaReiQeyG€iiicjowait.aIots 
iavec louteskspuilBmGesdftl-^iltJLef mi^ 
comentemens & les coQtrftventiona) ^wi 
onpallie fa r^voltedans laR^fWme^ fMt 
HBeeicufefrivoIe, &n'dntdepoidsqu'Qn 
pr^lbppoiltnt cette etreu^ , que des fajecs 
ontdroit deprendreles armes comreleur 
Roi pour hk religidn» eHcore «iue ia seU- 

fia& ne preferive qued'endurer Ik^cbdi. 
Jaisii celi^ ainfi, que dei^eii6it alors 
cette hdrreur que les Prdteftaos i^vtiient au 
cocnmencenieiit confii des liguei & des 
gnerres de religion ? Que devdfHDiesit S0tt« 
tA9 ces belles pro^ftattons de foixmiffion , 
pat le(4|ttelle6 !Is d^daroieht qu'im ehrd- 
tieii. ne peut foiitenit k libcfirt& 4e cqH* 
IbtenGe ibtitreiDeiit qu^en j(dufFraia£ feloii 
r^vazlgile ea tOQte |$atlenee fit hutt^^f 
Qne devenoit ebfiii cette maadme; de Btat 
tant lon^e djms le paf ti ^ ^s ^tbaii i Tir 
giifi i^ ^$u tfmdurdr ks coufit ^ no^pMS 
de» dimfm ; mdis qiiUfidioif fyfH^ir ftm 
€^a milumi avmtmfilii^ilUQou^ dtmurtaMti 
II fe trouVa & \k fin qne contre ]a natnre 
renclum^ fe mit ^ frapery 4^ lafiiiede 
porter ks ^Oups elle txk doiina 'k foa 
tour^ ' ' 

Mait |tQur%vioi la c(in|i|iradon iC^wt 
* boift 



d^ SLdligion ; powquoi le3 p^r^mieres gue^* 
SSJ& civUiEts 6^ieiic->elUft pplitiq^ues & noa 
4^^ £uerm 4q tleligiofl? I}o« vous (lij;^ 
3ayto»qVft qvtUl parotcpar le« snoeur^pe»! 
<:bi){le9 &r pgr toute U conduit» ou Prioce 
de Coud^ , qui en ^coit te chiff » qu'il y 

f^t % & ^ h f^io» u$ M fymt qu^^ 
«rm^erdesifififHmmdtvefieeafM. IJieitvrfi 
%ue h KeiigioQ u^^coit qu^n pre^tute dpi^c 
ie Priw:^ de CoiwJ^ ftvoic couyrir tixol' 

ispmeotronauiWtion; quefonbut^cpitclH- 
loigner les Guife; 4» mipiftore (m*ii^ %- 
voiericenii^Fffl^nt.^nvabi« q^a fon grand 
^fpur;^ ^ fk naiQllPCCi neluiUUroiepcvai^ 

?u'avec un? ffp^qe ^Hndigwioo que fo;i 
Lai ftt efclav^ 4«s 4traiig?rs , pendam: 
«ue fa qualit^ de JPdnce 5u ftng n^ Im 
^onnoit aocun ctiiitikM «CW^ ^ qu^il 
£ laqgui^oit f^m gloire &^ fw lionnQ^r, 

JU pvuiTance de9 Q^ifeis , qui fe pr^ v^oienc 
de Ig foibWtfe d'une, ra^gcnce pour gouvcr- 
«qr imp^rievifqmeflt j Mm plw que fuft- 
lante pour donner d^ rombrag^ au Pripc^ 
ilc Cond^ & pour piquw Yiywent fo^i 
fimbitipn* M%\$ cfi qu*on impute k )a Rf^ 
ligion, qui fedifoic R6forin4e»c'fift qu*e|-' 
le ait j^tc^ m inftrument fl prplPpt dei^ vei|« 
g«ance d^un PritiCQ aiobitieuz , ^ quQ ^ 'ait 
^^ le criuie 4e tout le pirci. Ssiyia lu^ 
(u^m? ne difQmule pas que l^ Prince da 

QQTidi uQun fort Qmmi» 4'AAt^reirfir 
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1 fa cauTe" les Hugue^fiots; leur repr^ftin-' 

* tant que la maifon de Guife itoit la feule 

caufe de feiir mifere que , fi ron parve- 

' noir une fbis k l'doigner du timondes a& i 

faires, ils obtiendroiertt pleine libertd do ' 

confcience ; que ia Rdiglon enfin fut riir- 

llrument dont il fefervitpour les engager 

' dans une guferre dont l^unique reflbrt 

^^toirfon ambitibn* De ces refl^xions de 

Ba^le je conclus que l*anibition du Rrih- 

ce fomenta cette conjuration, & que les 

Protefl:ans par efprit de parti , par fana- 

tismQ, t^ar excfesd'aveuglcment, s'y priS^ 

cipitereiit d'eux-m6mes, 

Et ppurquoi n'en pas croire B^ze, qui 
toiit eny vr6 du zi\e de fo' Religion , nie 
craint point d'avancer que la conjuration 
d'Amboife' itpit une affaire de Religion, 
-& que-c^^oit une enu^eprife men6e paf 
Jes Froteftans ! Et quana il ne le diroit 
pas , la chof^ ne parle*t-elle pas d'elle-m6^ 
me?N'efl:-il pas 6vident qu*elle a 6t6 for- 
xri^e k roccafipn des- dx^cutions de queU 
ques-uhs du parti , & furtout de celle 
'd*Aone <lu Bourg^ ce pr6tendu'martyr? 
'n'e,ft-ce pis , aprfes avoir pris Tavis des 
plus fdgest&^ologieltis & des plus fameux 
"jurifconfiiltes tant de France que d*Alle- 
xnagfte , qu^elle f&t iirffitee& concluetGes 
T$6Pl6giens & jurisfconfultes qu'on con- 
Tulta 6toient-Proteflins\ felon Mr.de Thou 
'auteur nulTement fufpeft ; i& r^pithite 
^ie doHesf Tj)6ologkns que B62A l&v^i 
^. f <A doane 
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'dotine ne pmnetpas de croire guUls fufr 
^fenc aucres qoe^des Rdfonn^s* Cecce plus 
faine parcie des ^cacs, donc on demandoit 
le concours , n'^coic-elIe pas presque cou- 
te compof(ie de Proceftans? CesPrinces 
^u fang 9 Magiftrats nis dam cette affaire ^ 
ne farenc-ils pas r^duics au feul Prince de 
Cond^ , proceftanc diiclar^ ^ quoiqu'il y 
en eAc pour le moins cinq ou fix aucres , 
& encre aucres le Roi de Navarre frere 
atn^ du Prtnce, mais queleparcicraignoic 
'plucdc qu'il n'en ^coicainir^? Apr&s des 
preuves fi frappances peuc*on encore dou- 
ter que le defiein de la nouvelle R^orme 
•ne fftc d'6cre malcrefle de Tencreprife? 
• On ne vouloic , dic-on , qu'arracher du 
miniftere les Guifes qui abufoienc du 
vr^dic que leur donnoic leur place , pour 
iacisfaire leur halnc concre ceux de la nou* 
velle religion* On ne vouloit rien accen^ 
ter concre le Roi, ni concre ia Reine , ni 
roncre la famille royale. » On ne. fe propor 
Ibic rien aucre chofe , finon de . pr^fencer 
auRoi un requ6ce pour avoir la liberc^ de 
confcience^ & pour le pourvoir d^unbon 
& l^gicime confeil. On voic afiez clai« 
f^emenc que.ce confeil n'auroic jamais it& 
bon & l^gicime , que le Prince de Condd 
avec fon parci n'en fQc \t matcre , & que 
^les Reform^s a'eufienc obcenu couc ce 
qu'ils voulbienc. . Mr. Bofibec nous four-^. 
nit une rdponfe vigoureufe k ce qu^all^*. 
£uenc ici les. Procemins pour & d^fendre«^ 
%. B5 N^i^ 
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ii*it§ii-et[ rkm Jtftft tfn ii^ty fm iPyn . 

ndmfttam^idu Sbty & ^Hmder lo 
itUt smkwmt qui la.wmttmim k 14 am iu 
-pmmm emfiHiamni df Ohtt inr mrdtret: 4i 
njMMrwr 9 tenmpmtift fm ctmifemc 4(r- 
itH dmntuncm^i Mi ^ck vmdraip 1 detf 
ittr sLmt /hm.pakut i mmn mmit-^ de Pef' 
faMr& dp h fmcsrH ftmkmr da»i tm 0- 
Jfk fitari Q^ mtre kt mtum dif ibc k Dm 
de Qufe & k Cmdinal di Lmvtme^ k ram- 
fitfm kJioi fo firvpi dti kurt cmtfiikl tPeae- 
feftr tmUt hi cmtt & b/uxjfrii p mr/bm e ^ 
A$ti tmtmt kt mkttcet &iim4i k cmmm 
ge ettme miaqm fi titmuhuekt^ tciitemiii 
dete ttttk/Hmmit fireMte^ ttt/hi depemdte 
h$ armetpmr tmt k reyaume ^ euBebtjmftdUMien 
de m ht pefer ^apeii qtCon aurmtfSmi k 
Rei ifmre teut ce qu^m tmlmi f QtmttdUm 
fitttdreit ici regttrder me tittftike peniem 
Mere qtlm fittfck aux Qtdfes,, ^ drAm^ 
mit k Prinee de Cendi de dispifie da m 
ptineet , de kt lierermtira kt emdm de lettrt 
enmtmt ^ ftd j tk ravett de £im.^ faifikm 
ttm grande partia det emjttris^ & tPee^fikjm 
kfer contre et/n^ comtfte pmk Ikfr^ th Jbett^ 
tVlt ne cenjmteient pas vdiktttairemmti i fit 
tetker dm affeiveef * * • Que depiem ktjm 
cUti^fi de tek aitentats Jom permisf wnA 
fm aevient ifa( eoymti^ fi en tfe Ift m^ietim^ 
i main armie dant If propre paiak dm rit^ 
arracbet fit mkdfires JNmre fet brat >^ ktnett* 
ire entuteHe^ mttre fa perfonm facrio dmn 
itf^mt^du^fit^kttn gtd e^koimi ■ " ■ 
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4tfy$^teM^ ^ foAimik m uiamnmpint 
une gi^^ fnir^riA d^as tom le roy^um^ 
Jfift. des w* MVi lOb art- ja* 

II M reft» plos iux Protelbos ^ potir 
ddtourner loin d^^eux toiit 1'odieDx de h^ 
eonjuratiptl d^AfBboife, que de la eoutr^ 
ctu Qom de la Reine tner e ^ rjflpme du u>^ 
ijMime, & de dire qu^eite tse mt entn^tfi-^ 
fe que par fea ordriea. Aililt le fonMla ; 
iU citent lea letcre» de h, Reine , qui ptioic 
le Prince de V0iii<>ir Iiien conferver ^ 
tnere & ka enlans & toliit le royaom« 
contre ceilx ^ut vouldient toAit perdriL 
MAky repond rilluftre BolRret^ Jim^f r^k 
Jfmr canvmnciMei nt hiffim aUeuwt refourct^ 
^f €& ifoin prkexU. Ltkprmkre ^ c^o/l qm l§ 
Htnt ^fidfbtt e» fikret au prince cttts mp» 
ifortatwtff n^eit avaUpat lepanvoir^pius fn*m 
efi iFasekd qm ia rigonce M avoit i$i difit^ 
rio^ i condi^nk do m Hen fyire de conjigmn^^ 
en qna dant lo Wifiii amc Id participaiioH ^ 
d$ Pavit du Aai.di Navarre^ eofnme premiee 
Prime du fyng &. Meatenant ginirai iiaifk 
du confentemnt det itats dan^ toutes tes pro;* 
vinces & dans tantes les armies durant la mi* 
noriii. ''■ Coinme dotif k Rai de Navarte re* 
connoUqn^^eihperthittontpar le defir inqni^ 
ani Id teitrmesltmi de eenfervee fim auioriti^ 
^ qtitUe fe fpwtnmt entierome^ vers le prini' 
'eeiS ies bd^^senou ^ idjnfte crmnte quU eut 
tftiih ne devis^B^t ies maltresy ^qu^i lafim 
ta reine-mSmepar un coUp de defiffp^ ne fk 
ifsU entee Jestrs mains ifter Ar roi^ liAfit rom* 

pre 



prt kf mefures de cette prmcejfe. Les dtttrer 
■princes du fang lui dteient unis auffi bicn que 
ks princes du royaume & leparlemenu Le 
'Duc de Guife nefit rien que par ks ordres de 
iee toi; & la reine connut fi bien qu^eik paj^ 
Joit fon pou9oir dms ce qu^elle demandoit au 
-frince , qiAeUe n^ofd jamais ufer envers lid 
•Sautres paroles que de celles d^intiPatim ; de 
^me que ces lettres tant vantiesi nefo/ntk 
vraidire^ que des inquiitudes de Catberine^ 
JS^ non pas des ordres Ugitimes de b rigentei 
4*autant plus (^ c*efi la fecende dimonfiro' 
tion) que la reine n*^coutoit kprince quepour 
nn moment^ & par la vaine terreur qtCelkot 
voit confue d*itre dipouiUie defon autoriti; 
enforte qu^on croyoit bien^ ditmr^ de-Tbou^ 
qu^elle reviendroit de ce dejfein , auffi t6t qu^eh 
k feroit raffurie. En tffet^ ia fuitefait voir 
qu^elle rentra de bonnefoi dans ks delfnns du 
Roi de Navarre ; &depuis elk ne cejfa de ni* 
gocier aveq kprincepottr k rapbekrd fon de^ 
voir. Ainfi ces kttres de Ja reme & tout ce 
qui s^enfuivit , n*efi reputi par ks biftoriens 
qtiun vain pritexte. Ibid. art* 45» 

Pour moi j^admire comt&enc les Protef- 
tans fe font amuf^s & dire que leurs guer- 
res ^toient purement politiques & non 
^e religion^ tandis qu'il ^toit 11 facile aux 
Gatholiques de leur prouver le contraire» 
Pourquoi perdre le tems A tournoyer dans 
des r^ponfes dont il$ fentoient eux-mdmes 
toute la foiblefle? Pourquoi ne pas dire 
tout d*qn cQup que les fujets ont droit d» 

proi- 
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prendre les armes contre un roi qui Veut 
ufurper fur la confcience un empire que' 
Dieu s'eft rcferv^ k luifeull Eft-ce donc 
4tt'ils ^coienc encore retenus par quelque 
pudeur , & qu'ils rougifFoienc en fecret 
a*en fitre venus jufques-lA? En v^rit^^ 
apr&s tant dUnno vations faites dans la re- 
ligion , ils ^toient bien bons d'dcre ar* 
r£c^s par un fcrupule aufli leger. Aufli ne^ 
furenc-ils pas longtems k s'en d^charger*. 
II fut enfin d^cidd dans la R^forme qu'oa 
pouvoitfaire la guerrei fon Roi, du moins, 
en le d^fepdant, pour caufe de religion»^ 
Dans une aflembl^e, oti ^coienc les prin«! 
cipaux de r^gltffe» ori propofa cecce quef-. 
tion, favoirT^fi oapouvoic enconfcience^ 
faire juftice du duc de Guife; & li il fut| 
repondu, ainfi que nous Tapprenons de^ 
Tihze^ qu^il t^/loit tnieux fouffrir cequ^ilplai"'. 
rois ^ dteu^ fe mettant feulement fur laddfen^l 
fhe^ fi la niceffitiamenoit les iglifes d cepoint^ . 
jyjais que^ qmiqu^il f&t y il m falioit les pre* 
miers digatner. Liv* & page 6. . C*eft con-, 
formement i Cette nouvelle maxime, que 
la R^forn^e z, cru pouvoir ajputer k r^van- ^ 
gile s ce,q)je le mSme Btee d^clare encore » 
qull avoit averti de leur devoir^ tant Mr^M 
Prtnce de Condi que Mr. P^fniral & tous iu^ 
tres feig^uri Sf gens de Soute quaJitif fai^^ 
fant prpfeffifin de i*ivangiTe ^ pour les induirc^ 
itmainteniry par tous mo^em'^ h eux pofibky. 
Vauioriti des 4dits du rot, & tjnriocmce 4es\ 
fauvresoppr^ji S^ de$uis ila ioHjours con'\ 
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SfffoS en cette mime vokntt^ fyfmtpfnt Uml9 
fiis un tbacitn ffuffr det armes h hj^/ttsgran^ 
ie mQdeftie full tftpoJUibki & de revfiercjber 
aprts rhonneur de Jjieu ^ Id paix tn hute cin^ 
Jes i pourvH qtfon ^tfi laiji ermper ni de* 
etvoin LVxemple fm eti avol^ 6t6 tionntf 
par les Lutheriens, qui avoiem ^^ceh^ det 
troubles en Allemagne , par les Viitrdois 
qui venoient tout r^ceminent dans letirt 
rall^es faireJa guerre contre les Ducs ^e 
Savoye leurs fouverains , pjir les Vicle- 
fltes qui avoient foment^ des feditions 
eti Angleterre , par les Taborites qui a- 
voient exercdi leurs fureurs dans la BohS- 
ihe. (reft donc une doftrine conftante 
daus la R^forme , qu*oji peut prenijrepour 
caufe de religion ies armes cpntre fon roi 
& contre fi parrie; & cette dQdlrine eft 
Jcellie de Tapprobation de fts fyaodc^- 
C*eft derrlere cerre raifon, comme der- 
rlere un rampart impifniJtraWe , tpie ics 
Proteftans li cachent , lorl^u^lb font vf- 
vement prefl?s par les Catholfqucs ftrr 
leurs guerres. Si vous leur oppoft? fc- 
xcmple des premiers chretiens, qui, fous 
le$ coups de la perftcujtioii la plus violCT- 
te ne ibnt jamai$ fortis de I9 mod^ratioii 
& de la patlence qui leur 4;oient prdcri- 
tes , ils vous n^poi^dront fue leur exen^e 
eft admirable , mats inimhable { qn^on 
pfe^t bien fttre cfcrdtien fans (trc auffi par- 
fklt qu*eux ; qu^rfes tput, sTlls neft fbnt 
paj t^vdWs , cw qulls w jK>iivoitntftIrc 

au- 



dtoM^n Ws jio^tie tdm, itok reffec de letir 
fWWdffe & d'tihe m!tite jtidicfieufe, Si 
V(3ti^ ^ottl r^lee concre utie r^ponfeacitt 
ftti^ctfietite, ett lecrr ftifanc voit qu^ilr 
Aolettt toffi Fbumfe Ibus Diodedtti .& 
ttXmt foufi JtifienVapoftat,1orrgtiH^srem* 
pfiflRbkfAc a^4 coace U tettt^ qutefouiNe- 
r<im tt Ddtaitien, lorfijtinis neftifoietft' 
qtie de n^ltre, fts vous 'demanderottt , \t^^ 
qixA tratit ttitmx , on de ne j>a^ tdiicer comr 
m^ ^t h j?4ci«ice despj^i^rsthrMm^ 
ott d*fmir5" la^vfWence d^^ payens conrartr 
fcs CatfboHqtie$,.qui.fe ftif«eiflfC ppttte^» 
tferiWtHjf Ifes hii^note- d'tme *vIolenx* 
a^ffi iiAtithaioe que cefle des^ j^mpeYi$ut)e 
paywis; C^cjfe rtptwife eiJftkttaMaWc^tyoW 
l«s€athbH4tiesi dont IWoteranfce 6te t 
rexeiffple 5<5i ptemiets^-Qiiiitiiijis cb&teU' 
fbfce qii'?hpd^*^Oitent Jty:oit'^atbt,dlemenr 
cdncreltfs^Pt^feftans <jtil ^ ?bnt ifi pai; 
oofhfbrmes^. '■''■ "' ' '•" 

Je 'Seiftap%^f^fi volobtlfctt iiiix JVoce ' 
ftktis 
guw« 

cjtfife^e 3eiir lafiflcilc p^' iwie p! 
bfefW ^ ronftitnice^ potirijucfl ' lis ri*ac-^ 
Ct6^8enc pias ^ ta conftilencfc erratfuie 'de« 
pWtictt petfteutfttrrshitnfemeailrert^qd*!!*' 
^^Wffetit «oWenir a*eux pour lenr corime*^' 
* ieffwite?' jR h cotx&ietice efrante M 
tm «e pWvfl^e iSc de iSbeTtJi^ ^siit fautlif 

M^i> ftife fim aaictm dMPb^le (c doTi'^ 

ner 



ner k ceux qu^elle guide um plelxie liber^ 
ti d*eii fuivre les mouvemens > ,il s'enfuic 
quMls devroiept donc fuppprter ayec tou- 
td forte.de patience les pr|nces qui perfti* 
cutent par principe de confcience ; fouf" 
frir paifiblemenc toutes les d^marches. 
quMls font pour excirper l'erreur de leurs 
^tats ; leur liaifler d^ployer le:virs puiflan- 
ce 9 dans cette vue^ fans y mettre la moin- 
dre oppofitioh* Car ces princes per££cu- 
teurs ne fe portent le plus fbuyent ^ per- 
ftcuter que par pripcipe" de cpnfcience, 
jGe fondimt fur, rpbligation oi^ ils font de. 
prot^ger Te vrai culte &* d^extirper Th^- 
r^fi^» C3!n fai^ que c'^toit dp la meilleure 
foi du monde^(}ueL6uis Xly. perf^cutoit 
fes fujets jHiguenots^ & 9u'il avoit cou- 
tuine dedlre^- qu!iIconfehtir6it yolbntiejs 
i fitr^^privd de/fes bras, fi par cet^ am- 
putation dpuloureufe iI:,CMdnToii;ramener 
dans le feip ^ l^^^Iife^j^f ^ujetserrans.. 
Si vous pfenez, dirai - je aux ' Fcoteftans , , 
les armes x q^^e un^ prince p^rli^utear, 
vouscomuiB.ette;zcontre iiii l^nmfticemfi* 
tne dont vpus.voms plaignez. . V pus g^ne^; 
la confcijence, Vous empfiehez gu'eUe ne 
fe d^ploye & ne s^exerce, comme .elle. 
voudroit, c'efl:.i-dire, que vous faites, 
pr^cil^ment par rapport Mui, qe que yoos 
ne vdulezpasqulil vous faflle, & quevoiu 
ufez enverg Jui de cettem&me vjolence que 
vous ne pouyez ibufTrir de^ fa part. Vous 
ne pouyea; avoir droit d'anQer ^OQtre lai» 
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J[tt*il 'ii'ait lui mfime le droit de vous per- 
^cuter* Sa confcience , errante fans dou- 
te, lui dit qt'il doit vous perftictftery 
pour s^oppofer aux progr&s .de votre doc- 
trine ; pour^uoi lui feroit - il d^fenda 
d^en ^couter la voix, tandis que vous i* 
coutez bien la voix de votre confcience 
qui vous permet de n'£tre pas patiens k 
fon ^gard ? Avouez, que d le prince n*a 
pas droit de gSner vo& confciences , vous 
n^ayez pas non plus celui de gdner la fien« 
ne. II abufe , dites-vous , de fon autori* 
t^, j*en conviens; mais eft-ce unerai* 
fon qui vous autorife ii vous r^volter con* 
tre lui? Le mal qu'il fait peut-ildonc ]ul«- 
tiiier celui que vous faices? ' 
. Loin d'ici cette tolerance qui fonne ie 
toclin, qui crieauxarmes, qui foul^ve les 
peuples contre leurs fouverains , qui de- 
Tiedt intoUrante |)our les princes, qui^ 
pour fe foutenir, expofe^Ia patrie h tou- 
tes les horreurs d*une guerre civil; & 
templit les ^tats de cariiage &d^eirroir Li. 
yraie tolerance , la feule qui foit di^ne 
d*un chr^tien 5 ne prend point un ton vio- 
lent & f^ditieux. Amie de la paix, elle 
pr£che aux hommes , non la fddition , U 
rSvolte, mais la patience, la foumil&oi^ 
Loin de divifer les hommes par des guer* 
fes civiles & par des guerres de religion» 
elle travaille k en ^teindre les fl^riies. Tof^ 
jours refpeftueufe pdurlespui(lances,elle 
leur fairentendr^Tes.douz acceiis; & fl 
• fir/.III. C ellet 
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dles fermefic roreille i fa voix» elle ft' 
comente de gdmir en fectet. Elle pro- 
pofe i fes d^fciples rexemple admtrable 
des premiers cfaredens, tofijours foutnis 
& toujours perftcut^s fous les empereurs. 
KUeneleur donne potutd^atitre le^on qoe 
cfelle que le plus graud poere dcnosjourv 
a ft bien expf iQite dans fa Henriade : 

lafid^Ies |Mfte«isI indignes citoyensi 
<{tie Totts ttfffitxdbltt mal i ces preinfeQ chr^deBs, 
^i bratant tOus ces dieux de m^tal 8c de plitro^ 
Maxcboient fans murmurer» fousun maitrtifiolitrey 
H^pifoiw faiif ie pUiadre, 0e fur lcs ^cfaafaats, 
Sanglans, perc^s de coupf» b^niflbifentl^urfboBEretnL 
Euk fettlf ^toient<ehc^«ienSyfe B'en conaois poiflt #auti«Si 
jU monroient poorlenrs Koit : vons maflacteE les ydtics|r 
Et Dieu qut TjOus peignez, implacable U ialoux, 
^il Aim l b Vjqiger» Ivubaxes» c'e0 de toiis» , 

Mftis en convenant de Ymyd^ipe dea 
^erres civiles & religi?ufe|^ que le parti 
FroteftdQt a allum^es en France ^ fwr 
IpsqueU^j^ n A^ ,nxe p^fott pias poSiUe da 
l^ fuftifler , ]> fui» ■bieu .^Jpign^ de cop- 
d)^« ^aveclejs intoleraj^s,, kl% t6te der* 

3luels on peut rtwtre aulQtu-,4Jlmi J^JBvfi^ue 
•Agei? 9 qu*il faille eo?plpy.er- le fer ^ Ic 
ftu pour Ifts JBXtirppr du roya.uaie. Voilt 
4e t::es ^fi^-eiirs & de ces ^wporcemens de 

^i&Cj qfti diG^$liQ«Qf eiu i*toj|copac & q^ 
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.ibnt vomir aux h^r^ti^ues mille l^lafpjbC- 
ities coDcre r^glife Romaine« La hatna 
pour Rome s^eft encrdmemeqt fortifid^ 
datts tous les pays proteftans des furevMrs 
qui caraft^rifent la fougueufe leccre de ce 
pr^lat. On y a reconau coute la hauceur 
ile la dominacioa ^pifcopale & touce Taf* 
deur da ce zilo qui en veut bien plus aux 
perfoanes qu'aux erceurs. Cell une cho^ 
fe ^traiige, que ks gens du mond^ « qiii 
devroient 6cre naturellement plus vioUnt 
que les gens d'^glife , foient n^aQmoinsf 
plua modir^s qu'eux dans les perf(ieutiona 
de religion. C^ font c^ux la m^n^es $ qui 
font les fuccQflpurs des apdcres , qu^oii 
voit animer les Rois & les Magiftrats ; levul 
mettre le fer k la main i feplaindre de leur 
mollelTe ; accufer la moderation avcc la« 
quelle ils temperent la rigueur de leursi 
ordonn|nces ; leur faire craindre millq p4n 
rils cbim^riques , s^ils no fe d^font ps^si 
une bonne fois de tous Ie$ Npn*coQfor<« 
miftes ; r^veiller contre eux les pii(Iion|. 
& les jaloufies les plus d^licates des Sqxj^ 
verains. Ceux qui ne peuvent fpulfbit 
dans un ^tat d'autre religion que la leur^ 
jfont des gens qui pour i*ordinaire n^eft 
croj^ent aucune, mais qui fonc pourtqnC' 
bien aifes qu*il y en ait une pami le pw^ 
ide qui foit florifTadte & dans l^qu^Ue ilt^ 
ciominent* A cetce fougue de a^le^ quli 
vcmdroit excerminer les hugueuocs , op* 

pofons le *61e ©h«:ltffele dp ?« iiv6q?F *« 

C a Li- 
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Lideux, qui empficha rex^cution des or-*' 
dres envoyds pnr le Roi au Lteutenant*de^ 
Roi de la province , pour fhire maflTacrer 
tous les hugaenots de cett^ ville. Ce prd^ 
laty dignefucceireurdes Apdtres, d^clara 
au Lieutenant-de-Roi , ^^it ioppofoit^ & 
quil s^oppoferoit tdHjours ^ Pexecution ^un 
pareil ordre : que les buguenots itoient fet 
oQailles quoiqyigaries ; qu^il ne voyoit pas 
da^s Tivangfle^ que le pafieUr doive foufrif 
qu^on ripande le fang desbrebis^ au contraire 
qu*Hy trouvoit^ qtfilefi obHgi de verfer fon 
fang & de donner fa vie pour elles ; qifm 
n^avoit qu^d s*en retourner atec • cet ordre ; 

Sition ne Pexicuteroit jamais , tandis que Die» 
fii conferveroit la vie qifil ne lui avoit dm-*' 
nie que pour Temployer au bien fpirituel^ fif 
mime au tempore/ de fon trompeau. * Que ce 
langage ell cher & un coeur qui aime Tha- 
ihanitd & qui brille d'un vrai zile pour la 
religion! Le pere Maimbourg qni rap«: 
porte ca trait fi glorieax k la memoire 
de ce prdat , obferva quMl fut Aii vi de la 
converfion des huguenots. Uh procid^fi 
iJoble, fi g^n^reux^ fi chrdtien, leur ga- 
gna le coeur; & ils voulurent £tre de la 
religion d*un homme qui la rendoit fi ref- 
pe6&b1e, Le m£me auteur remarque qu» 
rh^refie ne put £tre tfteinte dans les flot» 
de fang qu^un z^Ie inhumaia verfa dant 
les autrea vHles : tant il efi: vrai que la. 

tet^ 
* HUk de Calv. par Maim. 'page 48^ 
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ten^re humanit^ eit bien plus prdpre & ar- 
^acher des ponqu£ces k rb^r^de, que la 
'terreur des fupplic(ss ! 

Toutes ces guerres de religion que la 
R^forme a foutenues contre fes princes, 
font moins fon crlme, que celi^i du cler- 
g6 intolerant qui a vouiu fur peine desplus 
cruels fupplices , qu^elie vit les chofes de 
ia mSme maniere qu'on les voyoit k Rome. 
ll a voulu avoir plus d'empire fi^r la con-^ 
fcience, que Pleu lui-n^fime n'en prend! 
que Dieu , dis-je , qui quoique mattre 
abfolu de toute^ chofes, fe d^pouille en- 
ti^rement de fon autoritd fur notre ^me , 

f>our ne pas blefler fa libert^ , &; qui ne 
a conduit oti il veut que par des infl^xion» 
douces & b^nignes. II s^efl attribu^ le 
pouvpir de contr^indre r^me k ne pbinc 
penfer c^ qu'elle voudroit ; elle qui eft 
n^e libre , eli$ fur qui les tyrans les plus 
f<irocesn'pntjamai$ pH dtenare leur domi? 
nation, comme Tonc reconnutous les fa« 
ges de rantiquit^. 

Je voudrois bien favoir quel droit U 
prince a acquis fur ma maniere de penfer, ' 
pbur qu'il m'inflige des peines ,(1 je n*ai 
pas refprit tourn^ comme lui , & (1 je n*en-» ' 
y|fage pas une dodtrine aveq les mfimes 
yeux, Qu'il me punifle , fi je troubla 
inon voifih dans la poflfbilion de fon bieii » 
fi je le tue , fl je le maltraite ; mais qu*il 
ne me foit pas permis de penfer comme il 
V^c platt, mais que je ne puiflTe pas hono- 

C3 rer 
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Irer Dieu de la xnaniere qui me parott la 
Ineilkure pour ma confcience , fans re- 
douter fa vengeance ^ c'eft en v^rit^ agir 
ti'une fa^on trop tyrannique. Je me fui» 
d^pouill^ de ina libert^, pour la. remettrc 
cntre les mains du fouverairi , afin que r^- 
tiniflant eii lui la force de tous les parti^ 
culiers , il ptiifle me prot^ger contre ceux 
qui voudroient me la ravir. Tout gou- 
vernemerit, sMl efl; bien adroinifl^rS, peuc 
me procurer cet avantage ; mais il n'en ell 
^as de m£me de riion falut, qiie je ne puis 
trouver que dan*;la vraye religiori. Com- 
me il n'y a point de railbn pour que le 
prince y foit plfitdt que moi, je ferois 
bieri t^m^raire de laiflermon falut flotiant 
4u gr^ de fes caprices. Cejl me cbofi ^- 
trange^ difoit un jour un gentil-homme i 
UnCur^ grand perftcuteur deshuguenots^ 
,j^«V/ ne foit paspertnh defi damner en Fran* 
ce A fin difi ; & laij/ez les damner tout leur 
faottl^ puisqu^ilsle veuJent; aujfi biennelesfau^ 
vezvousj>as', ^ar ce n^efi point fauver un bi' 
rhiq^, que de te fdire changer de rertgion ^ 
purfirce ^ parmeriaces « par une fomme Sar' 

" Ceux qui par un accifes d'bumeur tyraji-» 
ntqUe ou de teridrefle fuperflatieufe pour 
l^Ur propf e fyflifime , feportenti enfrain- 
d)r6 la liberti de confcience , s^iriaaginent- 
qlie les maux qui r^fultent de leur violeh- 
Qt^ fpnt reffet de la diverfit^ des feAes 
retigi^Ufes:; diVerfit^ qui r^elleriient n6 

peai 
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• pent £tre que trhs nuiTible & trts pr^ju- 
diciable k r^cac, d^s que ron viole les 
droits de la religion. Mais su Heu de 
revenir de leur erreur & de r^tablir la 
Hbert^religieufey ce qui^toufieroiclemal 
dans & naiflance en lui dtant touce nour- 
riture f ils prennent la voye direftement 
contraire , & iU »'efForcent de remedier 
4U mal par les principes qui en onc ^t^ 
la premiere caule. Cefl: ce dont la Frao- 
ce nous fournit un exemple bien ^clatant. 
Si ellea ^t6fi longcems en proye auz bor« 
reurs de$ guewes civiles^ fi fes campagnes 
ont ^c^ fi fouveiit ceintes da fang de fes 
enfans , qu^elle fe prenne k elle-mdme 
de tous ces dSfordres. Si, coitime le di- 
fbit Catherine de Medicis , on avoit per* 
Biis aux huguenocs d^avoir kur faoul de 
pricbesi fi on leur avoic accoi^d^, ce que 
la nature reclame pour nous tous , la li* 
bert^ de confcience i on peut bien afl&rer 
que r^tatdesaffairespolitiques n'ei^tppinc 
ftufiert d'alt^ration , & qu^ils euflenc con« 
couru avec la religion dbminante au bon* 
heur & li la profp^rit^ du Royaume. II 
efl: vrai qu'il auroit fallu les exclure de 
tous les emplois ; moyen unique de lea 
empdcher de cabaler, cpmme noua avons 
eu occafion de le dire^ lorfque nousavons 
expliqu^ enquel fens ilefteicpedient pour 
imdtatden*avoirqu'une religion: mais da 
moment qu*on voulut forcer leurs con-* 
fclences & \^furper ftirelies un drott ^ul. 

C 4 .n'ap- 
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n'appartient qu*& Dieu feul , ils fe matioe- 
rent contre un joug fi injufte. Deli tomes 
ces guerres de religion « qui font moins le 
. crime de la R^orme , que de rintoleran- 
rance que Ton a eue pour elle, Vous ne ^ 
pouvez recracerle fouvenir funefte de toa- 
tes oes guerres , qui ont ^branlci la Fran- 
ce jufques dans fes fondemens, que vaus 
ne fafiiez Tapologie de la tolerance qui au- 
roit pr^venu tous ces maux. 

Mais enfin oes maximes fiiditieufes qui 
carafterifent la r^forme, n^ontrelles rien 
de funefte aux ^cats ? £t toute fe&e qui 
^ les pr^cbe^ ne mthrite - 1- elle pas qu^on la 
profcrive & qu'on la bannifTe de tous les 
^tats? Mais, puis-sje demander ii mon 
tour , cette intolerance dont fe parent 
les Catholiques, ce feutiment, qui quoi* 
que abjur^ par le clerg6 de France, fa- 
voir qu*uf$ Roi excommunii eft dicbu de fon 
trdtse^ ell n^anmoins enfeign^ par le plus 
grand nombre des Catholiques; n'ont-ils 
aonc rien de contraire auxgouvernemens? 
Des. gens qui n^attendent qu^une occa* 
fion iavorable pour envahir les droits de 
la foci^t^) les biens & les privildges de 
leurs compatriotes , & qui ne demandene 
la. tolerance du Magifiirat que pour en 
priver les autres , o^s quMIs auront les 
moyens & la force d^en venir ^ hout; des 
gens qui font perfuadds que le Pape a lc 
pouvoir de ddlier les fujets du ferment de 
lid^lic^ qu*ils dgivenc k ieurs princes (ot 
. . * tels 
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tels font en ^€n6ril[ les Catholiques) cqa 
gens-U, disrje» ne font-ils pas pour unq^ 
monarchie des fujets aulfi dangereux: que 
ces fiers rdpublicains qui naiffent daus le 
fein de la R^forme ? Les pr^tentions dft 
la cour de Rome , port^es k l^exc&s , four- 
nifient auxProteftans des raifons tr^s fortes 
en faveur deleiirreligion^conlid^riiedaqa 
fes rapports avec la politique. On peuc 
^njuger par ce morceau extrait /des me- 
moires de Brandebourg* ,) Dans les mo* 
^i narchies la religion proteftante 9 quine 
39 rel^ve de perlonne , efl: entieremen^ 
j, foumife au gouvernement ; au lieu que 
3, la Catholique dtablit un ^tat fpirituel, 
3, tout puifiant, f<£cond en oomplots &ea 
^j artifices , dans T^tat temporel du Prlnce ; 
„ .enforte que les prfitres qui dirigent les 
)9 confciences & qui n'ontde fup^rieurs 
9f que lePape, font plus mattres deapeur 
9, ples que.le fduverain qui les gouver« 
93 ne; & que par.uneadrefle k confondje 
3, les int^r£ts de pieuavec l'ambition des 
3, hommes , le Pape s'eft yt fouve;it ^n 
99 oppofition avee des fouverains , fur des 
3, fujets qui n'i^toient aucunement du rel^ 
33 fort de r^glife." Acetce reflexion des 
Biemoires de Brandebourg 3 ajoutons cette 
autre de Mr. de Voltaire dans fon fi^cle de 
Louis XIV. ,3 Prfiter ferment k un autre 
33 qu'& un fbuverain , eft un crime de lefe* 
33 Majeft^ dans un Lalque ; c'eft dans le 
, 3 cloicre un afbe.de religiqn. La difficuU 

C 5 3,t6 
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^ i6 de favoir k qael poitu on dott obtir 
^ ilce (buTerain toanger, la &cilic^ de 
^ fe laifler fiiduire , >Ie plaiiir de fecouer 
^ un jonK naturel, pour en prendre un 
^ qu*on fe donne k foi^mtme, refpricde 
i, trouble^ le nulbeur des cems^ n^one 
^ que trOp fouvent port6 des ordres en^ 
5, tiers de~ reli|;ieux k fervir &ome contre 
,« leur patr^ *\ Noua ne pouvona donc 
rien objedter de ce cdt^li aux Protefbins, 
qu^iis ne puiflent T6torquer dontre nous. 
Si nous avons k craindre d*eu, n*oo^ils 
pas k craindre de nous ? 

En gtntfral, Tefprit de r6volt# & de 
fddition ne proc^de pas du crime de Vhi- 
r^Oe: ce n'ett pas^ parcequ'6n eft R6for* 
fiidt que Tenvie de fecoutr le joug de fon 
prince prend aux gens. U a ordinaire* 
ment fa fource dans les mtttirs des peu- 
ples, dans lamanlere dbnconles traite, 
dans rasceiidant que des &mes fortes & 
«mbitieufes prennent fur la muhitude. Les 
ttieilleors Catholiques y tombenc (i fou- 
vent, qu'il elt icrange, qu'on ofe &\re 
tine perpdcuelle Haifon du fchifme .& de 
la mutinerie. II fauc n'avoir rien \ix pour 
ne pas voir que ce n'elt que ptLT accidenc 
4)&e rb^rifie & rorthodoxie concourenci 
lafid^litdou Ik la r^bellion des fujets cn* 
vers leurs fduverains 16gitimes» Je poor^ 
rois produife ici plufieura ex^iemples do 
peu de foumiinon que les Catholiqaes nnc 
cu pOur lelirs*f0UV6raiAs. Lea^oceiiis d^ 

la 
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'la Ltgue, & les excis auxqaels elle s'eft 

Jort^e contre Henri IIL & contre Henri 
ST. ne momrem: que trop de quoi font ca- 
^kbies ies Gatholiques 9 quand ils font po& 
r^d^s de l^ef^rit de parci» Mais ne roo- 
•vrons point les bleflares de notre patrie, 
11 nous fliffic que les liiaximes d'ane fedbe 
ii^influent pOlnt fur les guerres qui boulef- 
verfent les ^tats. II faut en cbercher la 
caufe dans je ne fai quel efprit de verti- 
^e, que Dieir ir^pand quel^uefbis fur les 
nations. 

C H A P I T R E IV. 

De la rioocatitni de Tidit de Nanttu 

* * 

LA rfvdcitxonde l'ddit de Nanres efl:la 
coup le plus fenflble qui ait iti por- 
tk aux ighfcs proteflantiBs. Elle a four^ 
ni, & elle fournit encore de nos jours ^ 
lamatiere de tous ces difdoiirs , oiiiadou- 
leur la plus Vive parle & iclate en fotl- 
pirs. Si elle s'en fllt tenufe i diplorer le 
-trifte ^tat de tant d*^glifts , qui auparavant 
^toient fl florifliantes^ ^ qui fubflfloient 
'i rombre d*un ^dit irfdVocable & tant 
de fois cbnfirm^ de la maniere la plus fo- 
lemnelle, 'bir tfiuroit auculi reproche & 
faire aux iL^form^s de France. Le moin» 
qui foit perm» it des maiheureux, c^^efS 
^* * de 
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de fe plain4re des ^ maux qu'ils fouFreun 
II, y auroic de la.pruauti 4 comraindreJa 
douleur» & i rempficher de s*exh^ler. 
C'eft uu .trifte plaifir que celui de fe bai- 
gner dans fes larmes & on n'a:pa9 dA en 
priver les huguenots; mais que cectedou- 
Jeur, ne connoiflant pliis de bornes, a'4- 
xhappe enproposindiScenSj en fatyresfaa- 
filantes, ea difcours e.nveniijids conqre 
la thiare des Pontifes ^ 4 couronne des 
Rois, c'eft. une faute qui neiifauroic trou- 
ver d'excufe dans refprit des hpnnfites- 
gcns. On peut quitter une religion qu'on 
.croit faufle; mais il ne convient jamais 
d^nfulter i Ceux qui la prbfcflTetit. Lfes 
injurcs ne tinrent jamai< lieu deTaifons. 
Pourqubi donc les faire entrer dans des 
difputes oti Plles fpnt afefolumeut ^tr^nge- 
res ^ Les cfir^tiens ne comprendrbrit-ils 
j^Uiais de quelie flAtriflure ils chargeBC 
Jcur religion, en permettanti leurs nat- 
jjcs violentes de l^ d^fe^dre cpntre de^ 
adverfaires rpdoutables? 

Je fais cette remarque |t l'occafion de 
tant de libelles difiimatoires, qui ^chap- 
pere.nt de la plume des Proteftans , lors 
de la r^vocation de r^dit de Nantes. Au- 
lieu dece;te modepie, de ce^te douceur, 
de cette onftion qu'on voit cpuler de la 
plume des v^ritables chritiens , lorfqu*iU 
pnt eu le bonheur'de fouffrir pour la vd- 
fiU , on voit au contraire ,' le Bel de la 
facyre diftiler de celle des PfOteftans. Qi» 
' pettt 
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_ peut dite que rintemp^rance de leur piu-' 
me , en attaquant des tSces couronn^es ^ 
que tdutes fortes de raifons devoient gz* 
rantir de rinfultd des libellefs , a extrime-' 
ment nui k leur caufe^ Les Catholiquei 
Aliglois, que leur amour pour Jacjues IL 
attacha au deflin nlalheufeux de ce prin*' 
ce ) n^ont pas cru qu'il JeHr fQt permis^^ 
parte quMis ^toieflt en Ff ance , de d6cla- 
mer contre rAngleterfe leur patfie» Ild 
ont donn^ aux noteftans de France Tex-^ 
emple d*une (i louable moderation ; pour- 
quoi cesderniers ne lesont-ils pasimit^s? 
II eft ^tonnant que des gens qui fe difent* 
iusdt^s e^traordinairement de Dieu , afii4 
de r^tabiir dans toute fapuret^ leGbri* 
ilianifme tomb^ en ruiue &end^folation^ 
aiehc pt noircif le papi^r de mille horreors' 
contre ce qu'il y a de pltis facri, de plu» 
^inent & de plus auguft^. Les chretient 
des trois premiers fi^cles, en bute idew 
perf<ications ihfiniment plus crueHes que 
celles des P^oteftans, & fous des^ empe*' 
reurs infinimem plus d^rdgl^s que les prin«' 
ces qui les ont perftcut^s , s*aviferent-il» 
iamais de puUier des Hbelles contre ce9 
kmpereurs, contre leurs mattreflbs & con* 
tre leurs miniftres d'^iat ? .Cependanc ^' 
quelle matiere de fatyre ne fourniflbient 
ils pas c6ntb'eu!K-m6mes ! Que ne devoit-^ 
eile^pste produire entre des mAins habiiest 
Quelle f^condit^ de faillies qui naifibienJ 
uttttf eliciBeac : da fujet ^ & auxquelles Hm 
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refufa la charit^ chr^rienne! Qae le filen» 
C^ des chr^ciens fur les vices des empe» 
reurs qui les perfl6cucoieac eft idifiaml 
Qu*il efld^un h^roifmedivin ! quelle gloire 
j^uF le chdftiaiiifme.! £n vain pr^Dendroic^ 
on aflbcier k fa li^ence les Cyrilles & \tt 
Gregoires de Nazianxe^ qui fe fon( per- 
xois 9 par z^Ie de religion , des inve Aives 
contre l'empereur Julien. Car oucre que 
<^ prince n^^coic plus vivani!, lorfquUls 
calomaierenc fa memoire» c*eft par leurs 
beaux c6c6s, & non par leurs d^fants^ 
ifu^il fauc copier les Peres, qoand on fiiic 
tanc que de fe propofer leur condtticepouf 
qiod&le de la iieniLe. ADieune plaifeque 
j!^nveIoppe dans cereproche toua lesPro» 
t^(tans. Ilyen a parmi eux uagrandnom- 
bre, qui d^cefte^ ces exc^s » cc dontles 
regards fe porceot continuellemeBt vers 
leurpaevie^ d'oJ^ rifitoleiraace les aban* 

r.Mais laiflbns tous cesexc&s de fttreiir& 
d'animofic^ , par lefquels fe fbnt fignal^ 
pluiieurs ^crivaifis Proteftana, & ne nous 
arr^tons qu'i ce qui penc y avoir de jufte 
^fis les plaiotes qu^a occaiionn^es de leor 
ptf t la caflbtion i'^dit de Nantes. On fait ^ 

2u' Henri IV. pour fatis&ive fbn gotit & 
rpolitique, accorda au parti proteftant^* 
poMr prix de fes fervices & de fon 2^Ie 
itwiolable, ce c^l^bre idif en 1598» Cet 
ddit o'^toit au fond qoe ht confirmatioe 
ika privildges qtte,les Proteftans de FnuK 
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<e. ftToieQt obtenus ks arme^ ^ U main , & 

que Henri le grand affermi fur le trdno 

lcur laifla p«r bonne volont^, Par cet 6- 

dit a» joufflbient de l'exercice libre de leur 

religion ; ils pouyoient faire imprimer^ 

fans s^adrefier aux fuperieura 9 tpus lear^ 

livres, dans toutes les villes ot leur reU'* 

gton dtoit permife; ils ^toient d^clar^ 

eapables die tootes les charges & digoit^ 

de r^tat; leurs iglifes s^afljbaiblotent en 

fynodes, con^mo IMglife Gallicane; iii$ 

avoient fHance dans les parlemens compQi» 

fiis de cbambreS' mi*parties, Cathollquea 

& Calviniftes, Voyez k fi^cle de Louis If^f 

par Mr» de Voliaire k rendroit oJi il par^ 

le du Calvinifme. £n domnant cet ^dit^ 

Tintention de Henri IV. n'^toi£ pas de 1# 

rivoquer un jonr , ni qu'il le (At par fes- 

fuccefleurs. Voici comti^e ce grand SLoi 

s^exprimeau fuj^tde la vdrification decec 

6diz:Je netro$tve pas hm ^avoir me cbofif^ 

dans fimenHott & d*jicrire Sautre : ^ fiqueh 

2m nfns Pont fait^ je ne wmx pas faire da 
Sme^ La tromperie efipar tout odieufe , mais 
eUe Ijefi devanUtge au% princes^ dont lapok^ 
Tok ^oit ttrt mmiuable. U voulutle rendre 
immortel ; & pour cet effet il lui oppQfli 
le fceau du ferment ie pUis, facr^. Partl^ 
il devint un engagepient de la CQuronne^ 
«& uae loi ip^rp^tuelle de T^tat. S^ fuo* 
•cel&ttrs , i«opis XIIL & Louis XIV* «ji»- 
llextw^ fii . cMfiSquence de cec. ^iiit;. 40 
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^aintenir les proceftans dans la poflei&on 
p&iflble de leurs privil^ges* 

II 8*agic maincenanc de {kvoii fi Louis 
XIV. a P&. cefler avec ]ufl:ice ce qae lui 
& fes pr^decefleurs avoienc qualifi^ d*^dii 
perpituel & irrivocabk ; car c'eft en ces ter- 
jnes qu^efl: confu l'^dic de Nances. Les 
Froceftanspr^cendencqu'il ne Tapiiy qu*au 
m^pris de la fdi publique & de la religion 
des fermens ; deux chofes que les Rois 
les plus abfoltts doivenc refpefter. Quel« 
ques ^crivains cacholiques , comme lePere 
Maithbourg & Soulier, onc encrepris de 
prouver que cec ^dic ^coic puremenc pro- 
viflonnel, qu'il n'avoit ^c^ accord^ que 
par Turgence n^ceflic^ des tems , & pour 
cercaines raifons qui ne fubfillent plus 
xnaincenanc Les raifons fuf lesquelles ils 
oppuyent cette pr^cencioh , font fi frivo* 
les, quVIles ont pr^par^ aux Proteftans 
la matiere d^uncriomphe injurieuxauxca- 
tboliques. Quelle eft cetce urgente nd^ 
ceflic^ des tems, qui a pii excorquer k Hen- 
xi IV. r^dic de Nances! CeRoi n'avoit-U 
pas cerrafl% la ligue & termin^ heureu* 
fement la guerre qu'il avoit eue; clt^Dtre 
TEfpagne ! Les huguenots n^^coienc-ilspas 
alors d^farm^s & fans chef I Quelles font 
encore ces raifons, qui ont donni occa* 
fion k r^dic de Nantes & qui ^ne fubfia- 
-tencplus maintenanc? La^ande &uni- 
que raifpo der^dicdeNanteafubfiftetotbi 

]Oura 
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Jours. Elle eft fond^e fur robligatxon ef- 
fencielle ot eft un prince de ne point con* 
traindre la confcience de fes fujecs. Mais 
dhes-vous, cet ^dit ayant 6t6 accordd i, 
des r^belles qui le demandoient les armes 
k la main , fofttenus des fof ces de l'^tran- 
ger, il eft dvidenc qu^en le donnant on a 
ced^ k la n^cellic^ des cems^ & que les 
proceftans ne peuvent fe pr^valoir de ces 
wmes^ p&pSiuel & irrivocable^ dont les 
circonftances du cems rendoient Tufas;^ 
abfolument ndceflaire. Des termes moins 
forts n'auroient pas facisfaitles proteftans , 
qu*il itoitde rint^rfit publicde m^nager, 
d^autant quMls dtoient aflez puiflans pour 
fe faire craindre & pourtroubler T^tat. II 
eftfifaux, rdpondrontiesproteftahs^ qtie 
' nous ayons obtenu l*6dit de Nantes » les 
armes k la main, fofltenus des forces dci 
r^tranger, quec'eftnous«m6mes quiavons 
d^livr^la France des forces de T^tranger, 
que les catholiques avoient fait venir 1 
ceft nous-mfimes qut depuis longtems com* 
batcions pour les Rois de France concre 
les r^belles : c^eft inous qu*HenrileGrand 
eft redevable de facouronne, qui lui^coic 
difptlc^e par fes fujets cacholiques. Ileft 
vrai qu*auparavant nous avions pris les 
I ^rmes , pour noiis maintenir dans 1 exerci- 
ce paiflble de notre religion. Si nousnV 
) yions k r^dic de Nantes d'autre droit qu6 
i celui que donne la violehce, on auroltpit 
I fans doute profiter de notre foiblefle pour 
PartAW. D lc 
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lerdyocinerdanslafuttedestems. Maij cet 
^dit eft roiivrage d'une voloht^abfoluqaenc 
librp, Lorfque Henri ly. noiis IHiccor- 
da^ fapuifTance ^tpit alorsi trop bien af- 
fermie, pour qu'il dpnn^t i lacrainte ce 
que fa politique prudcnte n*auro^ ja- 
inais donn^ dans des temps plus hpurepx. 
S^il nous fit jpuTr 4es droics attachtis h ia 
libert^ de confci^nce , c^eft qu*il jugea 
qu*il$ ^toient Idgitimes , & que c'dtoit en- 
treprendre cqntre la divihlt^-mfeme que 
de vQuioir dopiner fqr les confciepces. 
Les Proteftans 1 direz-VQ^s encor^, pti 
abufaht, aprdsla fport de He^rilV. danji 
l^ foiblefTe d'une minoriti & fous vtne 
cour divifi^e ^ des privtl^ges qut levir a- 
yo|ent^t^^ accoirdds p^r i*i^qtt de Nantes, 
ne m(Sritoient-ils pas aveciuftice d*cn6tre 
cJ^pouill^s? Aprfes avoif rpiJ^P^ l.cs pr^- 
iniers les conditiqns du tj-ait^ feit avec eu^ ^ 
If s Rpis n'6tpient plus teiius. de l\)bfer- 
ver; ils ^toient d^gag^s duj^jpment, foi^ 
le fceau duqiiel ils avoient Jifrt de n*y don- 
iier aucvine at^einte. Qufi. (es J|f ot^lbina. 
aient conirevenu k T^dit 4? pVpific^ri'?^^ 
c'eft ce qul ^^ ittert^ ^^ "dps ftit^ qii^rli? 
entrepre^ yainement deniei^ ^9^cs[ 

M Hugii/enots^ ^it Mr, "de '^k^^ dans 

^ tabli ep France des' c^cjis i, l^Hpiitatian 
^ de rAllemagne. tesa^put^s de ce^cer- 
^ cles ^toxenf fpuyent; femtieux , Cf rl y 
jp avbit dans ie pajr^;i , des ftlga^wrs.^leJo* 

^ d*a20^. 
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^, d^tmbitlon. Le DUg de BoUilldt) ^ 4c 
;, llir' tcuc le Duc de Rohan le ^hef le plM 
^ accreditii des huf^aeiioci, prictj^itereai 
„ bientdt dadsla rtivolte relprit t>e!!iiu«infi 
^) des pr^dicftn^ & 16 2f£te aV@u^l« de« 
,, peuples.LWembl^e g^n^rale du partiofa 
,, dfcs 1615. prifenter k la cour ^fictiyer, 
5*, par lequel, entre autrcs artlcks inju- 
„ riettx^ elle dciteandoit qtt*oti rrfbrnislt 
3, le cdnfeil du Roi. Ils prirent ies artnei 
3, efi ^cielques endydk^ d^s ran 1616; fit 
,» raudace des huguefiots fe joignant vitit 
,, divifions de la cour, i. la iiatne contr# 
,, le^faToris, k rinqui^tude dd lanation^ 
3^ tout fut )otigte)n$ dans le troubte. C*4^ 
3^ toit des f<iditiofi$9 des intrigUea, ds# 
,3 menaces , des pf^iles d^anned^ des paiie 
3$ faites k la hkt^ & fompues de mdme $ 
3i ce qui faifolt d>re au cd^bre Cardi*' 
,3 nal Bentivoglio alors Nonce en Frdd^ 
,3 ce 3 quMl n'y avoic v6 ^ue d^d orag^. 
,$ Darns fafin^e >6it. W» S^Iifea Catyi-A 
3^ viiled de Franfce ofFi^IreM it L,esdigviie' 
93 TtB^ cet homttie de foftune devenu d^ 
,3 ptris conn^table^ )e g^ntfralat de itvitu 
3, armtfes & eent mille t^us par nicHs i 
,) mais Lesdiguief e9 3 plua^daif 6 diAs foir 
93 ambitton qu^etrx dana leursfaAioAa, ft- 
33 qui ks connoiifbit pouf lea avoir eoi^ 
3» mand^s^arma nifetix alofs )e^ cofii6attf# 
,3 qtre d*6tre i leur rtte ; & pdcitt6pmM 
3, leurs offres, ilfe^tcatholique» L^dhii^ 
.i guenoti «'adliieflbfieAceiifiii^MMf^t^ 

Da ,,Duc 
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I, Duc de Bouillon^» qui dit qu'il i^toit 
,9 trop vieux; & enfin ils donnerent cet- 
ij te malheureufe place au Duc de Rohan , 
„ qui conjointement avec fon frere Sou- 
^, bife, offt faire laguerreauRoideFran- 
5, ce . 

J'av6ue que ces.r^belHons, refte mal- 

beureux du feu des anciennes guerres ci* 

viles, avoient acquis au Roi lie droit de 

cafler T^dit de Nantes & de r6voquer lea 

privii^ges accord^s aux Calviniftes : mais 

on ne pouHa pas les chqfes H loin k leur 

^gard. Le Roi voulut bien leur pardon« 

per; & par un ^di: de grace qui fut alors* 

rendu, il laifla fubfifter celui de*Nantes, 

que les Calviniftes ont todjours regard^ 

comme leur loi fondamentale, On dca feu- 

lement Texercjce de lanouvelle religion, 

h la Rocbelle,^ Hle deR^, ^ Ol^ron^il 

Privas 3 i, Pamiers. Le Roi ayant accord6 

aux Proteftans une pleine & entiere am- 

niftie deleursfdditions, lag^n^rofit^, la 

bonne foi , & furtout la crainte d^unJQieu^ 

dont le nom redoutable.intervient d^unet 

maniere folemnelle dans les promeflles & * 

dansles fermens, ne lui pecmettoientpaa 

dexetraAer la gracedont il les avoit fk- 

yorifts. C^toit une afFaire finie, fur la- 

quelle il ne lui convenoit point de reve- 

nir. S'il avoit defTejn de les chitier de 

leur r^flftance, c^^tott lorsqulls avoient 

les armes k la mainJ Mais faire revivre uo 

crime ^ dont It memoire avoit ^t^ aboli , un 

criac 
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«rlme qui avoit €t6 pardonni , c'efl: fe 
jouer dela bonne foi & de la cr^dulicddes 
humdins; c'efl: violer la religioii de fon 
ferraent, & 6ter aux peuples toute cou- 
fiance dans la parole royale. 
' Ces guerres civiles excit^es dans la mi- 
noric6 de Louis XIII. furentcomme les 
derniers foupirs de la r^bellion mourante» 
Du moins on ne voit point dansrhifl:oi- 
re que les huguenots fe foientr^volteisde* 
puis jufqu»au tems oti T^dit de Nantes fut 
cafl^. Soitque larage des guerres civiles 
filt ^teinte & que cette longue maiadie 
fflt deg^n^r^e en langueur ; foit qu'ungou» 
Vernement ferme &vigoureux otfttaupar-^ 
ti Calviniflie toute id^e de r^fiftancet il 
cfl certain que les huguenots d*alors n*i- 
toient plus ceux de Jarnac, de Moncou- 
tour & de Coutras. J/s fefirent mime u» 
mirite , dit Mr. de Voltaire , de reflertran'- 
quiles^ au milieu desfaffiom de la fronde & 
des guerres civilesy que desprincesy desparle* 
mens^ & des iviques exciterent lorfqttih pri^ 
tendirent fervir le Roi centre le CardinaljMa'^ 
zarin. ibid. Un fcrvice fi important fut 
pay6 parle Cardinal de Tamour qu*il in- 
i^ira a la Reine mefe , toute Efpagnole 
qu'elle ^toit , pour le parti Cal vinifle. Pen- 
dant tout le cems qu'a dur^ leur adminiflra- 
tion y il a trouv^ dans leur puiflTante pro* 
teftion quelque fupport k la cour contre 
les injuflices qu'on lui faifoit dans le« 
provinces» $a fid^lit^ peudant les trou-, 

D 3 bles 
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bles de U tDinork^ de Loi^^is XIV. eft acv 
teil^e par des a&e^ aatbesciques, Yoici 
ce qtt'on Vn dans ui>e leure ^crke par fa 
'i»a)eftdran 1635. ea Angleterre : /## yS^ 
.;>/ ^i? /01/fr /eurjU^ti^ & zikpowt mo» Jii^ 
nkf : eux de lem paft iCmettav^ amime oc- 
^on ^ viem donner dejf premes ^ mime m 
ddu de tottP ce fm {en pmt m<^tm^ eom* 
trikuatii en tamei ciofit au iien & avantagit 
dt m^ ^akei. La lettre de fa {liajcfti^ tr|4 
ehr^iicttiae i r£l«dteur de BrandehcMtB-g eft 
tmeore un moniUimeQC bkn bQnocable d« 
Iietu: fiddiit^ & de» fMrivil^» q^^l leoff 
furent renouveU^s. fln voici la uneor: 
^y moo frere> )e ne^feroiis pas^ encr6 atvee 
^ usi atttre prince que vous , fur le fuje^ 
9^ donc Yous m'^crtveZv en faveuf de nm 
,9 fujets> de la R. F. R. maiiS poi^r vofw 
^ mavqiier l!eftime parciculiere qiiae x'^ 
9, pcur YOtts 9 )e coanMQcmi par vous^ 
^^ diire q,ue. des: gena m^ iniie«tionn^s i 
)^ mos fervice. on.c ptridi^ cb^ le» ^aA* 
,^ f[ers des lib^ieis: Si^kiei».,^ comim. % 
^ iroaoie gafdott pas djant mea. ^<^ le% 
y^ diciasairitons & Ie& ^icis ^ que tes Roki 
„. mes ^edeceiibufis; onfi dontr^s en &veue j 
^ de me& dits fujets^ de* te R. P.;R. & que. -^ 
^^ jeleur ai cottfirm^^nu^irmSme :ce qiui fe« 
5,. roit concre^mon inti^ntioa,. car je pretui) 
3^. foin qM'oii les. maintienne' dana tous lesi 
y, pri^ili^ges qui leur ont ^cdeoncddds^ S^ 
,^ quTon. lea fyTe vivre dfCna une parfaiift 
^ ^y^ astec.mirs attt:fea^f^ii?ts«, J!xi^^'^ 

„eup 
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^, engagi par ma parole royale , & par 
'„ l^ feconnoiflrance que j'ai des pf^uvfeS 
5, qu'ils m'ont flonn^s de leur fld^Utd, 
9i pre^ndant les dcfniers moiiveriiens ^6tt il^ 
j, o'ntpfis les armes pbur mon j[erVicfe,& 
„ ft fonf oppof^s avec vigueur & avec fufc- 
„ cfe^ aux mauvaiis deffeiris qu'un pafti dd 
„ rdbellibri avoit forrn^ dans mes 6tat4 
„ tontfe mon aut6rit6,-&c.". 

A q.doi a-t-ii doric tenu qije les PrbteJ* 
tafis n'ayeftt ^t^ mainteniis dans la pbneP 
fioil de leufs pfivildges? Qui p^ut d6n*c 
^voJr chang^ tout k coup Tefpfii du Roi 
<t6ritfe fes fujets f^fofm(5s? Pourquoi tduf^ 
te'^ ddit^ port(5s coup fuf coup, qui deiS- 
Ibfs pYdfageoient la fdvocatioh de Celui 
del^antfes, & doritle but ^toit de miricff 
pir de^r^^ de tous c6t^s T^dific^ dfe' la re- 
Kgibri Protellante ? La politique n'6ut 
^oinf de parf d cette f^vpcatiori ^fui fut 
tiri des grands malheufs. de la Fraric^. M 
dli iiripofliblp que les rilaux quelte a 6n- 
t'f afri^s , rie fe foient pas pr6fent6s dans t6u^' 
te' Wuf iteii^ix6 aux yeux de Louis XIV. 
Ec quand on fuppoferbit qu*il ne 16^ a^6it' 
pas pY^vus, ce qui affiva daris totit fpn 
roy^uriie, eri conf^querice de r^dit callS^ 
^toiCpTusque fuffifantpbur luideflill6f ies 

?'^euxfuf(^6ttefouTe demaux qui f6rid6ienc 
iir raat. ^PrfescTe dnquant6millefatriil- 
9, leS^.reriiarque ^r, de Voltarre,eritf6is 
59 aps i& teriis f6ftlrent du royaumQ, ,& 
3, furdnif apfSs* fufvies par d^autres. Klles 

D 4 ■ 'airf- 
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,, allerent porter chez les ^irangers les 
„ arcs,lesraanufaftures, la richefle, PreA 
„ que tout le Nord de l'Allemagne,pay« 
,^ encore agreile & d6nu6 d'induftrie, re- 
,, 9ut une npuvelle face de ces niultitudes 
„ transplant^es. EUes peuplerept des vil- 
y, les ^ntieres. Les ^tofFes, les galons» 
,, les chapeiiux ^ les bas qu*on achetoic 
,, auparavant de *la France, furent fabri- 
,, qu^S par eux. Un faubourg entier d^ 
„ Londres fut peupl6 d^ouvriers Franjois 
y^ en foie; d'autres y porterent Tarc de 
^, donner la perfeAion aui( criftaux, qui 
„ fut alors perdu en France. On trouv^ 
,, encore tr6s communement dans rAlIe- 
„ magne Tor que les Refugi^s y r^pandi^ 
„ rent. Ainfl la France perdit enviroQ 
,, cinq cent mille habitans, \ine quantit^ 
„ prodigieufe d*?fpices , & fartout des 
,f ar^s dont fes ennemis s'enrichirent. L^ 
,, Hollande y gagna d'excellens officiers 
3^ S^ des foldats. Le Prince d'Qrange S^ 
^, le Duc de Savoye eurent; des r^gin^en^ 
„ enners de r^fugi^s. *' 

Ce ^ableau des miferes de la France n^ 
changea rien dans les difpofltions du mo- 
narque Frangois. Environnd 4e fon Cler- 
g^, qui ne ceflpit de Tanimer contre les 
religionaires , il auroit cru trahir fa reli-? 
gion , en leur permett^nt d'exercer li- 
bremen t la leur. Cette id^e avoit fait fiir fon 
cfpritune impreflion fi profonde, quie iil 
Jj^s motifs ks pluspuiflansdelapolitique^ 

«xi 
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til les n^ceflitds .les plas grandes dans les* 
quelles il s'eft trouv^ , n'ont pt jamai» 
Tengager k r^tablir les refugiis. Le Cler- 
2^, quine vouloit aucun partage avec le 
Calvinisme fon plus cruel ennemi, trou- 
Va le fecret de jetter des frayeurs dans la 
confcience timor6e de Lopis XIV. Cen 
fut sdTez pour d^terminer le Roi , qui n*i- 
toic nullement inftruit du fond de la doc* 
trine de r^form^s , ^ prendre les mefures 
les plus efl^caces pour t&cher de d^raciner 
du royaume Iqur fefte qu'on lui peig;noit 
des plus affreufes couleurs* Si le Calvi- 
nisme eflc 6t6 moins prot^g^ , le CIerg6 
eflc moins oft contre lui. 11 ^toit n6cef- 
faire, vfi Tefprit de profelitisme naturel a 
toute religion, que ces deux partis,^ qui 
Ton donnoic une pleine libert^ de d^plo- 
yerleurzdle, fuffent toujours aux prifes 
Tun contre Tautre, & que leplus fort 6- 
crafilt k la fin le plus foible. Ceft aufli 
ce qui eft arriv6. La faute que commic 
Ilenri le grand , en accordant T^dit de 
Nantes , fut de n'avoir pas affez reflerr^ les 
priviWges des R^form^s. S'il les eut ex- 
clus de coutes les charges & dignit^s , ain- 
fi qu'on le pratique k T^gard des Catholi- 
ques dans les fept Provinces«unies ; la tran« 
quilit^ dont jouic la HoIIande , malgr^ ce 
grand nombre de feftes qu'elle renferme 
dans fon fein , nous eft un fur garanc de 
celle dont jouiroit aujourdhui la France , 
ei| tQlerant les r^form^s. Leur exclufion 
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<k tout les eiBploi« les aurorit n^ceflaire- 
Qiencauacfa^s au commeFca^.dont ils au- 
roient fatc iieurir les diverfes branches* 
II eil inconvenable que le miniftere d'au- 
]ourd'bui ne le fbit pasf d^termind 9 iti^ 
ces comlicUracions « ^ fappelljsr dans la 
France tous les r^iugi^s que rintolerance 
en a banoi»; &i Louis XlV# a.pu cafler 
r^dit de Nantes^ qui douce que Louis 
XV. n^aic te droU de le r^tablir ^ * La reli- 
uion de coacert avec la potiiiqQe Ten fol« 
licite vivement* Peut-Atre qu'il n elt ar- 
r6t^ doBS i^ex^cution d*un fi touable pro* 
jec, que parce qu^il r&doute un clerg^ trop 
jmUHanw Peut^^cre craiuc-il les fureurs 
(Tune nouvelle ligue^- & la naifi^nce d'ui» 
houveau monilre' • ^ • Mais ^cartorisdes 
fddes fi finiilFes* Quel triompke pour l*^ 
sdife R.oiiiainey (1 conftamment a^uicb^€ i 
ladoftrine^ &lle rellU:hoi& qoelque cjiofci 
de la rigireur.de fon zcle ;» d ennemie de 
terreuF, elle pardpnnoiti Tb^r^ique, ii 
elle depouilfoic Tefpric de perf(icucion pour 
rcvStir celui de tolerance;. ilf enftn ellerd^ 
tablinbk Tefprk de cbarit^ fur foa v6ri« 
table tr6ne & dans tous ies draits ! La, 
vdrit^ n^eit jmnAis d puiflatHe iur les c^surs^ 
que lorsqA^elle ne les force point. 

* Dti tnoi4i& d^ns ce f)u\ e^noerife kr libett^ 
dc^ coofc^eace & i-esefcke Ivbi^ de 1» rell^ion*. 
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CHAPITRE V. 

Ce quc les CathoBques & /es Prai^ans 

penfiront dt cet ouvrage. 

QUoiq.ue je^ me £bis dtfclar^ afles^ ou* 
vertetoeQt poor lesCacholiqaesdans 
' cet ouvrag/e., je ne douce pas n^n« 
SDoiAS qu.Ml ae s'ei> tFoave pairmi eux un 
gvand nosnbre f qul me reprocheronc dV 
vair trop m^nag^, trop plaitK, erop tou^ 
lie&PrQteftans«^ Cesfortes deperfonnes, ea 
qiai le zile a retreei refprit & le cceur ^ 
j^eflemblent ilTez i ce pc^ddent , qui r6« 
pondit ^ ceua^ q^i le prioieut de la parC 
des fid^le» de Cabrieces- & de Merindot 
en. Provence» qjuMI teuf permic de fe re<v 
tirer , pour ali^ habiter daos les pays &* 
tran&ers^t putsqu'on ne vouLoit pas lea 
Coufirir en France : je hs v$ux tous pendre, 
^ les envoyer babiter dan& les enfers. Diea 
aous pr^ferve dfun*z^le Ci cruel & fi inhu<- 
main ! Poufl moi j^ ue fui^ point de ces 
gens tellement. pr^veuus. contre une reli* 
gion differente de k leur^ qu'ik ne pea- 
venc reuvi&ger que par &$ cdc^s odieu^ 
wouerai tr&s volonciers^ qjue 11 la refor- 
fiie fu£ nulQble par bien des end^oics k la 
leli^aap qUq M £b^ aufiG[ ucUe par bien 
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d'autres. Quand elIen'auroicproduitd*ai!^ 
tre bien que celui d'obliger les hotnmes i 
fe fervir de leur raifon; quand elle n*au- 
toit fait que d^crier roille fuperftirions 
populaircs qui avoient pris naiflance 
' dans des traditions particulieres ; quand 
elle n^auroit fait enfin qu^engager les eo 
cl^fiaftiques i ^tudier & & forrir de ri- 
gnorance crafle & honteufe,.dans laquelJe 
ils croupiflbient prefque g^n^ralement ; ce 
devroit 6tre du moins uneraifon pourles 
Catholiques de la tol^rer dans tous les 
lieux de leur domination. II eft vrai qu*el- 
le gftta ce bien, en ^branlant Tautorit^de 
r^glife, & enportant des mains audacieu* 
ies fur fes traditions conftantes & univer- 
felles , qui font avec T^criture un feul & 
m^me corps de r^v^Iation^. La religiona 
pay^ bien cher la r^formation de quelques 
Hbus, qui donnerent naiflance k l*hdr^fie. 
La r^formation, aprfes laquelle les vrais 
chr^tiens foupiroient« devoittoucheraux 
mosurs & non k la foi. Comme la foi 
cft Touvrage de Dieu, & qu*elle a re^u 
d'abord fa perfeAion, elle eft imnnuable 
^ ne fe riforme point; biendiffbrente en 
cela de rh^r^fie i qui une foible produc- 
tion de Tefprit bumain , ne peut fe faire 
que par pi^ces mal aflTorties* Tertullleu 
dans fon excellent ouvrage des prefcrip- 
tions, ouvrage oii Th^r^fie fe trouvecon- 
fondue & terraflf^e par cela-mfime qui }a 
fait connoitrej Ouvrage qui auroit dii I» 
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d^fbndre contre Th^r^fie des Montaqiftes^ 
s'il eflt 6t6 fid^le aax r^gles que lui-m£me 
^voic cracdes ; Tertullien , dis-^je, dans. 
cet ouvrage, donnepour caraftere^ Vhi^ 
T6(ie fes propres variations. ,, Les h^r^« 
yy tiquesj dit-il, varient dans leurs r^ 
,, gles : chacun parmieux fe croit en droit 
^, de changer & de modifier par fon pro-: 
,, pre efprit ce qu'il a re^u. Comme c'eft, 
,, par fon propre efprit que Tauteur de: 
3, la fefte Ta compoft^ Th^r^fie retient 
9) toujours fa propre nature en ne ceflant' 
„ d'innoyer, & le progrfesde la chofe eft 
„ femblable k. fon origine. Ce qui a it^- 
„ permis h Valentin Teft aufli aux Valen- 
,, tiniens: les Marcioniftes ont le m£me; 
,, pouvoir que Marcion, & les Auteurg 
5, d'unc h^r^fie n'ont pas plus de droit d'in- 
,^ nover que leurs feftateurs : tout chan*. 
,^ ge dans les h^r^fies; & quand on les 
,^ p^n^tre i fond, on lestrouve dansleur 

99 
99 
9^ 

La Gocruption fi ordinaire aux hommes 
peut fe glifler dans ceux-m£mes qul pro« 
feflent la foi Orthodoxc; mais les vrais' 
enfans de Ttiglife , en travaillant 4 fe t€^ 
former, ne pepfenc point k rdformer la 
foi, lls favent qu'ejle eft Touvrage de 
Dieu mSme, & qu'il apromis de lamaia-< 
tenjr danstqujt€|:fapu^et6 contreles effortt 
cedottbl^a de repfer^ cout aulll longcems. 

qu'il 
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quMl y aara cles hos&mei qni hobfcentTuf 
cetce cerre. Le monde phyfiquefuitcon^ 
ftamment les loix invambles qui lui onc 
iU une fois prefcrices : croic*on ^tte le 
Bionde rpirituel, pourqui le moinde phy« 
fique exihe , inc^reflera aoins Dleu k fa 
oonfervacion , & ^u^il fera d^endre fadur 
T^e du capricedes hommest II n%f apoint 
d^homme, nt m^me de nacion, que la £bi 
ne puifle abandonnen £tie n*eft fix^e 
dans aucun endroic de la ceri^. Les te« 
n^bres de Terreur peuvenc Ct r^afidre 
dans les lieux qu^elle ^clab^ de fa lumie- 
re ; mais dans ce grand nombre de r^vo- 
Intions qui bouleverfenc le monde entierf 
Dieu faic la rendre fixe & conftante; &fa 
lumiere eft coAjours aflez vive , pour ra- 
mener dans le porc ceux que rerreor en 
doigre. Mais nou<; ^teigficma cette lu- 
miere pour ceui contre qui nooa emplo- 
yons la violence & )a peri%:tkSon. Le 
ftu de nosbuchers ardena n*eft paa propre 
^^^laircir les yeux de Vhir4ftU^e &du 
xn^cr^ant. IIs ne peuvenc VitTe que par 
cette lumiere dbuce, qtii britte dans^ fes 
dtfcours & dsns les livretr fincorecetcti 
lumiere , qupique pr^fent^e par des maiiis 
d^licates, blefl^c-elle le plus foufveiit ks 
yeux de rh^r^tique , qui reflemble i, cea 
oifeatix de nuic qut ne peuvent fouSrirhi 
himiere du jenr. II nonr eft ordoim^ dV 
toir du zi\e pour Ivkviriti ; m^s ilnefsue 
|>afr quefonftmeonlume'^ ratage ft d^orai* 
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l^. Ceft aux rijyons de la charit6 qu^il" 
doit 4tre allym^ , afin cjue par fa douc^ 
chaleur il 6claire, fertilife & purifie» Le 
z61q i& la charit^ fpnt d^ux vertus qui par« 
tent de la mftme fource , & qui ft cptj- 
fondpnp IHine & l^aytre dans une mfime . 
fftpie. C^ft un faux z^le, ^ue celuf quf^. 
re vfttant yn efprit cruel & ftroce , un efprii; . 
de perftcution & de hatne ^ fignale con-. 
tre le genre humaln ies nolres fureurs q^ui. 
Tagitent. 

j[e n*att;eQ5 pas plus <le juftfce de ta plft-^ 
p^rt des Proteftaps. Ils me reproch^ront. 
de ce qu*en plaldant lei^r caufe aupr^s cte§ 
Catholiques , je Jes at peints camme d^s 
h^reciqpqs if leurs yeuK. A quoi bpn , 
me 4iropt-Hs, cei;te longue digreJKon fur 
l'a difttH6l|on^ des an;icles ftuidaraentau?:35 
non Jfl?nd1amentaux , qul feit Tabjet cfii' 
pfemi^r (iyre*? N*eftreUo,.pas dtrangere aij 
Bijt qiie je m'6(ols propojTfi , d'^eindre 
toutes^ Jes. ipimiti^s c^u! dlvifent tiB? <teu^ 
rQligion^? En vav^Ulant k 6taW!r, quq t^^ 
priSqip^s j5i ^a r^fgrnje conduifent a rin.! 
dtffi^reitce' rfes religions : ai - Je cfanc p^ 
me pjfrftiader que c^^tpit Ih un excQllQnt 
moy.en ponr dirpofer en leur faveur leg 
efl^rits pr^vettus des Cathqlicjues ? ^ l^ 
bo,ijne heitffe « liie dirpnt-ils , que vous 
fojrefz Tiotu:ri dans d^s fentiTnens raniaAn§^ 
inais puis^^e vpus avez tant fatt qijje , (|a 
tfavailtet^^ inf^lrer i cenx de vptre pam 
ira efprirde-^toterancc pour ce que vous 
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appelleznoserreurs; vous deviez^ cefem- 
ble, iSviter de nous repr^fenter k eux par 
le c6t^ qui leur eft odieux. Vous deviez 
itbicer ces peintres, qui pelgnent de pro- 
fil les d^fauts qu'ilsveulent cacher. Une 
main Romaine ne peut £tre que malheu" 
reufe pour la caufe froteftante. Laillez 
nous faire notre apologie, nous y r^uffi- 
rons beaucoup mieux que vous. Vous gd- 
tez tout ce que vous toucbez , quand celi 
noug regarde. 

Pour r^pondre it ces reprocbes, qui ne 
manqtierdnt pas de frapper Tefprit des 
Proteftans, je leur reprlfenterai, que, fi 
je fuis entr6 datis des queftions cotitrover- 
fdes depuis longtems entr'eux & les catho- 
liques 9 ce n'a point it6 dans le deflein de 
renouveller de vaines difputes. Apr&s ce 
qu'on a 6crit de part & d'autre fur toutes 
ces matieres l^ , je ne dois pas pr^fumer 
que le peu que ]'en ai dit fam^ne les el^ 
prits. La foible voix deTbomme, fi elle 
n'eft aid^e d'une grace forte & puiflante, 
ne fauroit brifer les obftacles n^s des pr^- 
jug^s de religioti. Je leur dirai aulli que 
}'aurois beaucoup nui k leur ca^fe, fi je 
n'avois pas touch^ k toutes ces queftions. 
Si elles leur font inutiles, parceque jene 
me flattepas de lesavoir mani^es aveccec» 
% t force qui entratne la convidbion , elles 
tie le font pas pour les catholiques, ac- 
codtumds k avoir de rindulgence pourl 
lcs preuves qui favorifent leurs pri- 
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tencioQS, fuflbnt-elles extrdmement foi« 
bles; en quoi ils rellemblent k tous les 
liommes. £c ces cacholiques ^ qui voienc 
dans cous les otivrages des ProteftanSf ot 
il efttrait^ de la iibert^ de confcience^ 
une union indilToluble entre la tolerance 
civile & latolerance eccl^Iiaftique^ fe pr6* 
viennent eontre la premiere, quelquefo* 
lidemenx ^tablie qu^^elle foit, kcaule de Ift 
feconde qui elt abfolument incotnpacible 
avec les principes de leur ^glile. Btidoiic 
fallu fiiparer ces deux tolerances^ queles 
Proceftans fe plaifenc k confbndre , & fai« 
re voir que Tune n^encraine poinc n^ceflaire* 
xnent Pautre. Cette fipuTtxion faite, ^ 
rintolerance eccl^fialtique demeurant in- 
/ tadte , les preuves , fur quoii^on fonde la 
,^ tolerance civile en fait de reli^on, en- 
^ trent d'elles-m6mes dans les efprits ^ oiH 
elles ne trouvent plus d^obltacles k fur- 
cionter. C^eft un avantage que cet icrh a 
lur tous ceux qui tfaitent de la Iibert6 de 
confcience. II peut le c^der k quelques** 
tins d*entr^eux potnr la maniere dont les 
preuves y font tourn^es , pour IMI^gance 
^ du Ilile , pour le coloris des penfiies , pout 
la force des raifonnemens. Mais ce dd** 
faut, qui ell celui de rAuteur^ eft^abcm*' 
je damment compenf^ par la f^paration qu'iL 
f a fait des deux tolerances, la ^ivile & 
reccliliaftique, Dans les ^cries des Pra- 
teftans elles marcfaent toftjoufs de front.. 
l ILres Catholiques qui les lifent fe remplif- 
JPart.m.' E fen; 
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fent de pr^jugis cantre Pune & l!autre. Je 
lailTe ^Bayle la Rloire d'6tablir fur defo- 
lides fondejnens Ta liberti de confcience. 
.Qui mieux que lui pouvQit y r^uffir ? La ^ 
inienne k moi fi pourtatt cet ouvrage en ^ 
ni(5rite quelqu'une , c*eft d'avoir ddtruit 
dans Tefprit des catholiques les pr^]ug6s 
•qui les empfichent de fentir la force d^ 
raifonneraensdecephilofophe , & d'avoir 
prouv^ qu*on peut 6tre ir^s bon Romain^ 
& aimer fon frere le !Calvinifme. 

^ Fift du trolfiime & dernier Livre, 
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